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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 

JLiA vie du Cardinal Ximenès , qui de fimple Cor- 
delier , devint ùisxs intrigue ^ & par fon feul mérite ^ 
Archevêque de Toiqde , Primat des Efpagaes , Mi^ 
niftre des Rois Catholiques Ferdinand d'Arragon , 8t 
Ifabelle de Caflille 9 Cardinal 8c Régent du Royau<^ 
me , met fous les yeux du LeâjBur un cfes plus grands 
caraârères dont il foit feit mention dans fhiftoire mo- 
derne. On retrouve dans cet Ouvrage toute la dou- 
ceur & toute Félé^nce du ftyle de M, Fléchier. En 
le comparant avec celui qui règne dans la vie du Car- 
dinal Commendon 9 il eft aifè d*y remarquer la diffé- 
rence qu'il doit naturellement y avoir , entre les pro^ 
dudions y où TEcrivain maître de fop fùjet , n'a rien 
qui l'empêche de fe livrer à Fimpulfion de fon génie y 
& celles où i& plume eft affervie au plan Se à la mar- 
che d'un autre , qu'il eft obligé de iùivre pas à, pas 
fans pouvoir le perdre de vue. C'eft une obfervation 
que nous avons déjà faite ailleurs à l'occafion de THif^ 
toire du Cardinal Commendon j & celle de Ximenès • 
nous en fournit une preuve de feit à laquelle il nous: 
ièmble qu'on ne peu rien oppofer. 

Il en eft des Biographes comme des Traduâeurs 
& des Scholiaftes : ceux-ci ne voient que des beau- 
tés dans les auteurs dont ils entreprennent d'éclaircir 
le texte par de fevans commentaires , ou de faire pa(^ 
fer les écrits d'une langue dans une autre i ils s'exta- 
fient for les choies les plus communes y Sc à les en 
croire y il n'y a pas un feul mot dans leur écrivain 
favori 9 qui ne renferme des fens cachés 8c myfté* ^ 
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riaix ,qu*oa ne découvre qu^à force de travailler à ks 
approfondir : ceux-là fe pafïïonnent de même pour 
les héros dont ils écrivent rhifknre^ ils ne trouvent 
en eux que des vertus & des entrepriiès glorieufës à 
célébrer : ils expofent dans le jour le plus impoÊmt 
tout ce qui mérite des éloges , ils en donnent même 
aux actions les plus ordinaires ^ quant aux dé&uts y 
ils {e gardent bien de les Ëùre remarquer , 8c c'eft 
beaucoup s'ils ne les déguifent pas Cous de âuflës 
couleurs. 

On ne peut Ce diflîmuler que M. Fléchier nç s'eft 
pas ailèz mis en garde contre les efiets d'une pré* 
i-ention tn^ fa\'orable au Cardinal Ximenès , en rap* 
portant quelques aâions de ce Prélat, fi recomman- 
dable d^ailleurs par Ces belles qualités , 8c par les 
grands fervices qu'il rendit à ion pays* Malgré toute 
Fellime dont nous £>mmes remplis pour les talens 
àe THiflorien de Ximenès , & toute la juftice que 
nous rendons à h pureté de Ces principes , nous n'a* 
vons pas cru qu'il nous fût permis de ne point feire 
ici cette obfenration. Deux endroits de fbn Ouvrage 
nous en foumillënt la preuve. Dans l'un y il raconte 
la mamère dont rArclie\'éque de Tolède Ce conduifît 
à regard des Mahométans après la conquête de la 
Tille 8c du royaume de Grenade , 8c nous penfbns 
qu'il auroit dû feire fentir tout ce qu'il y eut d'irré- 
guUer , 8c de peu conforme à leiprit de l'Evangile , 
tant dans la prédpication avec laquelle ces Peuples , 
encore tout pénétrés de teSpeâ pour leur faux Pro- 
phète y 8c d attachement à & doârine , furent admis 
au Baptême % que d^ns la nature des moyens violens 
dont on Ce fenit pour les forcer à le recevoir. Nous 
di£>ns h même choie de ce que M. Fléchier rapporte 
i autre endroit touchant le zèle que le Car- 
E^iQgQe fit toujours parotoe pour maintenir 
h criboDal odieux de rinqiûfirion dont il étoit le Chef, 
r étendre Fautorité dHine Avidiâion , fi long- 
^ypiM^ <hns le jDOnde Chrétien > 8c qui 
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ffarrête les progrès de rîmpiété qyjB par la ter- 
reur des fùpplices , ou par rhypocrifie : deux mo- 
yens également contraires Sc à la ralfon & à la re- 
ligion. 

H en eût peu coûté à M. Fléchîer d'inférer danf 
ÛL narration , une courte réflexion y qui ikns contre- 
dire la vénération dont il étoit rempli pour le Car- 
dinal Ximenès y auroit fait connoitre fés propres fên- . 
timens fur les deux points importans dont il s'agiti 
Par-îà il auroit empêché qu'on ne lui en imputât qu'il 
n'avoit certainement pas. Tous ceux qui ont connu ce 
Prélat ont avoué qu'il étoit la douceur même. C'étoit 
fexpreflîon ordinaire de M. de Bafville , lorfqu'il parloit 
de lui dans 1^ plus grande chaleur des troubles duLan- 
guedoc. Auffi jamais les Proteftans ne hii ont repro- 
ché , comme à quelques Evêquçs de la même Pro- 
vince y d'avoir sdkimé contre eux les foudres de 
Louis XIV. D'ailleurs on voit par plufieurs endroits 
de Ces Lettres combien il étoit éloigné , par fbn ca- 
Scpar {es principes y d'applaudir aux aftes de violence 
qu'on fe peimettoit alors pour achever de détruire' 
xe que la G>ur appeloit les reftes expirans du Cal- 
vinifine. Mais on y voit aufli que fi la coaâion par 
les fupplices 8c les exécutions militaires n'étoit pas 
de fbn goût y il n'improuvoit pas non plus qu'on mît 
en. ufâge un peu de contrainte y pourvu qu'elle fût 
modérée^ 8c qu'on en écartât fbigneufement tout ce 
qui eft oppofé aux lois de la charité chrétienne 8c 
de l'humanité. 

Peut-être ce fyftême de M. Fléchier y développé 
dans Éi Lettre à M. de Noailles Archevêque de 
Paris 9 du 14 Juillet 1698, avec cette éloquence 
touchante dont la fburce étoit dans fbn cœur ; 
peut-être y dUbns-nous , ce fyftême , qui n'efl autre 
chofe qu'une intolérance mitigée , ou fi l'on veut p 
une tolérance mêlée de quelque févérité y a-trîl eu 
autant de part que fbn admiration pour Ximenès | au 
filence qu'il a gardé fiir la conduite de ce Prélat dans' 
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raSaire de Ja coûverïionxles Mahométaas d'Eips^ae^ 
& fur les rigueurs de rfaïquliition. 

Quoi qu'il en ibit de -cette coo^eâure 9 il n'en eSt 
pas moins certain que toute efpèce de contrainte ,eii 
matière de rcli^ion , «épu^œ autant â Teiprit de TE- 
glife , qu'aux prinqpes inconteûables xlu droit natu* 
rel y & «que la vérité ne peut être défendue & confer- 
yée dans l'Eglifë jque par les moyens qiii ont con-: 
couru à rétablir ^ jious voulons dire la perfua(ion ^ 
la prière 9 la chariîté ^ À: les bons exempiei. Cette 
doârine éû fondée iurrenfeignement de Jeilis-Chrifls^ 
& des Apôtres 9 £ir lajpratique de Tantiquite , idir la 
cojd3itudoa de la &cieté chrétienhe , &: £ir la na-« 
ture même de la vérité ^ dont Tempipe iuppoiè tou-. 
jours la £)Umiffion libre & volontaire de re4>rît Se 
du cœur. 

Depuis M. Fléchier y un Auteur , à qui notre litté*. 
rature doit plusieurs hiftoires particulières très-bien 
écrites ^ a publie une nouvelle vie xle Ximenès qu'on 
lit avec plaifir* Les critiques qui ont comparé ces di* 
vers Ouvragés p ont remarqué que TAureuf du pre- 
mier s^eÛ plus .attaché à raîre connoitre les vertus 
de fon Héros ^^ "^r^^ aâipnsf louables dont elles ont 
été le principe ^ &cpe celui du iècond , enviiageant le 
même fiyet ibus iin autre point de vue , paroit s'être 
pcopole fuTrtout de tracer le portrait d'un adminiftra- 
teur digne de ièrvir de modèle à tous ceux que les 
Rinces approchent de leurs perfonnes pour ks &- 
conder dans les foins pénibles du gouvernement. On 
peut adopter ce jugement j Se dire que M. Fléchier 
a peint le ^and Evêque y Sc M. MarfoUer le grande 
Homme d'état ^ en obfèrvant néanmoins , que l'un 
n'a pas mis à l'écart |es takns de Ximenès pour 
la polidcpe Se le maniement des affaires y Sc que 
l'autre n'a pas exclu de fon tableau les vertus qui 
ont Eût mettre l'Arcfaevêfpie de Tolède au rang des 
plus iamts Prélats de fon fiècle. . 

La Pièce qui fiait eft tirée de l'Hiûoire des Ouvrages 
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desSavauis^ par M. Bafiiage de Beauval , pour' te mois 
<f 0£k>bre 1 69 3* Nous avons cru &ire une chofë agréa- 
ble àoos Leâ^jrsen réimprimant ici ce morceau de 
littérature ^ dont l'auteur , juftement célèbre par (on 
érudition , a maidié dans la carrière de la critique 
à côe^ de ceux qui s'y £xit le plu^ diftingués, C'eft 
un excellent extrait de TOuvrage de M. Fléchier : on 
y reconnoît la touche facile & fîire d'une plume très- 
exeroée en ce genre 9 il feroit feulement à défîrer qu'on 
n'y reconnût pas en même-temps l'empreinte des pré- 
jugés de. Religion y dont Bafhage y tout philofbphe 
qu'il étoit , n'a pas fù fè défendre. Quoi qu'il eft foit, 
nous fbmmes ailurés que tous ceux qui le liront , ne 
pourront ^'empêcher de remarquer combien la plu- 
part des journaliftes' modernes fi)nt loin de ce criti- 
cpie y l'un des meilleurs écrivains de cette clafle j dont 
Bayle efl inconteflablement le premier. 
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Eaucoup d'Auteurs ont écrit la vie du cardi* 
nal Ximenès : ils ont même plutôt feit fon panégyri- 
que que fon hîftoire,. Les fùblimes qualités de ce Pré- 
lat les ont ravis en admiration : M. Fléchier avoue les 
mêmes chofes de lui-même. Charnié de Ces vertus 
éminentes , il s'aiFeâionna , Éins y penfer , à & répu- 
tation ÔC à fa gloire : ôc c'eft par ce principe d'eftime 
que dans un âge où il n'étoit encore chargé que de £t 
propre conduite , & où il ne devoit rendre compte 
qu'à lui de Ces émdes 8c de fon loifir , il s'attacha à 
compofer rhiftoire de ce Cardinal. 
^J *^ La naiflànce (*) du cardinal Ximenès n'a rien de 
très-illuftre. D étoit d'une femille noble du royaume 
de Léon. On le deftina à l'état Eccléfiaftique. La for- 
tune de fon père étoit fi médiocre qu'il chercha à s'en 
faire une meilleure par fon induftrie. U alla à Rome 
d'où il ne rapporta qu'un brevet qu'on appeloit alors 
grâce expeâative , pour obtenir le premier bénéfice 
vacant. Cette voie déplaifoit fort aux Evêques , parce 
qu'elle entreprenoit fiir leurs droits. D ne laifla pas de 
prendre poflefiîon d'un bénéfice qui vaqua. L'arche- 
vêque de Tolède 9 indigné qu'il s'y fût introduit en 
vertu d'un droix qui lui étoit odieux , le fit enfermer 
dans le château d'Uceda. De fi fâcheux commence- 
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mens ne promettoienc pas une fin fi éclatante. On 
vouloit le forcer par les ennuis de ià prifbn à céder 
fbn bénéfice : il fut inflexible ^ Sc on le relâcha. Son 
penchant le portoit à l'étude Sc à la retraite. Dans 
cet efprit il fè jeta dans Tordre de S. François. Là aidé 
du filence Sc de la fblitude , il nourridbit fbn efprit de 
leâures , & vivoit dans un grand recueillement. Le 
bruit de fa fàinteté parvint aux oreilles dTfabelle j 
reine de CafUlle •, elle le choifît pour fbn confefTeur | 
& le nomma à l'archevêché de Tolède. Dans cette 
dignité il vivoit avec la frugalité de fon Couvent , ÔC 
il ne rehaufTa fon train que de quelques Religieux de 
fbn Ordre, qui lui tenoient lieu de domefliques. Ses 
ennemis prétendoient que c'étoit bafTefTeou hypocrî- 
fie 9 iiLtes admirateurs en fàifbient honneur à fbn hu* 
milité. On lui remontra pourtant que c'étoit avilir fa 
dignité , & que l'équipage d'un archevêque de To- 
lède devoir être bien différent de celui d'un provin- 
cial des Cordeliers. Le Pape Alexandre VI lui (*) en *SiLet* 
écrivit, & l'exhorta à garder la biénféance archiépîf^ ^^^ •^^ 
copale , 8c à ne pas afibiblir l'autorité de fbn rang ^ Septem* 
par cette fîmplicité qui la rend méprifable aux yeux^'**^^ 
du vulgaire. Il déféra aux avis du Pape , Se il comprit 
dans la fiiite , combien il eft nécef&ire de fë rendre 
vénérable à ceux qu'on gouverne , ÔC que les hom- 
mes fbient frappés de cette grandeur extérieure. On 
lui reprocha l'extrémité oppofée. On Taccufa de luxe , 
& d'avoir long-temps déguifë fbn naturel qui le por- 
toit au fafle 8c à la magnificence. Son Ordre même 
le fbuleva contre lui. On y interpréta mal ce paflage 
d'une extrême févérité à un relâchement que l'on trou- 
voit fcandaleux , & le Général harangua violemment 
la reine Ifebelle pour Jdétrôner le nouvel Archevêque , 
dont il difbit que la piété étoit ferouche , intraitable 
Se artifîcieufë. 

La Reine ne lui confîoit pas feulement les fècrets 
de fà confcience : elle le faifoît auffi dépofîtaire de 
ceific de r£tat , ^ eUe ne f^it rien fans k cooiiiker.. 
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L'un des plus glorieux (ûcxès de Ferdinand & d'Iia^ 
belle fut la conquête du royaume de Grenade , qui 
jufques-là avoitété occupe par les Maures^ Ferdinand 
& Babelle méritèrent par-là le titre de Rois Catholi- 
quts. Cette qualité les engageoit à travailler à la con* 
» Eo verfion des Maures j (*) ils choifirent pour achever 
"^ cet ouvrage le cardinal Ximenès ^ qui par fon humeur 
ferme & décifive , étoit bien propre à furmonter tou- 
tes les difficultés. Il entreprit d'abord les Âlfàquis , ou 
Prêtres de la feâe Mahométane. Les libéralités dç 
l'Archevêque les disposèrent à l'écouter paifiblement , 
& fi quelques-uns étoient macceffibles par cette voie j 
. on les réduifoit par des rigueurs. Les Maures en murr 
muroient afiêz hautement ^ Se ibuflroient impatiem- 
ment leur eiclavage. On confèilloit au cardinal Xime- 
fiés de ne pas preffer tant cette afiàire ^ & de lalAer 
£iire au temps , qui aboliroit infènfiblement le Mahor 
métifme \ mais il répondit que les âmes iè perdroient 
pendant ces fortes de ménagemens \ que c'étoit feirç 
grâce à ces esprits rebelles ÔCparefleux, delespouf- 
1èr dans les voies du fàlut ; que trop de prudence hu-: 
maine n'avoir jamais ièrvi qu'à entretenir les ÊiulTes 
religions , & que puifqu'on avoir conîmencé à dé- 
truire la religion Mahométane , il falloit achever ^ 
parce que les partis attaqués & réunifient plus étroij 
tement. Il fit donc faifir tous les exemplaires de l'ÂI* 
çoran, Scles fit brûler avec folennité y afin d'efiacer 
jusqu'au fouvenir du Mahométifme* U exerça iiir ceuK 
qui y perfévéroient tout le pouvoif de l'Inquifition ^ 
éc il iè hâtoit de finir avec tant de précipitation , qu'il 
fiit fur le point de tout perdre. Les plus attachés à la 
&âe dé Mahomet émurent ceux qui ne tenoient au 
chriftianifme que par la terreur^ & allèrent tumul* 
tuairement ihveftir fon Palais. Ferdinand ayant appris 
le foulevement de Grenade en fiit fenfiblement affli- 
gé, Se dans fon courroux il dit à la reine liàbelle ^ 
voilà toutes nos viâoires , qui ont coûté tant de iàng 
à TËipagna « ruinées en un monaent par l'opiniâueté 
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8c par Fîndifcrétion de votre Archevêque. Le cardinal 
Ximenès fens attendre que l'orage fiit apaifé , fbnit 
de Grenade pour rendre compte à Ferdinand de ce 
qui venoit d'arriven Bien loin d*être déi^voué , il fît 
comprendre à Ferdinand & Ifabelle que la rébellion 
des Maures les difpenfbit de tous égards , Sc que c'é- 
toit un expédient ouvert, par la Providence pour les 
lamener à FEglile. On les déclara donc tous criminels 
de Lèfe-Majefté ^ 8c on leur propofâ le choix du fiip- 
|)lîce , ou le pardon en fé feiânt Chrétiens. Sur cette 
alternative y les infidelles coururent en foule recevoir 
le Baptême ^ 8c ce iiiccès inefpéré accrut le crédit du 
cardinal Ximenès ^ parce qu'U avoit réuili contre les 
règles de la prudence , on crut qu'il avoit des vues au- 
defllis du reAe des hommes. 

Au milieu de tant d'occupations ^ il fbngea à ^re 
Une nouvelle édition de la Bible en Hébreu , en Chai- 
daïque , en Grec , 8c en Latin. Il raflembla les plus 
habiles gens de fbn temps , 8c les plus verfés dans ces 
diverfès langues, 8c rechercha de tous côtés les plus 
anciens Maiiufcrits. Ce travail dura quinze ans , 8c 
cette Bible d'Alcala pourroit feule,, éternifer la mé- 
moire de celui qui l'a procurée avec des foins infinis , 
8c une dépenfè incroyable. Quand elle lui fut préfën- 
tée , il déclara que de tout ce qu'il avoit fait de grand 
8c d'utile pour le public , on le devoir féliciter par- 
deffiis toutde cette édition de la Bible , qui ouvroit 
des fburces fàcrées de la Théologie , plus pures que 
les ruiflëaux où l'on alloit d'ordinaire la chercher. Il 
voulut auffi rétablir les Offices Gothiques ou Mozara- 
bes. C'étoit un foi:rnulaire de culte inflitué par le 
quatrième Concile de Tolède. Cette difcipline avoit 
duré jufqu'au temps que les Maures ravagèrent l'Ef^ 
pagne. Ces Barbares eurent l'humanité de laiffer aux 
Chrétiens la liberté de la religion. Ceux qui préférè- 
rent cette fêrvitude paifible aux misères de la fiiite , 
& qui demeurèrent fous la domination des Maures 8c 
4es Aiabes furent appelés Miflarabes y ou Mozara- 
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bes y à caufe de ce mélange. Ces Chrétiens confervè- 
rent TOfEce Gothique j mais Alphonfe VI ayant re- 
pris Tolède fur les Maures , il s'entêta de fiibftituer 
le Miflel Romain au Rit Mozarabique. Le peuple ré- 
clama contre cette nouveauté , & prétendit que c'é- 
toit troubler la dévotion que d'en changer les prati- 
ques. La querelle fut poulFée fi loin , que felon la bar- 
barie de ce temps-là j il fallut en venir à un combat. 
Le Roi qui tenoit pour l'Office Romain , choifit un 
Chevalier pour le foutenir , & le peuple en prit un 
pour défendre le Mozarabe. Le Mozarabe demeura 
vain eur , & le peuple qui crut que cet événement 
étoit l'interprète de la volonté du Ciel , s'obftina à le 
maintenir. Le Roi ne voulut point en demeurer à cette 
ridicule décifion ^ ÔC fit prévaloir le Miflel Romain.. 
Le cardinal Ximenès , quatre cents ans depuis , fit 
renouveler l'ancien ufage , & fonda une Eglifè pour 
y célébrer l'Office à la manière des Mozarabes , afin 
de conferver ces vieilles cérémonies qui avoient été en 
fi grande vénération dans la Caftille. 
» E» La mort de la reine Ifabelle (*) fournît une nou- 
1504. velle matière à la capacité & à la prudence du car-, 
dinal Ximenès. Ce changement mit l'Eipagne en trou- 
ble, Se en diflention. La Couronne de Caftille, par 
la loi du fàng , appartenoit à Jeanne , fille de Ferdi- 
nand ÔC d'Ifabelle. Philippe , Archiduc d'Autriche y 
qu'elle avoit époufé , fe prépara à venir prendre poA 
ièffion des Royaumes dont la fucceffion lui étoit ou- 
verte. On lui fiiggéra que Ferdinand, fon beau-père. 
Prince rufé , ôC d'une diffimulation impénétrable , ne 
pourroit fè réfoudre à abandonner la Caftille , ni à fe 
réléguer dans l'Aragon. Qu'il étoit trop fier pour fouf- 
frir fon gendre au-defliis de lui , ÔC que ce ièroît un 
rival plutôt qu'un fècours dans l'adminifiration de 
J'Etat. Le cardinal Ximenès qui étoit attaché à Fer- 
dinand , tâcha de ménager une concorde apparente 
entre ces deux Princes , de peur . que la défiance de 
l'un, ÔC la dextérité de l'ajutre^ ne partageât la Coui; 
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f {I deux faâions j 8c que le royaume ne fbuffi-ît dQ 
leurs inimitiés. Il inûnua à l'Archiduc qu'étant dans k| 
première jeuneflè j Se nourri dans les maximes de» 
Pays-Bas ^ il avoit befbin de Texpérience 8c de l2\ 
maturité de Ferdinand pour gouverner les Efpagnols^ 
dont il ne connoifToit ni les mœurs , ni \^ intérêts. 
Cette intrigue ne réuffît point. L'Archiduc Philippe 
étoit prévenu qu'il ne feroit Roi qu'à demi , tant qu'il 
Quroit Ferdinand à iks côtés ^ 8c que fous prétexte do 
lui aider à fùpporter le poids du gouvernement , i| 
commanderoit en faifant femblant de ne donner que 
des Gonfeils. Le cardinal Ximenès , rebuté de ce côté-* 
là 9 exigea une entrevue entre le beau-père Sc le gen-^ 
dre , afin d'éviter le fcandale d'une rupture ouverte» 
Ala^é le dépit de Ferdinand , qui voyoit ks avis mé- 
prifës^ ilconfëntit à la contrainte d'une entrevue. U 
<'y rendit avec la fîmplicité & la modeftie d'un «pèr» 
gui va recevoir (es en&ns , Se d'un Roi que ià gloiro. 
çaflee Se ion âge mettent au-deflus de l'oftentadon ^ 
QC de la magnificence. Il renferma ii bien (on déplai- 
lir 9 que l'on n'aperçut (ut (on viiàge que des marque^ 
Qe tendrefle pour l'Archiduc 9 & à en juger par le^ 
apparences ^ il fëmbloit que â retraite en Aragon étolt 
la choie qu'il fbuhaitoit davantage. Philippe laifla 
(bientôt TEfpagne dans les douceurs d'un règne naiP 
lant* Une débauche le tua {^). Dès qu'il fut expiré 9 « eh 
On parla de rappeler Ferdinand : Se cependant le car- ^i^^ , 
€inal Ximenès fut nommé pour la Régence. Il fè trou- 
ira alors dans une grande perplexité. Per/bnne ne fe 
Croyoit obligé d'obéir , Se fbn pouvoir n'étoit pas ' 

>aflëz affermi pour commander. La Reine Jeanne étoit 
Immobile auprès du corps de l'Archiduc , qu'elle ai- 
tooit avec une paffion démefiirée. La foiblefTe de fbn 
e4>ritla rendoit incapable de prendre l'adminidration 
des affaires , Se elle n'étoit occupée que de & dou- 
leur. Elle traînoit dans fès voyages fur un char lugu- 
fcre le cercueil de fbn époux après elle. Un prêtre quî^ 
^loijoit 4ç la CQQj(lance de fon anp[0ur , l'avoit enté- 
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tée de certaines hiftoires Êribuleuiês de quelques Rois 
teffiiichés. EBe ne marchdt que la mik j & raîlbii 
étoit y qu'ayant perdu ien ibieil , elle devoîc fuir là 
kiffiière du jour, Se ne chercher que les ténèbres. Sa 
jalodiie pour rArcbktuc lui afvoit caufé de û viotens 
tran4>orts j qu'elle ne pouvoit ibuârir qu'aucune fem* 
me approchât de ce cadavre y dont elle rcpaâfoît fk 
noire mélancolie , Se par Tefiêtàe cette bczaneiie ^ 
tout le fexe hn étoit devenu infi^yportable» 

Dans cette conjonâure , le cardinal Ximeiiès, 
raii Yoyoit tes cabotes & former rnipuiément Ibus 
es yeux 7 Se qui commettoit vainement £>b auromé 
pour contenir ks mécontens j fisttidta Ferctinand (fe 
venir prendre ks rênes du gotnrernemaart* Ce Pnace' 
rentra donc en Caftille , d'où il n'étoit Ibrd qu^avec 
indignation , & pour récompenfer Ximesiès qui ln| 
en avoit rouvert l'entrée , it lui obcint àx Pape Ju-« 
ks II le chapeau de CardinaL Le génie de Xime^ 
nH étoit il vafte de iipuiâaiit, qu'il loutoit&ns cei^ 
de grands projets» Il avoir faix k plan d'une liguo 
entre les rois d'Eipagne y d'Angleterre 8c de Pbrtu^ 
gai y pour aller conquérir la Terre-Sainte : mais ea^ 
viâgeant l'impoifibiltté d'unir ces tiens Puiffîmces y 'û 
& retrancha à une expédition en Afi-ique contre lé» 
Maures. It voirioit étendre juiques^à ks conquêtes de 
^ la religion. Il en piopofe C^) k profet à Ferdinand ^ 
isol?. 7^ refila de s'embarquer dans une guerre dont k fiso 
dès étoit & douteux. Le carcKnat Ximenès ne k» de». 
manda que {on codêntement , Se fë chargea d'éa 
Êdre la dépenfe au profit de la Nfeqjarchie E4>agnofei 
FerdiiKmd accepta la propofilkxi* Tout k monde en 
fiit fiirpris : on trouvoit fîngulier que k Primat d'£P 
pagne ië fit Général y Se qu'un homme de cloître en<^ 
treprit une guerre qui n'étoit point de & confq)étencé^ 
Se dans laqueUe Ferdinand n'avoit ofë s'engager. Quel^ 
ques-uns fi>upçonnèrent que Ferdinand ennuyé des 
manières impérieufes du Cardinal , étoit bien aifè de 
k^çoQ^uner par ks fatigues^ Se de k rendjre ridicuk 

par 
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Jiar le mauvais foccès qu'il en prévoyoit. Les politi- 
ses firent comprendre à Ferdinand que c'étoit une 
témérité à un fujet de concevoir de fi grands defleins ^ 
& que cette démarche de vouloir conquérir TAfi-ique 
de fon chef) étoit trop ambitieufe. Que fi le Cardinal 
étoit aflcz heureux pour revenir vainqueur , il en re- 
îailliroit de la honte fiir le Roi , de n'avoir ofé entre- 
prendre ce qu'un fiijet venoit d'exécuter j & que s'il 
échouoit , il laifTeroit la jeunefie d'Efpagne à la merci 
des Afiicains. Ferdinand , ébranlé par ces réflexions y 
fe refroidit tout d'un coup , 8c (ans révoquer fon con- 
fentement en termes formels , il apporta tant de re- 
tardement ^ que le Cardinal preflèntit qu'on cherchoit 
à le jouer. Il en écrivit à Ferdinand en des termes qui 
lé déterminèrent à le laifler faire. Il n'étoit plus temps 
de reculer ^ le Cardinal n'étoit point d'humeur à fe 
relâcher. Les obftacles , au lieu de l'arrêter ^ redou- 
bloient fes efforts & fon application. Il prefTa l'em- 
biu^iement pour n'être plus expofé aux irréfolutions 
de Ferdinand ^ & aborda heureufement en Afrique* 
Le Cardinal fe montra à la tête de l'armée revêm de 
fes habits pontificaux ^ 8c entouré d'une troupe de 
Reli^eux qui avoient le baudrier ÔC l'épée fiir l'habit 
de Cordeliers. Dans cette pofhire il harangua fès fol- 
dats 9 à la vue de la ville d'Oran qu'il vouloit attaquer. 
Il leur remontra que s'agifTant de la caufe de Dieu ^ 
c%oit une fonftion épifcopale que de les animer à 
planter partout l'étendart de la Croix. La nouveauté 
du flpefecle frappa les troupes , ÔC après s'être proi^ 
ternes pour recevoir fe bénédiôipn ^ elles marchè- 
rent aux ennemis avec le zèle & l'intrépidité qu'il leur 
avoît inQjîré. La place fiit emportée brufquement ^ 
et une feule journée le mit au comble de fes défirs. 
On fit un carnage af&eux des infidelles ^ 8c comme 
oh les avoit montrés au foldat comme ennemis de la 
religion 9 il ranimoit fe cruauté pour égorger tout fans 
diftinâion. Le Cardinal délibéra enfùite s'il perceroic 
plus.avant dans l'Afrique , mais le chagrin de fes Ca- 
Tome IL Première Partie. i 
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• pîtaines qui dédaignoient de marcher fous les ordres 
d'un Moine, lequel fe couronnpit de lauriers qui ne 
lui coûtoient que des harangues & des bénédiftions ^ 
& la jaloufie de Ferdinand qui lui envioir fa gloire 9 
Tobligèrent à repafler en E^^agne, A fon retour on 
lui avoit préparé une efpèce de triomphe dans Alcala. 
Il y fit fon entrée au milieu des acclamations du peu- 
ple. Devant lui , marchoient les efclaves Mauf es : en- 
fiiite venoient les dépouilles 8c le butin qu'il avoit 
remporté fiir les Arabes \ & il fit fuipendre en céré- 
monie , dans lEglife Cathédrale , les clefs de la 

^ ville d'Oran. , 

Cette pompe blefla les yeux de Ferdinand. On fe 
fervit de cette difpofition pour aigrir fon efprit : la 
demande que fit le Cardinal du domaine de la ville 
d'Oran pour fe dédommager des fi^is de la guerre fut 
mal expliquée. On ne trouva point bon qu'il voulût 
s'approprier fa conquête , & une place fi-ontière en- 
tre les mains d'un archevêque de Tolède parut d'une 

• trop grande conféquence à la Couronne. Ferdinand 
dîffimula cependant , Ôc n'éclata point contre lui. D 
lé ménagea même avec tant de circonfpeûion , qu'en 

* En mourant (*) il le déclara Régent du Royaume pen- 
* 5 »^- dant l'abfënce de l'Archiduc Charles ( V ) fon petit-fils. 
On remarqua feulement que fon inclination avoit 
moins de part à fon choix que la prudence. Ce Prince 
étoit fage , vaillant , tempéré , endurci au travail. Il 
avoit l'air noble , l'efprit net , Ôc le jugement vif ÔC 
fubtil. Il fàvoit conduire izs defTeins avec beaucoup 
dé précaution ôC de fècret , ôc déranger ceux d'au- 
trui plus par adrefle que par la force. Dans le temps 
qu'il étoit le plus occupé , il feifoit fèmblant de ne 
fônger qu'aux plaifirs, Ôc quand on le croyoitJe plus 
oifeux il méditoit de hauts defTeins. D'ailleurs il étoit 
défiant, ingrat, ÔC n'aimoitla juflice^ue par rapport 
à fes intérêts. Il avoit foumis la religion à fa politique , 
ôc il fè moquoit de la j^onne foi , quand il la pouyoit 
violer utilement. C'eft lui^qui a rendu la Monarchie 
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îÉ^Eïpagné redoutable , 8c il a tracé à fes fûcceflèurà 

les moyens de le devenir encore plus» Charles Quint ^ 

l'héritier de tant de Couronnes % étoit élevé dans leà 

Pays-Bas : mais il avoit envoyé le Doyen de Louvain^ 

qui fut depuis Pape ^ fous le nom d'Adrien VI ^ avec} 

plein pouvoir de prendre poflèfîîon eh fon nom des 

royaumes d'Efpagne. Le cardinal Ximenès ne le vou-* 

lut point reconnoître ^ ôC prétendit qu'en qualité de 

Régent , nommé par le teftament de Ferdinand > c'é-» 

toit à lui à prendre l'adminiftration des affaires. Le 

Doyen fut obligé dû ciéder ^ & l'Archiduc Charles 

donna lui-même la préférence au Cardinal, On lui 

âflbcia le Doyen de Louvain , mais il étoit entière-^ 

ment obfcurci par le Cardinal qui attiroit à foi toute 

l'autorité > & ne laiflbit à fon collègue qijie l'honneui? 

d'aflîfter aux délibérations. Il avoit tellement accou-» 

tumé fon efprit à commander ^ & à décider fouverai-^ 

nement^ que tout ce qui ie feifolt fans fa participation^ 

étoit ignorance ou bévue j & il prétendoit que Tau-» 

torité royale étoit fragile j ÔC mal foutenue ^ quand 

on étoit obligé de rendre des raifons. Cette hauteur* 

rendoit le joug de la Régence dur ôc 'fâcheux , ôC 

l'on fit appréhender à l'Afchiduc Charles qu'il ne trou-» 

vât un concurrent dans la perfonne d'un Miniftre (î in-* 

docile^ 8c (î peuaccoummé à plier. Cette crainte fit 

tant d'impreffion fur l'Archiduc Charles , que dès qu'il 

fot débarqué en^ Efpagne pour s'y feire proclamer 

Roi ^ il écrivit gu Cardinal pour le difgracier. On ne 

(ait fi cette dépêche (î mortifiante parvînt au Cardinal 

avant ià mort. Peut-être échappa-t-il à la vengeance 

de fes ennemis , en fortant du monde , fans emporte^ 

le déplaifîr de voir fes fervices fi rfial récompenfés. Il * ^^ 

mourut (*) à l'âge de 8i ans. '^*^* 

M. Fléchier a réfervé le dernier (**) livre pour rer* ** ^* ^* 
préfenter plus amplement le caractère du cardinal ^i^^ 
Ximenès. Il avoit le vifage plein de inajeflé , un af» 
peô vénérable ^ la démarche grave , ô( une phyfio* 
nomie qui en impofoit. Il écoit auflère , taciturne ^ 

ait 
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pnident , & toMJôurs renfenné en lui-même. IlavoïC 
^-tout un génie d'une grande étendue : fa taciturnî^ 
té 8c fes réferves faifbient encore préfumer une plus 
grande profondeur. Il étoit précis & mefiu"é dans ià% 
paroles. Chaque terme portoit fa raifon & & déci^ 
îion. U repafToit avec application fur les aflàires , afia 
d'en prévoir tous les incidens , Sc perfbnne ne fut 
mieux que lui trouver ce point de maturité ^ Sc ce 
moment d'exécution qui feit réuflir les entreprifës. 
Comme il avoit pafTé quelques années dans la con^ 
templation , on lui reprochoit de donner un peu trop 
dans les fpiritualités outrées , & dans la dévotion myP 
tique. On le remarqua en particulier fur l'aventure 
d'une fille qui devint la feinte de ion pays. C'étoit une 
de ces dévotes qui parlent aux anges Ôc fè croient ins- 
pirées. Elle prophétifoit , & quand elle fëfèntoitrem? 
plie de Fefprit , elle tomboit dans le raviflëment Sç 
dans l'extafe \ ÔC félon fon flyle , elle demeuroit ab- 
fbrbée & perdue en Dieu. Quand elle revenoit de ce 
fbmmeil extatique ^ elle parloir des myftères de ki 
religion en termes fùblimes , qui étonnoient d'autant 
plus les aflîflans qu'elle n'avoit jamais étudié. Le Can- 
tique des Cantiques entroit fbuvent dans k,% difcours^ 
& fës exprefnons étoient autant de traits enflammée 
qui partoient de fon cœur. Elle s^appeloit Tépoufe de 
Jefiis-Chrifl \ ôC quand elle entroit quelque part , oa 
l'entendoit faire des coniplimens à la Vierge, qui l'ac- 
compagnoit en qualité d'époufe de Jefiis-Chrift. La . 
plupart des doâeurs étoient d'avis qu'on la renfermât 
pour guérir fon imagination blelTée y 8c éloigner des 
yeux du monde une fùperftition qui fe fortifioit tous- 
les jours par le coÇ:ours , Ôc par l'approbation du 
peuple \ mais le Cardinal, déclara qu'il voyoit en ell^ 
des marques de l'efprit de Dieu. Sa dévotion étoit 
chagrine ôC févère. Il fbutenoit que l'Inquifition étoit 
iaintement inflimée , ôc fon humeur n'y contribuoit 
pas moini , que la raifon qu'il étoit Grand-Inquiiiteur 
d'E^agne» Il enoployoit volontiers le glaive au dé&u( 
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de la perfiafion. M. Fléchier rapporte qu'il redifoit 
ibuvent avec iine iâtate indignadon, fi quelqu'un n'ar 
me pas le Seigneur Jefîis , qu'il fbit anathème. Il lan-t . 
çoit fbti anathème autant pour le temporel , que pour 
le ^irituel. L'auftérité de fon efprit ne lui permit pas 
de "cultiver les Belles-lettres , & il avoir peu de goût 
pour la politeffe du difcours. H fut pourtant Patron 
des Savans en Elpagne , &c l'on compte qu'il fonda 
huit collèges , ÔC dota 46 chaires de Profêflèurs, L'6- 
reâion de l'IJniverfké cf Alcala eft le monument te 
plus honorable de ion amour pour les Sciences. Les 
Rois d'Efpagne ont {blltcîté & béatiBcation aiqirès du 
âinc Siège , Se l'Ordre de S. François , dont Q fuivit 
toujours la règle Se r<rf)&rvance , navaille encore à 
<^teflir 6 canoniiâtiwi. M. Fléchier y prête fon fiiflîa- 
ge. D a dontié des noms favorables à bien des clx>fès 
qui auroient reçu un autre tour , Ôc une autre forme ^ 
catre les mains d'un hiftorien plus indiiièteitt. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

X L y a quelques années que jq compofai THiftoire 
du Cardinal Ximenès^ dans un temps > où n'étant 
chargé que de ma propre conduite, je n'avois à ren^ 
dre compte de mes études & de mon loifir qu'à moi- 
mêmet Un Religieux de Tordre de S, François 9 que 
je n'avoîa jamaisi connu 9 voulut iàns doute m'en inP 
pirer la penfée en me remettant 9 au fortir d'un fer- 
mon 9 des Mémoires entre les mains , fens que j'aie 
fil depuis 9 ni ce qu'il défiroit de mpi , ni ce qu'il 
étoît devenu. Cet Ecrit j qui çontenoit Téloge <ki 
Cardinal , ôc le récit de fès principales aftions 9 ex- 
cita ma çuriofité : la çonnoiflance fit croître l'eftime 5 
je m'affeétionnaî , fans y penfer 9 à fa réputation ÔC ^ 
ia gloire 9 & je me déterminai à écrire fà vie 9 d'au* 
tant plus volontiers , que j'y trouvai par^tout des ver-n 
(US fublimes Sc édifiantes^ 

Le principal Hiflorien que J'ai, fîiivî 9 c'efl Alvar 
Gomès de Caftrp 9 Efpagnql 9 né danè le bourg dc^ 
Sainte Eulalie prqs de Tolède. 9 élevé dans l'Univer-» 
fité d'Alçala ^ de - Henarès j vçsrfé dans les langues 
Grecque & Latine 9 & dans toute forte de fcience^ 
humaines. Dès fa jeuneffe il eut deffein d'écrire l'Hif- 
toire du Cardinal Ximenès : çq n'étqit ni par j^mbi-» 
tion 9 ni par intérêt 9 mais par une inclination natu^ 
relie; Se par un louable défir de recueillir des aâions , 
dont la mémoire étoit encore fraîche 9 ôc méritoit; 
d'être éternelle. Comme il réfidpit néçefTairement à 
Alçala j où il profeflbit les Belles - Lettres 9 ôç qu'il 
pvQÎt peine à trouver les inftruftions convenables ^ 

fen deffçin y^ 8çrwrdy\ 4^ Sandoy^ ^ Théolo^I 4q 
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rEglifè de Tolède , homme riche , lavant ÔC libéral ', 
l'appela auprès de lui , ÔC le fit Profeffeur de Rhéf- 
torique y dans un Collège qu'il venoit de fonder à fes 
dépens dans cette Ville archiépifcopale. 

Ce fiit là qu'il trouva tout le fecours qu'il pouvoît 
ibuhaiter , & que l'Univerfité d'Alcala le chargea de 
travailler en fbn nom à l'Hiftoire de Ximenès fbn 
Fondateur , pour laifler aux fiècles à venir un monu- 
ment précieux & durable de fà vénération , Sc de & 
reconnoiflance. Jean Vergara qui avoir été fecré- 
taire du Cardinal , Se qui iavoit les particularités lés 
plus iècrères de ûi vie, fe fit un plaifir de fournir à 
Gomès la relation qu'il en avoir commencée , ÔC les 
mémoires qu'il avoir ramaffés pour la continuer. 
Diego Lopès Ayala , nourri dans la maifbn de Xime- 
nès dès fbn enfonce , ôc depuis employé dans ks plus 
importantes afiàires , lui communiqua une infinité 
d'inftruâions , ÔC de dépêches qui • contenoient les 
conventions & les traités de fon Maître avec Ferdi- 
nand 9 pour l'expédition d'Afi-ique , ÔC fes négocia- 
tions différentes auprès du Rei Cjiarles , où l'on 
voyoit les projets, les confèils ÔC les fèntimens de ce 
grand Homme. 

On lui envoya le Commentaire de Vallejo Cha- 
noine de Siguença , qui avoir été Maître de chambre 
du Cardinal , écrit avec foin , mais qui n'alloit pas 
au-delà de l'arrivée du Roi Philippe I en Efpagne. On 
lui remit unManufcrit de Florian Ocampo , Hiftorio- 
graphe des Rois Catholiques , qui avoit entrepris 
aufïî d'écrire la vie de Ximenès, L'Univerfité lui 
prêta les papiers dont elle avoit hérité , ÔC quelques 
per£)hnes d'efprit qui s'étoient trouvées dans la con- 
fidence de ce Minifîre , lorfqu'il gouvernoit le Royau- 
me , dans les converfations particulières qu'ils eurent 
avec Gomès , lui racontèrent plufîeurs chofès dont 
il s'efl fèrvi , ôc beaucoup d'autres qu'il falloir taire 
par prudence , mais qu'il falloit fàvoir par nécefTité. 

L'Auteur profita de tant de recherches , ôc joignit 

b iv 
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dans la compontion de £>n Ouvrage à la pmdeno^ 
du choix j la gravité du ftyle Se la politefTe 9 à là 
diligence. C^eft proprement le fond fur lequel j'ai tra*- 
vaille 9 fans pourtant m'y afliijettir. U m'a fourni I9 
matière , mais je me fuis réfèrvé la liberté d'y mettre 
la forme. Je l'ai pris pour guide ^ mais je n'ai pas tou- 
jours marché fiir fès pas ; Se quoique je l'aie regardé 
comme le premier Sc le plus noble Hiftorten du Car- 
dinal Ximenès y je n*ai pas méprife ceux qui font ve- 
nus après lui j qui ont moins de réputation Se d'au* 
torité j mais qui ne laifTent pas d'avoir leur mérite. 
Tels fbnt Eugène de Roblès , Curé de la ParoifTe des 
Mozarabes de Tolède ; Fernand de Pulgar y Chanoine 
de l'Eglifë de Palencia j Se quelques autres qui ont 
iait des recherches de leur côté , foit des aâions y 
ibit des mœurs Se du caraâère d'efprit de ce Prélat> 
qu'ils ont voulu faire connoître au monde. 

Comme cette Hifloire eft liée avec celle des Roi^ 
Ferdinand Se Ifàbelle, Philippe leur gendre y Se Char- 
les leur petit-fils y j'ai cherché dans les fources publi- 
ques y les caufës Se. les motifs des événemens^ où le 
Cardinal Ximenès a eu quelque part comme chef de 
leurs Confeils , ou comme Régent de leurs Royau- • 
mes. Jérôme Zurita dans les Annales de fon pays y 
Jean Mariana dans fbn Hifloire , Etienne Garibay 
dans fbn Abrégé des Chroniques d'Efpagne , font les 
garants des feits que j'ai avancés. Le témoignage de 
Pierre Martyr que j'allègue en plufîeurs endroits , m*a 
pam d'autant plus croyable Se plus fur , qu'étant de 
la Cour des Rois Catholiques , il étoit plus exafte» 
ment informé des particularités de leur règne. 

C'étoit un Gentilhomme Milanois de l'ancienne 
maifbn d'Angleria , à qui fon père , par fà mauvaife 
conduite y ou par le malheur des temps y n'avoit laifTé 
pour tout héritage que fa noblefTc. L'inclinatioA qu'il 
eut pour les belles-Lettres , fit qu'il les apprit pref^ 
que de lui-même. Ne pouvant fiibfîfter honorâble- 
inem chez lui ^ il avoit voulu s'établir à Rome \ maïs 
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comme il vit qu'après un féjour de plufieurs années ^ 
il n'y avoir encore acquis que de la réputation & des 
amis y il réfblut de paflèr en Eipagne. D. Lopès de 
Menck)za , G>mte de Tendille 9 le prit fous ùl proteo- 
tion , Scie pré&nta à la Reine liabelle. On le confi- 
déra d'abord comme un de ces gentilshommes errans , 
qui vont porter loin de leur pays les débris de leurs Ëh 
milles ruinées y Sc chercher par leur induftrie y la for* 
tune qu'ils ont perdue par leur diigrace. Mais il s'in- 
troduUit bientôt à la Cour par fbn efprit 8c par fes 
manières honnêtes 8c ofHcieuiès. Il porta les armes 
dans les guerres contre les Maures. Après la prifë de 
ûlreji^de , il changea d'Etat y 8c fut élu doyen de la 
nouvelle métropole qu'on y fonda. 

La connoiilànce parÊûte qu'il avoit de la langue 
Latine , Scia facilité avec laquelle il écrivoit en vers 
2c en profe^ lui attirèrent l'eftime de la Reine & dès 
courti&ns. Le Cardinal de Mendoza l'engagea , par 
ordre de cette PrinceiTe 9 à faire des leçons de Belles- 
Lettres aux jeunes Seigneurs de la Cpur, Ferdinand 
l'envoya peu de temps après en Egypte , où il apaifà 
la colère du Soudan y qui mënaçoit de venger fur les 
Chrétiens l'injure qu'il prétendoit qu'on avoit feite 
à & Religion y en détruiiànt l'empire des Maures, 
pepuis l'heureux fiiccès de cette ambafiade y il fut 
regarde en Eipagne , comme un homme non-feule^ 
ment agréable y mais encore utile. Son afTiduité au- 
près des Rois y {es correfpondances avec les plus 
grands Seigneurs Sc les plus iUuftres Prélats d'Efpa*- 
gne ou d'Italie , Sc fbn efprit curieux & polhique, 
lui donnèrent l'envie ôc les moyens de compofêr un 
volume de Lettres y qui contiennent l'hiftoire de fbn 
temps. Ces Lettres forent imprimées à Alcala , il y 
a plus de 160 ans y ÔC Daniel Elzevir en fit , il y a 
vingt ans , une nouvelle édition , fîir un exemplaire 
que M. de Lamoigrion , premier Préfident du Par- 
lement de Paris y lui avoit fourni* Je ne dois pas ou* 
blier ici les fecours que j'ai reçus de M. Jean Baptifte 
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Boifbt , Abbé de S. Vincent de Befànçon , qui a bien 
voulu tirer de fon tréfor, c'eft-à-dire des manu/- 
crits du Cardinal de Grandvelle , quelques Lettres 
originales de Charles d'Autriche , alors Roi d'Efpagne% 
au Cardinal Ximenès , qui m'ont fèrvi pour Féclair- 
ciflëment de quelques points de cette Hiftoire , fur- 
tout pour les changemeps qu'on fit dans la maifbn 
de Ferdinand fon cadet» 

Au refté, fi dans la converfion des Maures , dan^ 
rinftitution des milices des villes , Se dans d'autres 
endroits de cet Ouvrage , il y a quelque chofè qui ait 
rapport à ce qui fè pratique aujourd'hui ^ ce n'eft pas 
mon defTein d'ajufter , par des applications ingé^ieu- 
fès , les événeniens pafles à ceux de ce fiècle , ni de 
peindre fous dés formes antiques les images de notre 
temps. Qui ne fait que dans les révolutions du monde 
les mêmes fcènes fe repréfèntent plufieurs fois ^ qu'H 
n'y a rien qui ne fe renouvelle fous le foleil 5 que la 
politique a des maximes qu'elle quitte & qu'elle re- 
prend félon les befoins , ôc qu'il y a des refTemblances 
d'afïàires que le hafard , ou de pareilles conjonc- 
tures reproduifent de fiècle en fiècle ? J'ai rapporté 
les faits comme les Auteurs que je cite les ont écrits , 
fans prétendre marquer aucune circonflance du rè- 
gne de Louis le Grand , dans celui de Ferdinand ôc 
d'Ifabelle. 

Si j'ai donné à ces derniers & à deux de leurs fuc- 
cefTeurs le titre de Majeftés , quoiqu'on ne les traitât 
alors que d'yilteffesy'fai cru que je pouvois en cela , 
m'accommoder à nos ùfeges , en feveur de la plus 
grande partie de mes Leôeurs , qui n'entrent pas dans 
ces différences de temps , & qui aimeront mieux que je 
donne à ces Rois une qualité qu'ils n'avoient pas en- 
core , que fi je leur laiffois celle que les Rois d'au^ 
jourd'hui n'ont plus. 

J'ai recueilli dans le fîxième livre de cette Hiftoire 
plufieurs aôions du Cardinal Ximenès , qui font con- 
noître le cara(9tère de fà vertu j ôc plufieurs éloges 
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qui marquent la vénération qu'on avoit pour lui. Paù- 
rois cru lui ôter une partie de ia gloire , fi)e n'avois 
Ëiit voir fur quels principes on pourfuit fa canoni- 
iâtion auprès du S. Siège , Se H je n'avois ajouté aux 
id^s qu'on a de fa politique , celle qu'on doit avoir 
<le ià làinteté. Le.Le^ur me pardonnera plulieun 
■ feutes 8c quelques redites , & me tiendra compte du 
moins des bonnes intentions que j^ ^ Sc des grandes 
vertus ^e je lui propofe. 
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LIVRE PREMIER. 

JLi*IdÉe de cet Ouvrage. Naiffance de D. François Ximents 
de Cifneros, Ses Partru le dtftîrunt à F Etat EccUfiafii^e. On 
renvoie à Alcala^de-Henaris y fwr y ftùrt fcs premières Etudes^ 
Il apprend le Droit & la Théologie à SaUmanque : H va à. 
Rome où il exerce C Office d^ Avocat Confifioriàl, Le Pape lui 
accorde le premier Bénéfice vacant en Efpagne. En vertu du Bref 
de Sa Sainteté il prend pojffijpon de rArchiprêtré d^Uceda, D.Al'^ 
fonfe Carillo , Archevêque de Tolède j'y oppofe 9 & le fait eiw- 
prifonner. Après étreforti deprifon , il permute CArchiprétré avec 
un Bénéfice de Siguença. Le Cardinal D. Pedro Goni(alés de 
'Mendo{a , Evêque de cette Ville , le fait Grand- Vicaire de fon 
Diocèfe. Ximenès quitte fon Bénéfice , 6* entre dans V Ordre de 
Saint François. Il y mène une vie fort retirée & fort aufière. La 
Reine Ifabelle le choifit pour fon Confejfeur. Onde fait Provin- 
cial de fon Ordre. Il travaille à la réformation de tous les Or- 
dres Religieux d*Efpagne. Mort du Cardinal de Mendo^a , Ar» 
chevéque de Tolède* Qualités de la Reine Ifabelle. Son Hifloire 
jufqiCàfon mariage avec Ferdinand ^ Roi éC Aragon. Conditions 
entre ce Prince & cette Princejfe pour la forme du Gouvernement 
de leurs Etats, La Reine fe réferve le droit de pourvoir aux Eve- 
chés des Royaumes de Léon & de CaffilU. EUe jette les yeux fur 
le P. Ximenès fon Confejfeur^ pour remplir V Archevêché de To- 
lède ; elle en fait venir Us Bulles fous le nom de ce Père , 6» les 
lui préfente elle-même. Il les refufe , 6» il n^ accepte cette dignité y 
qu^ après un commandement exprès du Pape. Il fait des Règlemens 
pour fon Dïocèfe II pourfuit la réforme des Ordres Religieux i 
& malgré la réfifiance de quelques Ordres , & fur-tout celui de S. 
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rançoié , il achevé cet Ouvrage. La Reine l'oblige â quitter fm 
jyi^cèft ^pourfe rendre à Saragoce où les Etats d'Aragon étoieni 
affoMes. Les Rois Catholiques ajfurent la fucceffion de ce Royau- 
me À IfabelU leur fille aînée , & mariée à Manuel ^ Roi de PortU' 
pu. Ximenis contribue â leur faire donner la fatisfadion quils 
demandoient. Mort de la Princejffe I/ahelle en accouchant d*Mn 
Prince qui fut nommé Michel. Mort de ce Prince. L* Archevêque 
de Tolède eft appelé à Grenade y pour y travailler à la converjîou 
des Maures. Hijhire de Centrée des Maures en Efpagne , despro- 
grès qu*ils y firent. Ville & Royaume de Grenade conquis par Fer* 
dinand. Ximenès fe joint À D* Femand de Talavera , Archevêque 
de Grenade ^pour travailler â la converfion des Infidelles : les deux 
Prélats y eaiploient Pinftruâion & la libéralité. Ximenès y mêle la 
força même , pour en venir plus promptement â bout. On envola 
Oftx Indes nouvellement découvertes par Chriflophe Colomb , des 
Religieux de Saint François^ à laperfuafion de V Archevêque de 
Tolède ypour travailler â U converfion des Idolâtres , & au foU" 
lagement des Indiens. Dans le dejfiin d'établir une Univerfité â 
Alcala ^ il en fait réparer les grands chemins & les édifices pU" 
hlicj : la il reçoit les Bulles d'Alexandre VI. & de Jules 11., 
pour tére&ion de cette Univerfité. Il difpofe toutes chofes à To* 
lède pour la réception de P Archiduc Philippe d'Autriche , & de 
U Princejfe Jeanne leur fille. Il entreprend l'Edition d'une Bible 
Polyglotte j S^ fait venir pour cela près de lui les hommes les 
plus f avons dans les Utngues Orientales , Grecque & Latine , 
fy les plus habiles Théolopens. Il rétablit les Offices Mo^ara» 
bes f & en fait imprimer le Bréviaire & le Mijfèl, Hifloire du 
culte Mozarabe» Il contribue de fes foins &defes libéralités à 
piufieurs infiitutions de piété ^ & de charité Chrétienne. 
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JLj a Prittceffi après le départ de V Archiduc fon mari , accom- 
pagne la Reine IfabelU fa mère à Alcala. Elle accouche d* un fils 
qui fut nommé Ferdinand. Xwunès fait la cérémonie du Baptê^ 
me. Il procure à cette viUe^ en faveur de la naiffance de ce Prince^ 
l'exempMtt de tous fubfides. Il fait tous fes e forts , quoiqu^i-- 
mttilement , pour arrêter le départ précipité de VArchiducheJfc, On 
HCoatWt alors Cinfirnâté d'efprit de cette Princeffe, VArchevê* 
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que ejl appelé à la Cour,lorfquil va faire la vifite de foH Diô^ 
€êfe. Il ajjificles Rois Catholiques defon confeil dans leurs af* 
faites , £* les foulage dans leurs indifpofitions , & fur-tOut la 
Reine Ifabelle qui devint fort infirme. Il commet deux FicaireS'» 
Généraux pour faire la vifite du Chapitre de Tolède* Les Cha-^ 
ttoiness'y oppofent , en appellent au S. Siège , & députent à la. 
Reine» Il eft obligé de retourner pour cela à fon Diocèfe ; il s* y 
appUqtu à remplir les devoirs de fon Miniflère, Hierôme Viand 
Vénitien vient le trouver» Ils font enfemble le Plan de Féxpédi" 
tion d^Oran ; il fonde à Akala un Monafière de Religieufes , & 
une ttiaifon de Charité^ pour y recevoir de pauvres filles* Quelle 
étoit la fin de cette Inftitution, Mort de la Reine Ifabelle \fes qua^ 
Utés ; ce qu'elle a fait de grand pendant fon règne ;fa dernière 
difpofition, Ferdinand fon mari eft nommé Régent du Royaume ^ 
jufquà ce que Charles fon petit^fils ait vingt arts, VArchidut 
Philippe difpute la Régence à fon beau-père. Ferdinand appelle 
Ximenès àfonfecours ^ & tâche de fe maintenir dans la CaftHle* 
L'Archiduc & la Princejfe Jeanne arrivent en Efpagne, Prefqué 
tous les Seigneurs s'attachent à Philippe, V Archevêque de Tolède 
demeure avec Ferdinand. Il négocie l'accommodement entre le Gen^ 
dre & le Beau-père, Il procure leur entrevue. Ferdinand fe retire 
en Aragon , & traite fecrètement fon mariage avec Germaine de 
Foix , Nièce de Louis XII , Roi de France. Ximenès demeure 
auprès du Roi Philippe. Il a beaucoup départ aux affaires. Mort 
du Roi Philippe, Les Grands prient C Archevêque de Tolède de 
fe charger de Cadminiftration de tEtat : il C accepte , & écrit en 
Italie au Roi Catholique , qu^il iCavoit confenti à la Régence ^ 
que pour lui remettre fes Etats plus paifibles. Les Grands s*op'' 
pofent au, retour de Ferdinand ^ & prétendent donner Padminif 
tration de la Caftille à C empereur Maximilien, Nouveaux troU" 
blés dans ce Royaume. Les peuples s* élèvent contre Vlnquifition ^ 
6» fe plaignent de t Archevêque de Séville Grand Inquifiteur. 
Quelques Seigneurs font infiance auprès du Pape , pour révoquer 
r Archevêque de Séville , & pour nommer Ximenès en fa place» 
Ferdinand part de Naples après avoir dèpôffédé le grand Capitaine. 
Son entrevue avec le Roi de France en pajfant a Savonne, Il re- 
vient en Caftille ; il apporte a Ximenès le Chapeau de Cardinal 
quil avoit obtenu pour lui de Jules IL II veut le lui donner fo^ 
Unnellement à fon arrivée* La Reine Jeanne refufe iaffifteràcettt 
fête à caufe de fon deuil. Le Nonce du Pape fait la cérémonie 
dans un Village enpréfence du Roi ^ de fa Cour» Ximenès reçoit 
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tfimêmC'Umps les pr&vifhns de Grand Inquifiteur , par la démif" 
fion de P Archevêque de Seville. Hiftoire de Cétahlijfement de ce 
Tribunal en Efpagne, Rtglemeus nouveaux pour cette juridiBioa 
inflitués par le CardiaaL 
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Erdinavd itahlitfa Régence à Surgos , & fait punir que!" 
qu€s rehelles. Le Cardinal vient à Âlcala, Il y achève rétablif- 
fement de fon Univerfiti fur le modèle de celle de Paris. Il fait 
de grandes fondations pour les Profejfeurs , 6» pour V entretien 
de plufieurs pauvres Ecoliers» Les courfes des Maures fur les c6* 
us étEfpoffie y & le nombre de Chrétiens efclaves V engagent â 
porter la guerre en Afrique. Il en écrit à Ferdinand» Vianel lui 
donne Us pl^ns des côtes de Barbarie, On réfout l'attaque du 
Grand" Jhrt , appelé Maçarquivir. Ferdinand approuve ce def 
fein , mais fes finances font épuifées. Le Cardinal offre de lui 
prêter de f argent. On lève desfoldats ; on équippe des vaijfiauxm 
D. Femand de Cordoue efl nommé Général. La flotte aborde en 
Afrique. Les Efpagnols prennent le Port , la Ville ^& la Forte' 
rèffi de Maçarquivir. Les Maures font quelques dégâts fur la 
côte d*£/pagne. D. Femand les attaque près d*Oran. Il efl dé- 
fait y & fon armée taillée en pièces. Le Cardinal fonge à la con- 
quête iOran. Il offre d'y aller en perfonne , 6» défaire les fiais 
de cette guerre. Plufieurs difficultés furmontées. Soldats féditieux 
apaifés. Il part avec Pierre Navarre 6» VianeL La flotte arrive au 
Grand Port. Il ordonne T attaque éCOran , harangue les troupes , 
6* fe retire dans une Chapelle, La ville eftprife £affaut : le Car* 
dînai y entre revêtu de fes habits Pontificaux , change les Mof 
quées en Eglifes , £* les confacre, Caufes apparentes de la prompte 
réduSion de cette Place. Le Cardinal efl peu foTis fait de Navarre. 
Raifons qui t obligent à revenir dans fon Diocèfe, Sa modeflie 
dans le refus des honneurs , 6» des entrées quon lui veut faire. Il 
exhorte Ferdinand à pourfuivre cette guerre. Navarre prend les 
Villes de Bugie & de Tripoly. Autres entreprifes. Ferdinand re- 
fufe â Ximenès le rembourfemcnt de P argent qu'il avoit avancé., 
Caufe de ce refus. On le paye avec indignité. Un Evêque titu» 
laire étOran veut prendre poffejflon de cette Ville, Ximenès s'y 
oppofe y allègue un Traité fait avec Ferdinand , prouve quOran 
tt^ a jamais été ViUe Epifcopale, Propofitions faites au Cardinal 
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peur le mariage de fa Nièce, Il abandonne Villaroel fim parent 
pour un crime dont il étoit accufé, Ferdinand fait fen^blant dar» 
mer contre C Afrique , & c*ell pour Jules IL contre la France, J&* 
wunes eft appelé au ConfeiU La guerre y ejl réfolue. Raifons de- 
Ferdinand contenues dans une Lettre au CardinaL Mariage de la 
Nièce du Cardinal avec le fils du Comte de Coruma, Greniers pu^ 
hlics bâtis & fondés par Ximenès à Alcala ^&en quelques autres 
villes dEfpag^e, Ferdinand appelle près de Utile Cardinal ponr 
aotorifer fon entreprife contre la Navarre , fous pràexta iunt 
Bulle de Jules IL Ximenès V arrête qiulqtu temps. Siège de Pan^ 
pelune. Conquête de toute la Navarre, Ferdinand prend un breui^ 
vage pour fe procurer des enfans ; il £en trouve mal , £* ru fait 
que languir depuis. Il quitte Madrid poitr s'éloigner des affaires^ . 
Vifite qiiil rend au Cardinal à Alcala, Etat des Collèges dt 
cette Ville* Honnêuté de Ferdinand envers le Rêveur & Us Pro* 
fejfeurs de cette Univerjité, Ximenès soppofe aux difpenfes pte 
quelques Chanoines obtunnent de Rome, Ferdinand lui mande de 
tenir Us Etats de CaftilU à Burgos , 6* d^y prèfider ^neU pou* 
vant faire à caufe de fes indifpofitiojts, V Archiduc CharUs in* 
formé de la mauvaife fanté de Ferdinand , lui envoie en ambaf^ 
fade Adrien d'Utrecht , doyen de Louvain fous £ autres prétexm 
tes, Jl neft pas bien reçu, Ferdinand va de vilU en vilU , pour 
chercher du foulagement à fes maux. Il preffe le Cardinal de le 
venir trouver. Ce Prélat iexcufefurfa vieïUeffe, Les Confùllers 
qui accompagnoient le Roi , leprunt de mettre ordre aux ajpùres 
de VEtat, Teftameru qu'on lui fait faire au préjudice de Ferdi^ . 
nand fon Cadet, Ximenès propofé pour être Régent du Royaume 
. jufqu*â ^arrivée de l'Archiduc CharUs, Ferdinand y confenl 
avec quelque peine, Raifons de fon averfeon pour le CardinaL 
Mort de Ferdinand : fes bonnes & mauvaifes qualités. Le doyen 
de Louvain fe trouve â Guadalupe à C ouverture du Tefiamentm 
On dépêche au Cardinal , pour lui donner avis de fa Régence» 
L'Infant & fes OfficUrs fe préf entent après la mort de Ferdi'- 
nand ^ pour prendre poffejjîon de VadminifirationderEtat. Leur, 
mauvaife conduite en cette occafioru 
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E Cardinal apprend la nouvelle de fa ^Rigence. Il rejjent le ' 

joids de cet emploi, Defcription de F Etat de Caflille, Difficultés 

^ui fepréfentent à Ximencs dans le Gouvernement du Royaume, 

n part pour Guadalùpe, Il iajfure de V Infant , & le retient près 

de lui. Le Doyen dé Lôuvain s'oppofe à fa Régence , £» produit > 

Us ordres qu^iLa de gouverner la Caftille 6* V Aragon au nom de 

r Archiduc, Raifons de Ximenès au contraire, Ilfe met enpojfef 

pon y & confent départager t autorité avec le Doyen , jufqu*â ce 

que Charles en ordonne autrement. Le Cardinal choifit Madrid 

pour le fiége de la Régence, Il obferve les Grands , 6* découvre 

une entreprife de Portocarrero ^ pour fe faire élire Grand- Maître 

de t Ordre defaint Jacques : il la d'ijjipe par fa vigilance, Charles 

confirme le Cardinal dans fa Régence, Il demande le titre de Roi , 

quoique la Reine Jeanne fa mère fut en vie. Les Grands £* la plus 

pande partie du Confeil rejettent la propofition, Ximenès ne laîffe 

pas depaffer outre ^ & fait faire la proclamation dans Madrid ^ 

& dans toute la Caflille, Fermeté du Cardinal contre les rebellions 

des Grands y & fur'tout de Don Pedro Giron, LUnftitution des 

milices quil fait lever dans le Royaume, Oppofition de la No^ 

hUJfe. La ville de VaHadolid^ 6* quelques autres députent au 

Cardinal y pour le détourner de ce dejfein, Charles confirme Us 

milices , & elles fe lèvent avec fuccès. Le Corfaire Barberoujfe 

ravage les côtes d^Efpagne, Le* Cardinal fait armer vingt nou' 

vdles Galères ; celles des Turcs font battues , & le Corfaire* re^ 

pouffcm Miffion de quelques Religieux defaint Jérôme ^ pour Vinf- 

truBion & le foulagement des Indiens maltraités par les Efpa^ 

gnols, Jean d*Albret ,' Roi de Navarre veut profiter de la mort de 

Ferdinand , 6» rentrer dans fes Etats à force ouverte. Démêlé 

entre quelques Gt^and d'Efpagne , pour obtenir le commandement 

de r Armée, Le Cardinal choifit Villalva , Coloful d"" infanterie, 

Jean (fAlbret efl défait y & fe retire dans fa Principauté de 

JBéam y il y meurt» Toutes les fortes Places de la Navarre font 

démolies par V ordre de Ximenès. On n approuve pas cette con^ 

duite y & pourquoi. Sédition de Malaga excitée par quelques 

Grands , & calmée par le Cardinal, Il entreprend de régler les 

penfions de la Reine Germaine. Il le fait à la fatisfaâlion de 

Charles & de cette Princejfe. Quelques Seigneurs prennent cette 

ûccafîon de Je révolter, Ximenès les force â fefoumettre. Il étudie 

Tome 11. Première Partie. c 
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les inclinations de la Reine Jeanne , pour la foulagen 11 cha^lgè 
fes Officiers , & l'engage à mener une vie plus conforme à fort 
rang. Sa vigilance pour l'exécution des Lois : F ordre rends dans 
Us finances. Il règle les ordres militaires y & en augmente les r^- 
venus. Il retranche les penfions des courtifans , & les gages des 
Officiers, Raifons de ces retranchemens, Barberoujfe attaque Bu- 
gie^ & en lève le' Siège, llfe faifit d* Alger ^ & ravage les côtes 
iTEfpagne» Ximenès envoie Don Diego Vera , pour attaquer Al" 
ger. Défaite de Vera 6» de fes Troupes. Il fait ordonner aux 
marchands Génois de fortir d*Efpagne : à quelle occafion. Les 
Juifs offrent de grandes fonlmes aux Miniftres de Charles en 
Flandres , pour faire modérer les pourfuites de l'inquifition contre 
eux. Le Cardinal s'y oppofe y& leurs offres font rejetées. Il ob- 
tient de Charles une commiffion générale , pour difpofer des Gou^^ 
vememens , des Charges , fi»c. Le Roi ne fe réferve que la difpo- 
fition des Evêchés , des Commanderies des Ordres Militaires , des 
Bénéfices & defon Domaine» Le Cardinal élève les gens de qua- 
lité & de mérite, Ilfollicite VEvêché de Tortofe pour Adrien , & 
celui de Badajos pour Mota, Hiftoire de Mota : fon élévation ^ 
fa faveur près de Charles ^^ fa mort* 

LIVRE CINQUIEME. 
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Es Miniftres de Charles font envoyer en Efpagne La-Chaux 
Gentilhomme de fa Chambre , pour prendre part au Gouverne- 
ment, La- Chaux 6» Adrien s'uniffent contre le Cardinal: il les 
jnéprife ^& ne leur communique plus aucune affaire. On fait ve- 
nir Ameftorf Hollandois de la Cour de Charles , pour fe joi/idre 
aux deux autres. Le Cardinal ne laiffe pas d* ordonner feuL On 
parle de lui envoyer un quatrième Collègue , fur quoi il proteftc 
quil va fe retirer à fon Diocèfe, Les Villes d^ Efpagne fe plai- 
gnent du retardement du voyage du Roi , du tranfport de V ar- 
gent en Flandres y du Gouvernement des Etrangers y& demandent 
la convocation des Etats, Le Cardinal calme les efprits par fa 
prudence : il s*oppofe à une impofition que vouloit faire la Cour 
de Rome fur les Bénéfices de Çaftille, Humiliation des trois 
Grands ^Efpagne qui avoieni voulu fefouftraire à fon autorité ^ 
6^ à fa juflice^ Procès du Duc de V Infantade jugé malgré lui. Ce 
JPifc infulte le Cardinal, Peu de temps après il fe réconcilie avec 
lui. Le Comte de Vrena maltraite à Villafrate des HuiJJlers fai^ 
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fans leurs fon&ions. Châtiment exemplaire de cette rebelllatf 
Adrien^ Doyen de Louvain eftfait Cardinal par Léon X, Xime- 
nés prend cette occafion de confeillerà Charles de V envoyer à Ro^ 
mt^ Dijférent du Diic d*Alhe avec Zuniga pour le Prieuré de 
Confuegra, Ximenès contraint le Duc de mettre C4 Bénéfice en 
dépôt entre les mains des Officiers du Roi, pour en attendre le 
jugement. On donne avis au Cardinal qu il a été empoifonné dans 
un repas. Il n en paroît point furpris. Son application à faire pré- 
parer toutes chofes pour la réception de V Archiduc Charles. Il 
entreprend de congédier les Officiers de V Infant : ^ pourquoi. 
Ordres de la Cour de Flandres. InfiruBion fecrete , d» manière 
dont le Cardfj;al doit fe comporter en cette rencontre, Occafion 
pour laquelle ces ordres ne purent être tout à fait exécutés. Vlnr 
fant s^y veut oppofer* Le Cardinal le réduit à s^y foumettre. Ar- 
rivée de Charles en Efpagne. Ses Miniftres empêchent le Cardinal 
de' conférer avec le Roi , & pourquoi, Ximenès écrit fouvent à 
Charles pour lui donner des avis fur le Gouver/iement, Marques 
eteftime & de confiance que le Roi lui donne, Jaloufie»qtCen ont 
fes Minifires. Fauffes démarches qu*ils font faire à ce Prince. 
Ximenés s'en plaint , & prévoit les maux qui en arriveront à 
FEfpagne^ Foiblejfe de Charles, Lettre qu^on lui fait écrire à Xî^ 
menés pour le remercier de fes foins , & pour le prier de fe retirer 
à fon Diocèfe, Avis différensfur cette Lettre, Mort de Ximenès , 
fon Portrait & fes qualités. 
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Ky N refufe à D, Alonfe d'Aragon , Archevêque deSaragoffe , 
F Archevêché de Tolède , 6» de quel prétexte on fe fert pour ce re- 
fus, Chiévres obtint cet Archevêché pour Guillaume de Croyfon 
Neveu, Plufieurs faits particuliers de l'hiftoire de Ximenès ré- 
pondus dans tout ce Livre pour faire connoître davantage le ca- 
raScre de fes moeurs & celui de fon efprit, Hifioire de la Dévote 
d'Avili. Récit des efforts que les Juifs d'Efpagne ont faits plu- 
fieurs fois pour fecouer le joug de Plnquifition» Réfignation de 
r Archevêché de Compoftelle ^ faite par D, Alonfe de Fonféca à 
fonfiU , autorifée par le Roi Ferdinand , & combattue par Xi" 
menés. L'ordre qu*il tenoit dans la collation des Dignités Ecclé" 
fiafiiques , & des Bénéfices , d» dans la diftribution de fes au^ 
mùaes» Livres compofés par Ximenès, Il fait imprimer les <Su^ 
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vta de Tofiat à fis dépens. Sa manière de fréter firment^ à.0à* 

Souverains dans les cérémonies de leur Couronnement* Sa ftr^.. 

metédans la longue prifon £Ucéàa^ où V Archevêque CariUo b 

retient pendant fix ans. Sa conduite régulière à F égard des l,i^ 

helles qtCon publioit contre lui & contre le Gouvernements Dif" 

férente conduite d^ Adrien en femblahle occafion ; £* récit. de ce 

qu^il voulut faire des Statues de Pafquin & de Marforio , quand 

il fut Pape ; & de la fage réponfe que lui fit à cette occafion le 

Duc deSeJfa, Ambajfadeur d*Efpagne, Bref du Pape Léon X â 

Ximenès pour le difpenfer des jeûnes 6* des abftinences de /*£- 

ffife y &pour F exhorter à modérer fis mortifications. Quelques 

exemples qui marquent fon attention â éviter la fréquentation des 

femmes. Miracles & prédirions que les Efpagnols lui attribuent 

pendant fa vie. Marques extraordinaires d'honneur que les Rois 

Ferdinand & Charles rendoient â fon mérite. Quelques témoignor». 

ges des bontés que les Reines Jfabelle , Jeanne & Germaine ont 

eues pour lui» Eloge que Pierre Martyr fait de Jfi/ww^J/^tf/ui^ 

fzviéy& au temps qu^lfabelle le choifit pour fon Confeffeur. Les 

pondes chofes que Pierre Martyr attribue à fis confiUs» Récii 

iun attentat fait à la vie de Ferdinand , lorfqtCil rendoit la 

jufiice en public â Barcelone» Punition de Paffafim. Tàlenspar'- 

iicuUers de Ximenès pour la confolation des perfonnes affligées^ 

Sa Canonifation foUicitée par Philippe IV ^ Roi iEfpagne , 

auprès des Papes Innocent X & Alexandre VIL 
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Histoire du Cardinal Ximenès, que j'aidefTeiii 
d'écrire 4 contient des exemples qui peuvent la rendre utile , 
& des événemens qui peuvent la rendre agréable. On verra » 
dans la relation de fa vie , un homme que la Providence 
de Dieu élève infenfiblement , & qui par fes vertus diffé^ 
rentes , peut fervir de modèle aux différentes conditions 
cù il fe trouve : un Religieux fidelle à fa vocation , oc- 
cupé des règles & des obligations de fon état , régulier dans 
les obfervances commîmes , audère dans fa conduite par- 
ticulière, ennemi des relâchemens, qui s'introduifent dans 
les Cloîtres ; & féparé du monde , plus par fon cœur & 
par fon efprit , que par fa retraite : un Archevêque que 
rinnocence & l'intégrité de fes mœurs , fa vigilance pafto- 
xale , fon zèle pour la difcipline eccléfiaftique, fa charité 
libérale envers les pauvres , rendent vénérable , non-feule- 
ment à r£fpagne » mais encore à toute TEglife : un Miniflre 
d'Etat d'im génie a£tif , pénétrant ^ élevé , qui n'a d'autre 
vue dans fes confeils, ni dans fes aftions^ que la félicité 
publique , qm travaille fans relâche & fans intérêt à l'a- 
grandiffement de la Monarchie qu'il gouverne ; qui par des 
principes d'honneur & de religion , s'élevant au-deffus de fa 
lx>ndition & de (on âge » va faire en Afrique à fes dépens » 

^om 11^ Prm'm F^nU. A 
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une guerre fainte , & qui malgré les jaloufies & lès inui^' 
tiés des Grands, entretient Tordre & la psûxdansleRoyau* 
nQ , & fait valoir l'autorité , pour Êdre régner la îuftîce. 

La grandeur & la variété dtes événemens accompagnent 
ces grands exemples. Les accroiflemens de la monardiie 
d'£ijpagne y par les conquêtes , & par la politique de Fer- 
. dinand > Tentiére réduâion des Maures devenus Chrétiens , 
ou châtiés d« leurs révoltes ; les troubles & les conteftations 
de droit que caufe la mort de la Reine IfabeUe; les mou^ 
vemens que produit la méfmtelligence du Roi Ferdinand 
& de r Archiduc Philippe fon gendre ; une régence difficile 
& tumultueufe'fous une Reine foible d'efprît, incapable 
de gouverner , & fous un Prince encore enëmt élevé' dans 
une Cour étrai^ère , ont fourni de matière à la capacité , 
à la prudence , & au courage du Cardinal Ximenès, conune 
nous ferons voir dans la fuite de fon Hiftoire. 

AN.I4J7 JL/Om François Ximenès de Cisnérgs, naquit à 
Tordelaguna , petite ville d'Efpagne, fous k règne de Jean 
II de ce nom. Son père s'appeloit Âlphonfe Ximenès de 
Cifnéros , & fa mère Dona Marina de la Torre. Quelques* 
uns ont voulu le faire defcendre de ce Comte Rodrigue de 
Cifnéros , qiû par fa prudence & par fon courage , fauva 
la vie au roi Âlphonfe VI , dans une bataille qu'il donnoit 
contre les Maures , & reçut dans la fuite toutes les marques 
de reconnoifiance que méritoit un fi grand fervice. D'au- 
tres ont cru lui faire plus d'honneur , en écrivant qult 
avoir acquis le premier titre de noblefTe à fa famille ; qu'a* 
vant lui , il n'y avoit eu d'autre charge dans fa maifon que 
celle de Colleâeur des Décimes , que fon père avoit exer* 
cée , & qu'il ne devoit qu'à fa propre vertu le rang où ii 
s'étoit élevé. 

U efl certain pourtant que la maifon de Ximenès étok 
noble , établie depuis long-temps à Cifnéros dans le royaU'* 
me de Léon. Elle étoit alliée à la plus grande partie de là 
nc^Iefîe du pays ; & quoique rHifioire ne marque pas fon 
origine , elle ^t mention de D. Gonzales Ximenès de Cif* 
néros , furnommé U Bon , un des plus renommés Cheval- 
liers de fon temps. On voit encore fon tombeau dans une 
chapelle de Notre-Dame près de la ville , & au-deffus, fon 
^çuÎToa çbar j;é de quwe £chi^ers ^ ^ font lei airain dg 



la nalfôi) , avec une bande à l'entour , qui eft la marque 
fd^un ordre de Chevalerie» que le roi Alphonfe XI avoit AhafL- 
infiitué pour les Gentilshommes de fon royaume , qui par Gomtfdê 
leurs charges ou par leurs fervices auroient mérité cette «*'^?^ 
diitinOTon» 

De ce Gonzalés , defcendoit dç père en fils , Alphonfe tugen!^ 
Ximenès de Cifnéros , homme d'une grande probité , dont *'* ^ 
la fortiuie fut traverfée, & qui n'eut d'autre bonheur eii^^ximt. 
fsL vie , que celui d'avoir eu poiir fik le Cardinal dont nous nèi» 
écrivons l'hiftoîre ; car ayant perdu fon père dans fon én- 
once 9 & D. Garfias fon aîné s'étam emparé de tout Thé* 
ritagedela famille, il demeura fans biens & fans protec- 
tion ^ & fut réduit à chercher les moyens de fubfiÔer par 
fon induilrîe. Comme c'étoit un efprit doux, qui n'avoic 
micune iildination pour les armes , il réfolut d'aller faire, 
fes études à Salamanque, & de fe rendre habile dans la 
droit civil» Mais foit qu'il ne fentit pas en lui de difpofitioa 
pour y réuffir , foit qu'il ne crût pas pouvoir avancer par- 
là fes affaires , il obtint , par Tentremife de quelques-uns de 
fes amis, une commiflion fur la levée des décimes, que le^ 
Souverains Pontifes avoient accordées aux rois d'Efpagnd 
durant les guerres de Grenade. 

Comme fon emploi l'obligeoit à demeurer à Tordela- 
0ima , il y devint amoureux d'une fille qui avoit de la naif« 
^nce , de la fagefle & la beauté , mais qui n'avoit point dé 
bien , ce qui ^ns l'état où il fe trouvoit , lui auroit été 
trè&-néceflaire. 11 fut touché pourtant du mérite de la per« 
Ibnne , & il l'époufa. Elle étoit fille d'un Chevalier de l'Or- 
dre de S. Jacques , de l'anpenne msûfon de la Torre , dont 
on rapporte ainfi l'origine. Un jeune cavalier, forti de la Bug. d^ 
contrée de Valdecuna pour s'attacher au fervice du Roi D, ^^hlk 
Ramire , s'étoit fignalé dans les guerres contre les Maures, ^ 
& s'élévoit dans les emplois que fa valeur & fa réputation' 
avoient mérités , lorfque par un accident imprévu il vit fa 
fortune renverfée. 11 eut querelle avec im Seigneur delà 
Coùf que le Roi aimoit, il fe battit avec lui, & malheu** 
reufement il le tua. Il flit obligé de fe retirer du royaume 
^ur éviter la colère du Prince : fes biens furent confîfqués ^ 
& tous fes amis eurent part à fa mauyaife fortune. Le Roi^ 
cpielque temps après , mit le fiége devant Madrid^ réfolu 
de prendre cette yUlç. B y tjroHVa plus de réfiftance qu'il* 
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n'avoît cru , & quoiqu'il fit donner plufieurs aflau», îl liif 
toujours rep uffé, & perdit refpérance d*en venir à bout. 
L'occafion parut favorable au Cavalier fugitif: ilafTem* 
bla fes parens & fes amis » & fit dire au Roi qu'il avoit ua 
regret extrême de lui avoir déplu ; qu'il étoit aflez puni 
par l'exil & par le malheur qu'il avoit de ne pouvoir l'ac- 
compagner dans fes conquêtes, qu'il le fupplioit jde lui 
permettre de venir combattre fous fes yeux , & de lui 
'■ donner lieu de mériter par fes fer vices la grâce qu'il lui 

demandoit. Ce Prince , chagrin du mauvais fuccès de foa 
cntreprife, répondit qu'il n'avoit pasbefoin de tels fecours^ 
& qu'il ne feroit point de grâce qu.il ne fut entré dans 
Madrid. Le Cavalier connoiflant l'indignation du Roi , fé 
tendit fecrétèment dans le Camp avec deux de fes frères, 
& ayant gagné quelques Officiers & plufieurs foldats qui 
s'engagèrent à le fuivre, il leur propofa d'attaquer une 
Tour , qui pouvoit faciliter la prife de la Place. 

D. Ramire faifoit donner un dernier afiaut , & fes trou- 
pes étoient entièrement rd^utées , lorfque ces aventuriers 
firent leur attaque avec tant de réfolutioci , qu'ils empor- 
tèrent la Tour , & envoyèrent prier le Roi de les faire fou* 
tenir. Il le fit , & Tarmée ayant repris courage , la ville fut 
prife le même jour , & les Maures qui la défendoient, ou 
ikits efclaves , ou paiTés au fil de l'épée. Le Roi étonné 
4'un fuccès fi peu attendu accorda la grâce au Cavalier ^ 
$i lui donna pour armes y en mémoire d'une fi belle aâion » 
une Tour en champ d'azur , avec deux lions aux côtés , en 
faveur des deux frères qui l'avoient fuivi , & qui avoient 
£dt en cette occafion des exploits extraordinaires. Sesdef* 
cendans prirent le nom de la Torre , & l'un d'eux s'étabUt 
à Torddaguna & s'allia avec les principales maifons de 
cette contrée. C'eft de cette branche qu'efl venue Marina 
de la Torre , mère du cardinal Ximenès. 

Mais il faut chercher en lui la vertu plutôt que les pré« 

rogatives de la naifTance. Ses parens le deftincrent à TEgHfe^ 

Âîvar. ^ I^^^u lui faifoit la grâce de l'y appeler. Ils lui donnèrent 

Coinej le nom de Gonzalés à fon baptême, pour faire revivre en 

^ *• lui la mémoire de celui d'entre leurs ayeux, qu'ils regar*^ 

dojent comme la fource de leur maifon. Mais étant depuis 

entré dans l'ordre de S. François , il prit le nom de fon 

Jpondateur ,^ dont il s'étoit propoiè d'ioùter la vie pauyrf. 
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de pémtente. Ils le firent élever honorablement & chrétien- 
fiement, & l'envoyèrent àÂlcala-de-Henarés,poury&ird 
fes premières études fous des maîtres qui étoient eftimés 
très-hab'des. De-là il pafla à Salamanque , où il apprit le 
droit civil & canonique avec beaucoup d'application , 8c 
Tenfeigna peu de temps après en particulier , foulageant 
fon père des dépenfes qu il faifoit pour lui , & fubfiftant par 
k récompenfe de fon travail. Comme il étoit perte par fon 
inclination à l'étude des fciences , & particulièrement des 
lettres divines , il y donnoit tout le temps qu'il pouvoit dé- 
rober aux leçons de droit. 11 fit même fon cous de Théo- 
logie fous le profefleur Roa , un des plus fameux doâeurs 
de fon tem])s. 

Après qu'il eût achevé fes études , il retourna chez fori 
père » & de peur de lui être à charge , il.rèfolut d'aller à 
Rome oc d'éprouver s'il pourroit être plus heureux dans 
cette Cour eccléfiaftique. Mais il fut volé deux fois en che« 
min , & la néceflTité l'obligea de s'arrêter à Aixen Proven- 
ce , n'ayant pas de quoi continuer fon voyage. Comme il 
étoit dans cette afflidion , un de fes amis nommé Brunet, 
qui avoit été écolier avec lui à Salamanque , & qui alloit à 
Rome auffi-bien que lui , fiit informé de fon malheur , l'af- 
iifta dans tous fes befoins , & voulut qu'ils fiffent le voyage 
enfemble. Ximenès exerça quelque temps dans cette ville 
l'office d'Avocat Confiftorial : mais lorfqu'il commençoit à 
être connu & à jeter les fondemens de fa fortune , il apprit 
la mort de fon père , & confidérant la douleur où feroient 
fa mère & fes frères , & le mauvais état des affaires de fa 
maifon , il fe difpofa à retourner en Efpagne pour les aiîif* 
ter. Avant que de partir iï obtint du Pape un bref, en vertu 
duquel il pût fe mettre en poffefEon du premier bénéfice 
qui vaqueroit en fon pays. L'ufage de ces temps-là avoit 
établi ces fortes de proviûons, qu'on appeloit grâcei 
expeâatives. 

A peine fut-il arrivé , que Tarchiprêtre d'Uceda mourut, 
D fe mit incontinent en pofTeffion de ce bénéfice. Le revenu 
n'en étoit pas grand , mais la juridiâion en étoit confidé- 
rable , & s'étendoit fur Tordelaguna , lieu de fa naiffance;; 
ainfi il compta pour beaucoup la commodité d'être établi 
dans fon voifinage , & l'honneur d'être le maître en fon 
pays* Cette &çon d'entrer dans les bénéfices déplaifoit àu3( 
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Evéques » parce qu'elle diminuoit leur autorité, icqfSeWi 
entreprenoit fur leurs droits : auffi ils s'y oppofoient de 
toute leur force , & il étoit difficile de sY maintenir , (^and 
Cl/v. Co- on s*y étoit introduit par cette voie. D. Alphonfe Carillo^ 
w«l l^^ alors archevêque de Tolède , avoit d'abord pourvu un de 
ies aumôniers de ce bénéfice, & fut bien furpris d'appren** 
dre que Ximenès de Cifnéros en avoit déjà pris poflefiion , 
en vertu d'un droit qui lui étoit odieux. 11 réfolut non-feule- 
ment de le dépoiféder , mais encore de le punir. H le fit 
prendre & rehfermer dans une tour du château d'Uceda» 
^fpérant que les ennuis de la prifon & les mauvais traite- 
mens qu'on lui feroit , l'obligeroient y comme plufieurs au* 
très , à lui céder ce bénéfice. On remarqua qu'il mit depuis 
dans cette même Tour , dont il avoit eu le temps d'obferver 
les fortifications 6i la fituation avantageufe , Targent qu'il 
avoit deftiné pour fon expédition d'Afrique. 

Ce fut là qu'il reçut du ciel les premiers préfages de fa 

grandeur : car un prêtre de la ville qu'on tenoit prifon- 

nier dans la même tour , le voyant trifte & abattu , le con-* 

%lvar. , fola autant qu'il put , & lui dit ces paroles : Ne vous affligei 

ih'd^^ * pas y mon fils ; cat dans ce même lieu où vous êtes aujourdtkui 

£ug, de tnfermé , le révérendijfime feigneur D. Juan de Cere^ueU , frère 

Nobles, Ju, grand Connétable de Cajlille Alvare de Luna , le fut encore 

*' ^^' flus étroitement que vous ; mais au fortir de cette prifon jU de^ 

vini archevêque de Tolède ^ & une fi agréable fortune lui fit om^, 

èlier fes peines pajjees. Votre vif âge y votre air , & tout ce que 

je vois en vous me fait juger qi^il pourra vous en arriver de 

même. Ximenès remercia ce bon prêtre ^ & lui répondît 

avec beaucoup de modeftie , Mon père , des commencement 

comme ceux-ci , ne me promettent pas une fin auffi hmreufe que 

€eUe4à^ 

L'archevêque lui faifoit propofer de temps en temps 
s'il vouloit céder fon droit; mais le trouvant inflexible» 
.îl le fit transférer de la tour d'Ucéda , à la conciergerie é^ 
Santorcaz , où Fon mettoit ordinairement les prêtres vi- 
cieux ou rebelles du diocèfe de Tolède. Ximenès y de- 
meura quelque temps , adoueiiTant les chagrins de fa dif* 
grâce par la leâure & la méditation de l'Ecriture Saônte ^ 
jlufqu'à ce que l'Archevêque , ayant perdu toute efpérance 
de le réduire à fa volonté le fit élargir, à la prière de lai 
comteâe de Bueodia fa nièce. U fe foutin( de k forte jut* 
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l^^à la fin , & ne youlut entendre à aucun accommodement 
durant fa prîfon. Mais quand il fut en liberté , & paifible 
poiféSeur du l^néfice , il le permuta avec la grande Chapel- 
leme de Téglife de S^uença , & ne voulut plus être expofé 
à la colère d'un Prélat qui étoit naturellement fé vère , & qut 
4Qe paroiâbit pas encore apaifé* 

Il fe retira donc à Siguença , où il mena une vie fi fage 
& fi réglée , qu'il fe fit aimer de tous les gens de bien , & 
de tous les favans de ces quartiers-là. Il eut fur-tout de 
grandes liaifons avec Jean Lopës de Médina archidiacre Eug. de 
d'AImaçan 9 homme d'une grande piété & d'une prudence RobUs 
confommée, & le porta par fes confeiis; à fonder Tuni- ^' ''* 
Yerfité de S^uença ; montrant par avance l'indination 
iqu'il avoit pour les Lettres , & le foin qu'il en prendroit , 
quand fon pouvoir répondroit à fes bonnes intentions. Car 
ce fiit par fes exhortations & par fes exemples , que fe ré- 
pandit de fon temps »im efprit de proteâion & de libéralité 
pour les Lettres , & uise émulation à fonder des Univerfités 
en £fpagne :1a providence divine voulant chaiTer de cette 
r^îon, h barbarie & l'ignorance que les Maures y a voient 
depuis fi long- temps entretenue. 

U s'attacha à fervir fa Prébende , & bornant là tous fes 
défirs , il apprit la langue Hébraïque & s'adonna entière- 
ment à l'étude de la Théologie. Il lui prit alors un fi grand 
.dégoût de toutes les autres connoiflances qu'il avoit acqui- 
ies , qu'il difoit fouvent à fes amis » qu'Û eût volontiers, 
donné tout ce qu'il avoit appris du droit , pour l'éclaircif- 
fement d'un pafiagede l'Ecriture. Cette fcience pourtant , 
Jie lui fiit pas inutile dans l'emploi où il fut bientôt appelé. 
•D. Pedro Gonçalès de Mendoza» alors éyéque de Siguen- 
ça & cardinal, ayant reconnu en plufieurs rencontres la 
£igefie &'la capacité de Ximenès , le choifit pour fon Grand- 
Vicaire , & lui donna l'intendance de fon diocèfe. Il fe con- 
duifit dans cet emploi avec tant de prudence , de juftice & 
de défintéreilement , que ce Prélat prit en lui une entière 
confiance , & lui donna quelques bénéfices. 5a réputation 
iîit fi grande, que le comte de Cifueiites ayant été pris par T T" 
les Maures près de Malaga, après un combat opiniâtre, 
l'envoya prier de vouloir bien> durant fa captivité , gou- 
.verner fa maifon , & dif pofer , félon fa prudence , des grands 
luens qu'il Hvoit dans le reiTort de Tèvêché de Siiguen5?^ 

A4 ' 
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Maïs au milieu de tant d'avantages que fon mérite Idl 
Vetr. attiroit , ou que le crédit du Girdinal lui pouvoit faire ef- 
AnSe^^ pérer, il renonça à toute forte d'ambition. L'embarras des 
rius. Ep, affaires & le bruit du monde lui devinrent infupportaUes. 
tKp3« /«s* Son efprit accoutumé à l'étude & à la prière , ne pouvoit 
s'abaifler à des occupations tumultueuses & fouvent fri^* 
voles. II foupiroit fanscefle après la retraite >& cherchoit 
les moyens de rompre fes engagemens avec quelque bletH 
f éance. Dans cette agitation de penfées , il réfolut de quitter 
le monde , & de fe retirer dans quelque ordre reUg^eux.^ II 
communiqua fon deiTdn à quelques-uns de fes amis , qui ef- 
fay èrent de l'en détourner : mais après avoir ouï fes raifons, 
ils s'y rendirent , & reconninrent que (a vocation venoit 
de Dieu. Us lui confeillèrent feulement de laifler quelqu'un 
de fes bénéfices à fon dernier frère nommé Bernardin. C'é- 
Vllvar, toit un jeune homme volage & fans jugement , qui ne s'ar- 
^'"^'f rêtoit nulle part ; dont on n'avoit eu depuis long-temps au- 
cune nouvelle : & il étoit à craindre que fe trouvant à fon 
retour , fans aucun fecours de fes parens, & n'étant plus 
retenu par fon frère , la néceflité & le libertinage ne le ré^^ 
duififlent à faire quelque aâion qui déshonorât fa Êunille^ 
il approuva leur confeil, & leur laifla fes bénéfices, leur, 
recommandant de l'aflifter s'il le méritoit. 
^ug» à^ Après avoir mis ordre aux affaires de fa maifon , il entra 
^^^^^* dans l'ordre de faint François. II choifit le couvent de S. 
Marfana Jean de Tolède , que les rois Ferdinand & Ifabelle venoient 
UB, 26. de fonder , & où l'on vivoit dans une grande régularité. Il fut 
^'^* le premier novice qu'on y reçut ; & il fervit beaucoi^ par fa 
' ferveur & par fes exemples , à y maintenir la difcipline de fon 
inflitut dans fa pureté. Le cardinal de Mendoza eut grand re- 
gret de l'avoir perdu ; & dit plufieurs fois en parlant de lui : 
Cet homme neft pas fait pour être caché* Il faudra le tirer de 
fon couvent pour lui donner quelque ponde charge , & le public 
eh profitera, Ximenès pafia l'année de fon noviciat dans une 
humilité , ime auftérité & une obéiffance , qui édifièrent 
toute la communauté. A peine eut-il &it profeffion , que le 
bruit de fa piété &l de fa doârine s'étant répandu dans la 
la ville , plufieurs perfonnes venoient le confulter fur les 
doutes de leur confcience , & fur la conduite de leur vie. 

Ces fréquentes vifites d'hommes & de femmes lui étoient 
à charge , & lui firent demander avec inftance , à fçs fupè^ 
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rieurs , de l'envoyer en quelque lieu de recueillement & de 
.retraite. On l'envoya donc dans un petit couvent près de 
Tolède , appelé le Caftagmr , parce qu'il étoit fitué au milieu 
d'une forêt de chàtaigners. Là il commença de pratiquer, 
des auâérités extraordinaires , nourriiTant Ton efprit de 
prières & de leâures continuelles. Aidé du filence&dela Petr^ 
îblitude, il vaquoit à la contemplation des chofes divines, ^^''^rê 
Après les exercices de fa règle , il paiToit une partie de la /^'/^'^ 
journée dans le bois , avec un livre de Tiùriture ^ qu'il nié- 
ditoit tantôt à genoux , tantôt entièrement proflerné contre . 
terre. Il afHigeoit fon corps par la difcipline , par le cilice 
& par im jeûne perpétuel, & ne dormoit qu'autant qu'il 
âlloit, pour foutenir ce peu de vie que fa pénitence lui 
laiflbit. 

< . Sur une petite montagne couverte d'arbres fort épaî^; 
il s'étoit ùàt une cabane de fes propres mains , oii , par la 
permiffion de fes fupérieurs , il fe renfermoit quelquefois 
durant plufieurs jours , imitant la ferveur & le zèle des an- 
ciens anachorètes. Lorfqu'il fut depuis dans TadminiAration 
des affaires & dans fa grande élévation , il fongeoit avec 
plaifir à fa cabane du Caflagnar , & foupiroit après fa fo- 
litude : difant qu'il auroit volontiers changé pour elle le 
Siège de la Régence , la Mitre de Tolède & la Chapeau de 
Rome ; & qu'il auroit cru avoir encore beaucoup gagné. 
Avec cette manière de vie , il acquit dans fon Ordre la 
réputation d'un faint & favant religieux ; & fes fupérieurs 
le faifoient quelquefois venir à Tolède , pour le confulter 
dans leurs plus importantes affaires. 

On rapporte qu'allant un jour du Caflagnar à Tolède , avec 
un compagnon d'une grande piété, & d'une fimplicité tout 
à £dt chrétienne , nommé frère Pierre Sanchez , ils furent 
furpris de la nuit , & couchèrent dans les champs. Comme Alv, G<h' 
ils dormoient tous deux fur des gerbes qu'on devoit battre '"*r '»^* 
le lendemain j ce bon firère s'éveillant en furfaut : Phn Fran- £* ^ 
cois y lui àxv-'û^jc fongeois ^ il riy a qu'un moment , que vous KobUs 
étié^ archevêque de Tolède, que je vous fduo'u en vous ap^ cit. 
fêlant Votre Seigneurie illuftrijjime , 6» que je voyois un 
bonnet de cardinal fur votre tête. Je prie Dieu , qui m^a fans 
doute envoyé cefonge , qtiilpuijfe être un jour véritable, A quoi 
le père répondit ; Dorme^^mon frère ^ dorme^ivous amufeti^-vous 
s des fondes ? Etant depuis archevêque de Tolède , jl ra- 
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^ntoît cette aventure , non pas qu'U crût que c'eûrétî 
«ne prédiâion aiTurée de fon élévation ; mais pour mar^ 
^œr la fainteté de ce bon religieux. 

Ses fupérieurs voulant , félon la coutume , lui fgâre 
changer de demeure, renvoyèrent danslemons^ère de la 
Salceda , où il trouva ime folitude femblable à celle qu'il 
Wernan* venoit de quitter. Sa vie fut encore plus auftère qu*au- 
Ms del psitavant ; fes repas étoient de Peau & des herbes cuites: 
^^fga ilétoit toujours revêtu d'une haire, & vivoit fi exemplair 
J^^^» rement que les re%ieux , tout d'une vobc , l'éhirent gar- 
^1^/ fien de cette maifon. On lui commanda, par obéiflance, 
d'accepter cette charge qu'il refiifoit , & Û l'exerça avec 
beaucoup de pru^nce. Il contenoit fes frères par fonexem-* 
pfe plutôt que par fon autorité. Le raiig qu*il tenoit parmi 
€Rix ne Tempéchoit pas de s'abaifTer aux miniflères lesphis 
, vils du couvent; & l'on eût dit qu'il n'étoit au deflus des 
autres , qu'afin de les foulager & de les fervir. Pour s'ac- 
quitter de fes devoirs , il commença à mêler l'aûion avec 
kl contemplation, & à defeendre aux foins extérieurs de 
ion monaftère, fans rien perdre de la tranquillité intérieure 
. de fon ame ; & s'il relâcha quelque chofe de fon aufiérité , 
. pour s'accommoder à la foiblefTe de fes religieux , qui n'«n 
étoient pas capables , il ne diminua rien de fon humÛité , de 
fa charité & de fa dévotion. 
^ Cependant le cardinal de Mendoza , avoît été fait arche- 

^^êque de Séville, & depuis archevêque de Tolède, par la 
&veur des Rois Catholiques , qui fe fervoient de fes ccmfeils 
dans le gouvernement de l'état, & dans leurs afFsdres par- 
ticulières. La Reine fur-tout , avoit beaucoup d'eftimepour 
lui , & l'honoroit de fa confiance. Elle étoit revenue en 
CafSlle, après la prife de la ville de Grenade, & s'y trou- 
voit fort embarrafTée du choix qu'elle avoit à faire d'un 
confefTeur. Le père Fernand de Talavera , religieux de l'or- 
dre de faint Jérôme , n'en pouvoir plus faire la fonftion, 
parce qu'il avoit été nommé archevêque de Grenade; & 
^Jtyr. ^^ ^^^^^ nécefïaire qu'il réfidât dans cette nouvelle Eglife» 
J^îr. ^i» où il y avoit tant d'infidelles à convertir. 
^^' Cette princeffe étoit extrêmement pieufe; & par une 

délicateffe de confcience , elle communiquoit à fes confef* 
feurs , non-feulement les fecrets de fon intérieur , mais en- 
core les affaires qui reg^doient la.fureté & le repos de fes 
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§tats. n lui Êilloit une perfonne qm la condubit dans It 
piété , & qui eût même alTez de lumière , pour la détor* 
miner dans plufîeurs rencontres qui concemoient le gou» 
yernement. Le cardinal la voyant dans cette inquiétude » Atv. 0^ 
lui propofa le père François Ximenès, qu'il avoit connu "**' ^ 
flai^ fon évêché de Siguença. U favoit comment il avoit '** 
vécu depuis fa retraite > & il le regardoit comme un homme 
entendu dans les affaires , & confommé dans la piété. U n'jr 
avoit qu'une chofe à craindre ; qu*aimant le repos & la 
tranquillité de la religion ; étant d'ailleurs d'une févérit^ 
ancienne & d'une exaâe régularité, il ne voulût pas quitter 
cette vie obfcure & retirée. 

La Reine qui trouvoit que dans le portrait qu*on lui £u« 
/bit de ce religieux^ le caraâère d*efprit qu'elle cherchoii;^ 
eut grande envie de le voir & de l'entretenir en parti* 
culier , fir commanda qu'on^ le fit venir à la cour. Le Qir« 
flinal;ibus prétexte de quelques affaires , lui écrivit incon-* 
linent de fe rendre auprès de lui. U s'y rendit avec aflez 
derépugnance, craignant qu'on ne s^accoutumât à Tinter* 
rompre dans fa folitude. Ce prélat le reçut avec beaucoup 
d*a£Feâion , l'entretint pendant quelque temps , & le mena ^ 
comme par occafion , jufqu'à l'appartement de la Reine. 
Cette Princeffe qui avoit beaucoup de discernement , & qui 
vouloit connoitre par elle-même , ceux dont elle avoit def« 
iein de fe fervir , lui fit plufîeurs queftbns , auxquelles il 
répondit avec beaucoup de fagefTe & de modeilie. Son aif 
humUe & pourtant ^ffuré ; fa manière de parler grave & 
noble 3& fbn difcours rempli de fentimens de juftice & de 
religion , firent connoitre à Ifabelle , que le cardinal ne 
Tavoit pas encore aflez loué, -.^ 

La Reine , pei) de jours après ^ le fit revenir , le pria die^ An.i49^ 
pr^ktre le foin de fa confcience , & lui ordonna de la fuivre 
en qualité de fon confefleur. Le père fut furpris de ce com-» 
siandement , & répondit poiirtant avec beaucoup de pré^ 
fenced'efprit; Que le refpeô qu'il avoit pour Sa Majefté^ 
l'empêchoit de refiifer l'honneur qu'elle lui vouloit faire : 
mais qu'il la fupplioit de confidérer qu'il avoit été appela; 
dans le cloître pour travailler à fon propre falut ; que c'é^ ' 
toit le tirer de fa vocation ^ que de l'engager à fe retrouver 
au milieu du monde ; qu'il étoit forti du coinrent de Tolède ^ 
fwx 0'étre poiot expofé à ces fortçs de dxreôions , qui 
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trod>Ient le recueillement & la folitude d'un refig^eur ; qu'à 
ouroit encore plus de fujet de s'excufer du foin dont Sa Ma- 
jeftéle chargecHt, & dont il n'éioit pas capaUe ; que dans 
la vie des Rois, quelque réglée qu'elle fut , il y avoit tou- 
^^ iours certaines circonfbnces , où il faut qu'un confefleur ait 
non-feulement de bonnes intentions , mais encore de la ca- 
pacité & de Texpérience ; & qu'enfin il étoit dangereux de 
N répondre devant Dieu , de la confcience de ceux qui doivent 
lui répondre de la conduite de tant de peuples. La Reine 
l'écouta paifiblement 5 & lui dît en foùriant , qu'elle n'étoit 
pas convaincue de fes raifons ; que Dieu qui Favoit autre- 
fois appelé à la retraite , l'appeloit préfentement à la cour; 
qu'il fe chai^eât feulement de fa confcience , & qu'elle fe 
chargeoif du choix qu'elle faifoit de luL 

Il accepta donc l'emploi; mais avec cette condition , qu'il 

ne feroit point obligé de fuivre la cour, & qu'il n'y vien-; 

^oit que pour confefTer la Reine ; & quelque bienféance, 

quelque coutume qu'on lui alléguât , il perfifla dans cette 

^ réfolution. Cette Princeffe fut fi fatisfaite, qu'elle dit plu- 

' fleurs fois au Roi & à fes principaux miniflres , qu'elle avoit 

jfHartm trouvé un homme d'une piété & d'une prudencç admirable. 

^p* loj. Pierre Martyr, qui a écrit plufieurs particularités du r^e 

'* ^* de Ferdinand & d'Ifabelle , rapporte qu'il le vit entrer à la 

cour avec un vifage , un habit & un air qui marquoient l'auf- 

térité de fa vie; & que les courtifans le regardèrent comme 

%m des anciens pénitens de TEgypte ou de la Thébaïde. 1) 

eut d'abord tant de crédit fur l'efprit de la Reine , qu'il ne fe 

faifoit rien dans le royaume qu'elle ne lui communiquât pour 

recevoir fes avis. 

Il arriva peu de temps après , que le chapitre defon Or- 
dre étant aflemblé , & le Provincial s'étant démis de fa char- 
ge , on l'élut d'un commun confentement en fa place. Quoi-^ 
qu'il eût toujours été très-éloigné de fouhaiter aucune <£- 
gnité parmi fes frères, il reçut celle-ci avec plaifir, parce 
qu'elle lui donnoit occafion d'aller moins fouvent à la cour. 
Mais la Reine , qui lui confioit non- feulement les affaires de 
ia confcience , mais encore fes déplaifirs fecrets ou publics ^ 
qui tempèrent ordinairement l'orgueil des grandeurs humai- 
nes , avoit fouvent befoin de fes confolations ou de fes 
confeiis. 

Comme il étoit obligé d'aller vifiter tous les couvens de 
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ion Ordre dans la vieille Caftille , & dans la nouvelle, d*exa* ' 

miner diverfes affaires , & d'écrire plufieurs lettres , il cher* 
çha un religieux qui fût d'une complexion forte , d'un bon 
efprit , & d'une converfation aifée , qui pût l'accompagner 
& le foulager d'une partie de fes travaux. Le gardien d' Ai« 
cala lui indiqua un novice , en qui il avoit remarqué unef* 
prit vif, une fanté vigoureufe , une gaieté modefld & un 
excellent naturel ; qui avoit fait fes étudçs à Tolède , & qui 
écrivoit fort vite & d'un fort beau caraâère. Le provincial 
fit venir ce religieux nommé François Ruys, qui fut depuis 
fon compagnon dans fes vifites , & qui le fervit même dans 
des affaires importantes , durant tout le cours de fa vie. 

Il fe mit en chemin avec lui quelques jours après , pour 
£iire la vifite des monaftères de fa Province. Une petite mu- 
le portoit le peu de hardes qui leur étoient néceÔaires , le 
compagnon montoit quelquefois deflus; pour lui, il aUoit 
toujours à pied , à moins qu'il ne iut malade. Ils demandoient 
tous deux l'aumône ; & fi par hafard il fe trouvoit trop fa- 
dgué , le firère le prioit de fe repofer , & de lui laiffer le foin 
de la quête : d'autant plus qu'il entendoit fort mal ce mé- ^^ 
tier ; & que ne rapportant prefque jamais rien , après avoir ^•'"'^ 
mendié tout le jour de porte en porte, ils étoient contraints éuleniê 
de vivre de quelques racines qu'ils cueilloient enfin fur le ^* ^^* 
foir. Ceft pourquoi lorfqu'il vouloit s'obftiner à faire la **** 
quête, frère Ruys luidifoit en riant : Fotre révérence nous va 
faire mourir de faim\ elle n^ejlpas propre à ce métier-lâ. Dieu 
donne à chacun fes taUns : médite^ 6* prie:^^ pour moi , & laijfe^". 
moi mendier pour vous* D'autres fois il luidifoit : Je crois que 
votre révérence efi faite pour donner; mais je vois tien qu^elU 
ti^ftpas faite pour demander» 

C'étoit amfi que ce Provincial alloit par toutes les mai- 
fons de l'Ordre , réformant les relâchemens qu'il y trou- 
voit, & laiilant par- tout des exemples plus capables d'en- 
tretenir la régularité que fes règlemens. 11 arriva enfin à Gi^ 
braltar ; & là fe voyant proche de l'Afrique , où il avoit au- 
trefois défiré depaffer pour convertir ces peuples infidelles; T$rn* dt 
& fe fouvenant du voyage que faint François y avoit fait ^"I^*^^ 
pour le même deflein, il réfolut de paffer le détroit, & d'al- ximm 
1er chercher le martyre. Il y avoit afTez près de-là ime de 
ces filles dévotes, que les Éfpagnols appellent Béates , re- 

Hpœmée par fes réyéhtioos & ^ fes yiHotiSf dont oar^ 
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tontoit des cliofes extraordinaires. On venoit h confuhe^. 
de toutes parts ; & comme elle honoroit particulièrement 
tOrdre de faint François , fes religieux l'engagèrent à l'al- 
ler voir pour éprouver fa conduite, ou pour être témoin 
des grâces que Dieu lu| faifoit. Le Provincial y fut , & voyant 
i^n elle toutes les marques d'une folide piété , il lui décou- 
vrit le tleiTein qu'il avoit de pafler en Afrique , & la pria de 
lui dire le lendemain , ce que Dieu liû avoit inf pire là-delTus. 
l-a fainte fille le détourna de ce voyage , & lui fit entendre ,» 
comme par un efprit prophétique , que Dieu le réfervoit à 
de grandes chofes pour Ton fervice; & qu'il auroit autant à 
lbi]ffrir dans fon pays , que dans ces régions barbares. 

Sur cet avis & fur les ordres de la Reine , qui le prelToît 

de venir la trouver , il retourna en Caflille ir& peu de temps 

après , il commença à travailler à la réformation de tous les 

Ordres religieux. Les Rois Catholiques avoient autrefois ef- 

keràn. fayé de remettre la difcipline monaftique dans leurs royau* 

ZuriM mes : ils avoient nommé des commiffaires pour examiner 

Arae. ' ^^ défordres qui s'étoient gliffés dans les difFérens inftituts , 

*. !{ 1. V & pour chercher les moyens d'y faire revivre Tefprit de 

ÊOtth 5. içm^ fondateurs. Mais les difficultés qui fe rencontroient 

dans l'exécution de ce defTein , & les guerres qui furvinrent , 

interrompirent cette recherche. Ximenès reprit ce projet. 

La Reine qui entroit fans peine dans toutes les entreprifes 

. de piété , confentit à celle-ci; & comme elle ne pouvoit fe 

paâer des confeils de fon confefTeur , elle fut bien aife de lé 

retenir auprès d'elle , par le befoin continuel qu'il avoit de 

fon autorité, pour corriger des défordres que la coutume & 

h tolérance avoient rendus prefque incorrigibles. 

Quelques hifloriens ont attribué ce dérèglement en gé- 
néral de la vie religieufe , à xme pefte qui avoit défolé toute 
l'Europe quelque temps auparavant , & dont l'Efpagne fut 
Tr.Ftr- particulièrement affligée. Iln*y eût prefque point de villes 
iiand, de & de provinces , que cette maladie ne dépeuplât. Les reli- 
^parfz.l 8^^^^ ^^^"^ d'abord des proceffions , pour apaifer lacolèr^ 
i.Hifl.* du ciel; quelques-uns même par charité voulurent affifter 
OrdPre-lQs peuples ,& leur adminiftrer les facremens ; mais les plus 
/deRvbiéi ^^^^ ^^^^ morts , & la contagion commençant à s'allumer 
j^ap. 12. dans les cloîtrés , chacun penfa à fe fauver dans les lieux les 
moins fréquentés. Ceux que le malheur du temps avoit dif- 

perfés y s'accoutumèrent à vivre f^ms règ;Ie ^ 6( ne puren( 
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pluss^affujettir. Le commerce qu'ils avoient eu avec le» 
féculiers, leur fit perdre refprit d'oraifon & de retraite» 
qui entretient la régularité. Pour fe mettre à couvert des né- 
ceflités où ils avoient été réduits , ils acquirent des hérita- 
ges; & parce que les monaflères étoient déferts , ils furent 
contraints, pour réparer les pertes qu'ils avoient faites , de 
former Thabit indifféremment à tous les fujets qui fe pré« 
fentoient, iàns avoir examiné leur vie & leurs mœurs ^ 
comme leurs conftitutions leur ordonnent. 

La, vifite que le père Ximenés venoit de £édre des môna(^ 
tères de Ton Ordre , Favoit tcmché fenfiblement. Car outre 
cette licence qiûrégnoit généralement dans lescommunau* 
ces régu&ères , il trouva que la plupart des religieux de faint 
François avoient renverfé toute la forme de leur inftitut. 
Us avoient rejeté cette pauvreté qui leur avoit été fi recom- 
mandée. Ils poffédoient des maifons dans les villes & aux , 
champs, & jomffoient de grands revenus : tels étoient ceux ', 
qu'on appeloit conventuels , qui avoient par toute l'Efpagne 
des couvens riches & magnifiques. Ceux au contraire qui 
obfervoient la règle à la rigueur, & qu'on nommoit pour 
cette raifon les pères de l'Obfervance, n'avoient que peu 
de couvens , encore étoient-ils forts petits. 

Le Provincial prit la proteâion de ces derniers. U fit élire 
des vifiteurs d'une grande capacité, & d'une févérité de vie 
reconnue , pour informer des mœurs des conventuels. On> 
leur propoia d'embrafler la réforme , ou de remettre leurs 
anaifons aux réformés : on donna de l'argent à quelques- 
uns pour fubfifi^ hors de leurs cloîtres. On éloigna les 
plusfcandaleux, mais ils s'opiniâtrèrent à vivre comme ils 
avoient fait auparavant; & l'on rapporte que ceux de To- „ . 
lède étant chaffés par ordre de la cour . fortirent en forme RoHés 
de proceflion, faifant porter la croix aevant eux , & chan- tap, lu 
nantie pfeaume de la fortie d'Ifraël hors d'Egypte. 

Ximenès trouva de fi grandes oppofitions , qu'il eut be- 
foin de toute fa fermeté , & de tout le crédit de la Reine > 
contre plufieurs perfonnes puifTantes qui traverfèrent fon 
deiTein. Il s'éleva un prieur commendataire du monafière du 
Saint-Efprit dans Ségovie , qui fur de prétendus privilèges ^vgr^ 
de la cour de Rome , fe vantoit d'avoir droit de difpenfer f-V^^ 
les religieux de faint François , & de les mettre dans la li- ' ** 

bffté du Saint-Efprit, c'eft-à-dire de foire çaflerles réfoi;- 
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mes dans FOrdre des conventuels. Il n'y avoît point .d*aini( 
qu'il ne &vorifàt ; tous ceux qui vouloient fecoùer le jotq; 
de la religion , trouvoient en lui un* refuge afltiré contre la 
juftice des fupérieurs; &la porte étoit ouverte à la révolte 
£«: au libertinage. . 

Les Rois Catholiques, à la follicitation de Ximenès , I0. 
firent arrêter , & le privèrent des revenus de fon bénéfice; 
mais il trouva moyen de fe fauver de fa prifon , & de fe 
ïéfiigier à Rome auprès du cardinal Afcagne Sfbrça , qui 
avoitété fon patron. 11 fe plaignit à lui du peu de refpeâ 
qu'on avoit eu pour le faint Siège , & de la violence qu'on 
lui avoit faite > le priant de le mettre à couvert du zèle in* 
confidéréd'un religieux ardent & févère, & de le rqcom* 
mander à Leurs Majeflés , qui s'abandonnoient à fes fenti- 
mens & à fes confeils; & qu'on ne pouvoit apaifer que par 
une interceflîon auffi puiffante que la fienne. 

Ce Cardinal , perfuadé de l'innocence du prieur, écrivît 
en fa faveur au roi Ferdinand, & manda à Pierre Martyr 
fon correfpondant, d'aller trouver Ximenès de fa part,& 
de lui dire que s'il avoit réfolu contre toute forte de juâi- 
ce , de tenir loin de fon pays un homme de bien , pour avoir 
maintenu fes droits & ceux du faint Siège , il devoit du 
moins lui faire reffituer les fhrits de fon bénéfice, qu^on lui 
avoit fait faifir. Pierre Martyr , qui étoit mieux informé que 
ce Cardinal , voulut pourtant s'acquitter de fa commiffion. 
Mais à peine eut-il commencé fon difcours , que Ximenès 
le regardant avec indignation , cntrepreneT^-vous , lui dit-il , de 
défendre ceux qui autorifent le telâchement de mon Ordre , qid 
abuftnt du nom du Saint Siège , & qui contreviennent aux vo- 
lontés des Rois nos Maîtres ? Martyr rendit compte au Car- 
dinal du peu de fuccès de fa négociation , & lui cdnfeilla de 
' ne plus protéger ce prieur inquiet & opiniâtre , contre un 
homme qui avoit la raifon & la puiffance de fon côté. 

Il y avoit deux" ans que Ximenès étoit confeffeur de la 

Reine , lorfque le cardinal de Mendoza tomba malade , & 

par l'avis des médecins fortit de la cour , & fe fit porter à 

Guadalajar, pour y être plus en repos, & {)OÙr effayer s'il 

Tetr, tireroit du foulagement de fon air natal. Les Rois CatholL. 

ISartyr. q^gs qui s'intéreffoient à la fanté d'un miniftre qui leur étoït 

^F'ftMl* g agréable & fi néceffaire , ayant appris que fa maladie aug- 

mentoit , & qu'ii n'y avoit prefque plus d'efpérance de 

gueruon^ 
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Ijtèrifon, partirent de Madrid pour l'aller voir. Ilss*aflîrent 
auprès de (on lit , le confolèrent , lui demandèrent fon avis 
fur quelques affaires» & lui promirent d'exécuter tout ce 
qu'il voudroit leur recommander , au cas que Dieu difpofat 
de luL Le Cardinal leur témoigna du mieux qu*il put fa re- 
connHljflrance; & l'honneur qu*il reccvoit lui faifant oublier 
fon mal » au lieu de leur demander des grâces, il hur donna 
plufiéurs confeils importans', qm fiireAt les dernières mar- 
ques de ia fidélité & de fon refpeâ pour fes maîtres; 

Entre ces confeik on en rapporte deux principaux » Tun Zurita /. 
deâlire la paix avec le Roi de JFrance, & d'entretenir à uAnnaU 
quelque prix que ce fi^t une alliance confiance avec cette ^'^*'' '* 
couronne. L'autre, de ne nommer à l'archevêché de To* 
lède, après fa mort, qu'un fujet de grande vertu & d'une 
condition médiocre; parce que* cette dignité étoit devenue 
fi confidérable en Efpagne, qu'elle pouvoir donner à un 
homme puifiknt les moyens de troubler l'état ; & qu'il étoit 
de conféquence qiie cette grandeur ecjdéfiaâique fût Inodé^ 
rée par la piété de ceux qui la pofledoient , & retenue par le 
peu de fecôurs ide leur parenté. U alléguoit l'exemple encore 
récent d' Alphonfe Carillo fon prédéceiTeur , dont Tefprit dur 
& violent* & les liàifonà qu'il avoit eues avec le Rcn de 
Portugal , leur avoit fait beaiucoup de peine. Quelques-uns CarWavi 
niême ont cru qu'il leur propofade>liy donner pour fuccef» h^. 
feur le père François Ximenès. d'Ejp. 

Ferdinand ne voulut entendre à aucun.accommodement ' ^'^' 
avec la France. Mais .pour le choix d'un archevêque de To- de . Rom 
lède, la Reine Ifabelle, a qui la nominatbn aux évêchés *|^^'^*M« 
avoit étéréfervée, fit réflexion auconfeil qu'on venoit de Qo^et 
liû donner. Elle confulta même fur c^la fon confefieur , qui /. x. 
fax d'avis d'élever à cette dignité des perfonnes de qualité 
& de mérite , des premières maifons du Royaume. U lui re- 
préfenta que les Espagnols étoient naturellement bons fu- 
]Qts ', que la puiflance des Rois étoit fi acdrue par les con- 
quêtes qu'ils avoient faites, que le crédit des particuliers n'é* 
toit plus à craindre : d ailleurs qu'il étoit difficile qu*un prélat % 
fans naifiance & fans appui , eût tout le crédit & tout le cou- 
rage que demande une fi grande charge. U propofa même 
Diego Hurtado de Mendoza neveu du Cardinal, fait pa- 
triarche d'Alexandrie par le pape Alexandre VI , & nommé 
par la Rdne à l'archevêché de Séville , le ji^eant capable 
Tome IL B 
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de fervir en cette place Féglife & l'état , par fa &QeSe , & 

même par fa grandeur. 

An. 149$ ^^ cardinal mourut peu de jours après. Jamais miniftre 
ne fut plus regretté des peuples. La naiilance , la fortune , 
la dignité , ne firent que relever fa modeftie j &ron vit en 
lui une grandeur d'ame & une politeiTe de mœurs » qm 
le firent aimer & admirer de tout le monde, i^rès fa mort , 
on penfa à lui nommer un fucceffeur. Le confeil qu'il avoit 
donné à la Reine avoit £ût impreâion fur fon efprit. L'au- 
torité de Tarchevêque de Tolède eft fi confidérable en £f- 
pagne , que dans toutes les affaires d'état il dit foli avis 
d'abord après le Roi : on ne fait rien d'importaiit fan$ le 
confulter ; il eft Grand Chancelier & Primat des Efpa- 
gnes y & fes richefles font proportionnées à fa dignité. Tant 
que le chapitre a eu le droit d'éleâion ^ on n'a vu ce iiége 
rempli que par des hommes d'une grande qualité ou d'un 
mérite extraordinaire. On fait par les conciles de Tcdède , 
que fous la domination des Goths , les plus grands Se^neurs 
d?entr'eux ont gouverné cette églife , & y ont tenu des fy- 
nodes & fait des ordonnances très-utiles pour la difcipline 
eccléfiaflique. 

Après que les Maures eurent été chaffés de cette provin-< 
Jtf<irwn<i'Ce, Alphonfé VI , roi d'hfpagne , qui avoit conquis fur 
hifi. eux la ville de Tolède , afTembla les feigneurs j les évêques 
fjc.'n^ tout le clergé du royaume , & nomma à l'archevêché 
Carîbay de cette viUe Bernard, abbé de l'ordre de Ghigny , d'une 
/. 1.^17. grande piété & dlune fageffe éprouvée , qu'il avoit feit 
^ Veiiir de France , pour réformer le monaftère de Sahagun. 

^ . Il rétablit la pnmatie par autorité du faint fiége , rendit à 
. cette églife fes anciens revenus , & y joignit plufieurs bé« 
néfices , plufieurs fie& , & une grande partie de fon do« 
maine qu^il venoit de regagner de ce côté-là contre les in** 
fidelles. Quelque- tettips après les plus grands feigneurs bri- 
guèrent cette jdi^nité , que les princes de Caftille & d'Ara* 
gon ont de temps en temps poifédée ; ce qui ayant con- 
tinué fans interruption jufqu'à Ximenés , cette églife étok 
devenue fi riche & ii puiflante , que l'autoriré des arche* 
vêques commençoit i devenir fufpeâe & défagréable aux 
rois de Cafliile : ç'avoit été la raifon du cénfeil que le^car« 
dinal de Mendoza avoit donné aux Rois Catholiques. 
Cependant la Reine étoit foUicitée pour des perfonnes du 
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premier rang. D. Diego Hurtado , archevêque de SeviUe » ^^^^^ 
avoit pour lui tous les voeux de la noblefle , la réputation Oome^ * 
& les fervices du cardinal de Mendoza , & fon propre mé- ^'^* >• 
rite. D'autre. côté le^i Ferdinand preffoit la Reine de nom- R^f }^/' 
mer D. Alonfe d'Aragon fon fils qui étoit archevêque de cap, x]. 
Saragofles -& cette prinçeile quelque honnête & comptai* • 
fante qu'elle fut, a voit réfolii de ne rien accorder à la.Êi- . 
veur^ ^ de.ne pas confulter la.chair ;& le fang , dans une 
afiaire où fa :Confcience étoit û intèreâiie. Il e& nécefiaire 
poitf rintd%ei)çe de cette hiftoire , fi'^xpliquer en peu de 
mots quelle fut la reine Ifabelle ; quels étoient {os droits ^ 
& quelle fut fa conduite depiûs fon enû^ice. 

Elle étoit fille de Jean II , roi de Léon & de CaAijJe , 6c Gairbay 
de l'infiinte Ifabelle de Portugal. Elle naquit dans la ville ''^' '^* 
de Madrîgid l'an 145 1 , & y fiit nourrie quelques années 
avec afiez de.foin & de grandeur : mais le Roi étant mort 
avant qu'elle fut en âge de profiter de la tendrefle qu'il 
avoit pour eUe , & la Keine étant tombée dans une infirmité 
d'eiprit & de corps , qui la rendoit incapable de gouverner 
fes enfans ; Tlnj^te fut comme abandonnée à elle-même , 
& trouva d^s fon naturel » les fecours qu'elle auroit pu ti- 
rer de rédu(;atjon. Ses vertus croifibient avec l'âge , & l*£f« 
pagne concevoit déjà de grandes efpérances de cette prin- 
cefle , en qui fe rencontroient l'efprit & la beauté , avec la 
douceur & h modeftie. 

Henry IV fon frère aîné , étoit monté fur le trône ,. & 
s'étoit d'abord acqiûs la réputation d'un roi clément .& li« 
faéral. Mais on reconnlit dans la fuite que ce qu'on appe* 
loit bonté n'étoit que foibleiTe ; & que ces largeiles qu'il 
£4foit faos difcernement & fans choix , venoient moins de . 
fa libéralité >.que de fes préventbns & de fon caprice*. 
Dans les commencemens de fon règne, il futgotiverné par 
le marquis de ViUene , & depuis.il fe mit entièrement fous • 
la conduite de D. Bertrand de la Cueva, qui avpit été fon 
ps^e , & qui devint fon favori. Il lui donna les principales 
charges de fa maifon , le fit comte de Ledefoia , duc d'Al- 
buquerque, & grand-mcûtre de l'ordre de S. Jacques. Tant 
de g^e&qu'il âifoit â un feul , le rendirent odieux & mé- 
prifable à tous les autres ; & de-là vint cette hças qui fe 
forma contre lui , où entrèrent phiiieurs villes j^ & là plu«. 
part des Grands du royaume. 

B a 
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Il avoit époufé en premières noces la princefle Btanclie 
de Navarre , & Tavoit répudiée après dix ans de mariage. 
11 s'étoit remarié quelque temps après avec Jeanne, infante 
de Portugal , & vivoit depuis fept ans avec elle , fans ja* 
Mariana mais avoir eu d'enfans ; ce qui lui fit donner le fumom dVni* 
•**^»^S»piiiffant , & diminua de beaucoup les égards que fes fujetsr 
avoient pour lui. Enfin la Reine étant devenue grofie, il eit 
témoigna une extrême joie , & la conduifit à Madrid , oit 
elle accoucha d'une fille qui fut baptifée par rarclievêque 
de Tolède, tenue fur les fonds par le comte d'Arm^nac, 
ambafltdeur de Louis XI , roi de France , & par l'infante 
Ifabelle , & nommée Jeanne comme fa mère. Trois moi» 
après le Roi aiTembla les états, & la fit reconnoitre pour 
princeffe héritière de fes royaumes 

Ce fut alors que les mécontens fe déclarèrent ouverte* 
ment. Ik entreprirent de fe faifir de la perfonne du Roi , & 
de faire mourir fon fiivori. Le coup ayant manqué , ils le* 
Carîhay vèrent des troupes , & publièrent un manifefte qui conte- 
Uv, 17. jj^^jj Ye^s fujets de plainte , dont les principaux étoient , 
* qu'il donnoit les charges publiques à des perfonnes indignes z 
Qu'il avoit pourvu Bertrand de la Cueva de la grande mai- 
trife de S. Jacques , au préjudice de l'Infant , à qui de droit 
elle appartenoit ; & que contre toutes les lois de la raifcm 
& de la juflice , il avoit fait déclarer princeffe héritière de 
CafKlle , une fille de D. Bertrand fon favori. Tout le royau- 
me perfuadé de l'impuiflance du Roi , & d'ailleurs fcanda- 
iiebr^ lifé de la mauvaife conduite de la Reine , regarda D. Alonfe 
Jenfis r«- & Ifabelle fa fœur , comme fes véritables princes. On tint 
rum Hîf^ pour certain que le Roi avoit confenti aux amours de la Rei- 
€ad\ u "^ ^^^^ ^' B^trand ; & l'on nommoit ordinairement la 
/. I. c. I. princeffe Jeanne , par mépris & par dérifion , U princeffe 
^^urita BertrandHle. 

/. i^^r.i. L'infolence des rebelles alla jufqu'à dépofer le Roi, & à 
mettre en fa place l*infent D. Alonfe fon frère. Le Roi de 
fon côté fit prendre les armes à tout ce qui lui reftoit de 
fidelles ferviteurs ; & après plufieurs mouvemens de part & 
d'autre , on fit des propofitions de paix. Le marquis de 
Villene, chef de la ligue, dreffa lui-même un projet d'ac- 
commodement qui fut accepté. Les conditions étoient que 
le Roi pardonneroit tout le paiTé , & jouiroit à l'avenir pai- 
fiblement de fes états : que l'on affureroit le mariage de 
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rin&nt avec la prlncefle jfeanne ; mais qu*auffi Tin&nte 
Ifabelle ^pouferoit D. Pedro Giron , frère du marquis de 
Tillene^ & grand-maitre de Tordre de Calatrave* 

Quoique l'Infante n'eût encore que quinze ans , elle gvoit 
l'efprit û formé , & le cœur û plein de fentimensde gloire 
& d'honneur 9 qu'elle comprit tout le tort qu'on lui ùàCoit 
en la facrifiant ainft à des intérêts d'état. Dès qu'elle apr 
prit la réfoludon de la cour , elle en eut un chagrin mor- 
tel j &: fondit en larmes. D. Béatrix de Bovadilla fa gou« 
vemante, l'ayant trouvée dans cette extrême affliâion, & 
luien a3rant demandé la caufe » elle lui répondit ; Qu'on vou- MarUnn 
loit la donner pour femme à Pedro Giron ; qu'elle mourroit /• 1 3 »c. g. 
plutôt de douleur , que de fe voir ainfi déshonorée ; qu étant 
£lle de tant de Rois , elle n'étoit pas d'himieur à descendre 
•du rang où Dieu l'avoit mife ; qu'on ne difpoferoit pas d'elle 
comme on l'avoit projeté ; qu'elle n'étoit pas faite pour 
être la fortune d'un particulier , & la récompenfe d'un re- 
belle ; qu'elle rougifToit d'y penfer , mais qu'elle efpéroit 
que le del ne permettoit pas qu'on lui fit cette violence..* 
Béatrix étonnée fortit de la chambre , faps lui avoir dit un 
feul mot , & revenant incontinent fur fes pas avec un poi- 
gnard à la main , Ne vous affligei pas , ma princeffi , lui dit* 
élle;jejurc devant vous 6* devant Dieu^ que j* aurai foin de 
votre honneur, & vous verre^ plonger ce poignard dans le cœur de 
€et infoUnt , s'il o/è jamais vous approcher» Cette réfoludon, qui 
dans toute autre rencontre auroit fait horreyr à cette prin« 
cefle , ne lui déplut pas dans l'extrémité où elle étoit. Mais 
Dieu en difpofa autrement : carie Grand-Maitre a3rant été 
mandé , & venant à la cour en diligence , tomba malade 
& mourut en chemin. 

Cet accident ayant rompu toutes les mefures qu'on 
avoit prifes pour la paix du royaimie ; on fit de nou<* 
veaux projets qui n'eurent aucun effet. Cependant les mé- 
contens fe rendirent maîtres de plufieurs villes , & l'infant 
D. Alonfe étant mort de pefle où de poifon , en fort peu 
de temps , ils firent incontinent conduire la princefTe Ifa* 
belle d'Ârevalo , où elle étoit , à Avila , où ils étoient les 
maîtres , afin de régner en fon nom , & d'entretenir leur 
révolte. Ils conclurent de la reconnoître pour Reine, à l'ex- 
clufion du roi Henry , & lui allèrent offrir la couronne. 

L'archevêque de Tolède qui portoit la parole , lui repré*- 
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Hariana fenta la misère des peuples , l'ignominie de la maifon royale', 
i.i j.r.ij. ja foiblelfè & l'incapacité du Roi , le danger évident que le 
royaume ne tombât fous une puiiTance illégitime , & la 
pria de vouloir bien accepter la couronne qu'on liû oflfifoit , 
& qu'elle étoit déjà capable de porter. Ifabelle répendit à 
te difcours : Qu'elle leur étoit obligée de la bonne opinion 
qu'ils avoient d'elle ; & qu'en recbnnoii&nce elle'vouloît 
bien leur donner un bon confe'd ; c'étoit de rentrer dans 
leur devoir , & de feire ceffer ces divifions qui étoient.tou- 
îpurs funeftes à ceux qui les avoient caufées. Que pour elle, 
elle n'avoit aucune impatience de régner i Qu'elle obéi- 
roit au Roi fon frère tant qu'il vivroit , & qae le pluJ 
gtand fervice qu'ils pouvoient lui rendre , & la plus grande 
marque d'afFeâion qu'elle leur demandoit, c'étoit de re- 
mettre le royaume entre les mains du Roi à qui il apparte- 
noit 9 & de rendre la paix aux peuples. 

Tous les députés fiirent furpris de la fageffe & de la gé- 
nérofitë de cette jeune Princeiie. Ils revinrent dors à eux- 
mâiâes ; & commencèrent à écouter les prôpofitîons que 
le Roi leur faifoit faire par l'archevêque de Seville. Le traite 
fut conclu à ces conditions : Que l'infante Ifabelle feroît 
déclarée héritière & prlnceiTe d'Efpagne : que la reine 
Jeanne & fa fille , feroïeiït renvoyées en Portugal : qu'il 
y auroit une a:mnîftie générale pour les rebelles , & 
<jîu'ils féf oient rétablis dans leurs biens & dans les charges 
qu'Os pbffédoîeht avant les troubles. On prit fix mois pour 
Fexécution , pendant lefquels les feigneurs revinrent à la 
cour. On prêta de Aoùveau le ferment au Roi ; & la Prin- 
ceffe fut folenriellement reconnue , à condition pourtant 
qu'elle ne pourroit fe marier fans le confentement du Roi. 
Zurita Cependant le marquis de Villene entreprit de liû faire 
^* '^» époufer le roi de Portugal : mais elle déclara que ce n'é- 
V/a, *°* toit pas-là fon intenfbn. Louis XI la fit demander pour le 
duc 4eBèrry fon frère; mais elle n'eut point d'ittcUnation 
pour ce parti. Elle leur préféra Ferdinand , pririce d'Aragon. 
Le voifinage & la commodité des fecours qu'elle en pou- 
voit tirer ; les efpérances qu'elle avoit conçues de ce Priiice 
qui n'avoit guère plus de quinze ans , & qiii faifoit déjà la 
guerre en Catalogne : les confeils de l'archevêque de Tolède 
& les follicitatîons de tous fes principaux of&ciers, que te 
roi d'Aragon avoit gàgaés par fes préfens , la déterminèrent 
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à s^îurrêter à oe choix. Mais le Roi ne paroifibit pas àiÇpofè 
à y Gonfentir ; il n*aimoit pas la maifon d'Aragon , & ne 
rëpondoit rien de poûtif aux ambafladeurs. On le prefToit 
de marier la princefle au roi de Portugal. On entreprit mê- 
me de l'enlever dans Ocana où elle étoit ; & il fallut que 
Tarchevâque de Tolède &ratmirante de Cafiille afTemblaf- 
ient la noblefTe , pour la mettre en fureté dans Valladolid. 

Toutes ces traverfes obligèrent fes amis à conclure promp- Manta 
tement ce mariage. Ferdinand de fon côté , craignant quil ?i'"'g, 
n'arrivât quelque changement , partit en pofte de Catalo- 26* t, 4! 
gne , entra dégidfé lui quatrième dans la Caftille , où ayant 
trouvé une efcorte de deux cents phevaux , il paila jufqu'à 
Valladolid. La princefle l'y reçut , & l'archevêque de To- 
lède les maria dès le lendemain , fans bruit & fans aucune 
folennité. Ils avoient fi peu d'argent l'un & l'autre , qu'ils 
furentM>bli^és d'en emprunter pour quelques légères dépen- 
des qu'il leur fallut faire. Ifabelle écrivit auflitôt au Roi fou 
frère , des lettres très-refpe£hieufes. Elle s'excufoit d'avoir 
hâté fon mariage , fur les intrigues qu'on faifoit à la cour 
pour le rompre , & fur Futilité que l'état pouvoit tirer de 
cette alliance. EUç l'afTuroit qu'après avoir refufé de ré- 
gner 9 elle n'étoit pas d'humeur à trcHibler fon règne , ^ 
qy'elle & fon mari le refp^eroient &lui obéiroient com- 
fiie fes enfatis , s'il vouloit bien avoir pour eux la bonté & 
Tamitié de père. 

Le Roi fie lui fit aucune réponfe , & parut même irrité ; 
mais enfiii il les vit & leur pardonna ; & quelque temps 
^ après il mourut fans avoir fait de teftament. Quoiqu'il y 
eût un parti formé dans le royaume pour la princefTe 
Jeanne, Ifabelle fut reconnue dans Ségovie pour reine de 
CaftiUe & de Léon. On lui prêta le ferment accoutumé. 
Les étendards furent levés en fon nom , un Héraut criant 
à FordiiKure , Caftille, CaftïlU , pour le roi Ferdinand & pour 
la reine Ifabelle. Chacun vint lui baifer les mains , & lui 
rendre hommage ; & revêtue comme elle étoit de fes ha- 
bits royaux , on k conduisit en' cérémonie à l'Eglife » où'elle 
ren^t grâces à Dieu , 'Se le pria de bénir ces commence- 
mens & toute la fuite de fon règne. Les grands du royaume 
accoururent incontinent , pour marquer leur fidélité & 
leur affeétion. Ferdinand étoit alors à SaMgoiTe » où les 
états d'Aragon étoient aflemblés : auffi ne fît - on aucune 
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jnention ûe Ivi dans les hommages qu'on rendit à la Rane-} 
parce qu'il étoit néceâàire qu'il )iurât auparavant de cott 
îerver les privilèges & les libertés du royaume. U poirtit 
au premier bnût de la mort du roi .Henry , & s'arrêta à 
deux lieues de Ségovie , où Ifabelle Talla voir ^ en attendant 
que tout fut prêt , pour la ms^oiâque entrée qu'dle lut âl 
£ûre. 
'Anton. Tous les états lui prêtèrent le ferment, & le reconnu* 
fen^^' rent pour leur RoL II n'y eut de différent que fur la part 
Decad.i, qu'il devoit avoir au gouvernement. Les uns préiendoient 
I. }. c. z. qu'il ne devoit fe mêler de rien , ($c ne prendre pas même 
iib"%* le titre de roi de Caftille , & alléguoient l'exemple des deux 
i, C, t. 4. l'eines Jeannes de Naples , dont les maris s'étoient coîntentés 
d'avoir l'honneur de les époufer , fans autres avantages que 
ceux que leurs femmes leur vouloient Êdre. Les AragoncHS 
prétendoient au contraire , que ne refhuit point de mâks 
de la maifon royale, le, roi d'Anton , comme le plus pro- 
che , devoit être appplé à la fucceffion , & apportoient Yur 
cela des exemples de plufieurs royaumes » & particulière- 
ment de celui de France. Mais cette prétention étoit fi ma- 
nifeflement contre l'ufage d'Ëfpagne, qu'après l'avoir pro- 
posée > ils n'ofèrent la foutenir. 

Après plufieurs conteftatiops , il fut enfin arrêté , que 
dans les lois , les écritures & aâes publics , les privilèges 
& la monnoie , on mettroit le nom de Ferdinand le premier , 
& puis celui d Ifabelle , pour marquer la prééminence du 
mari : qu'au contraire dans TécufTon royal , les armes de 
Caftille feroient à la droite, celles d'Aragon à la gauche , 
pour marquer l'ordre & la prééminence du royaimie ; 
qu'on tiendroit les gouvernemens des places au nom de la 
Reine : que les tréforiers royaux prêteroient ferment devant 
elle : que les brevets & provifions pour les évêchés & au- 
tres bénéfices, feroient expédiés au nom de tous les deux ; 
mais que la Reine feule y nommeroit ceux qu'elle en )uge- 
roit dignes , félon fa confcience : que lorfqu'ils feroient en- 
femble:,ilsadminiftreroient la juiîiceen commun, & lorf- 
qu'ils feroient féparés , chacun l'exerceroit dans les lieux 
où il feroit : que les différents des villes ou des provinces 
feroient terminés par celui des deux qui auroit auprès de 
foi le confeil royal. Ferdinand ne s'étoit pas attendu que' 
£es fujets , au lieu de lui obéir , lui duffent donner la loi : 
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n comprit pourtant que dans la conjonâure des afiairer 
il étoi^ propos de diflimuler. 

I# R^ne qui étoit fage & qui raimolt , 5*en étant aper- jitam. 
çue, ne voulut pas lui laifler ce ch^in, & lui dit : Que ^ebri0i 
cette différence qu*on avoit mife entr'eux pour le gou- •**^'*'l* 
vernement du royaume Toffenfoit prefque autant que lui : 
qu'il o*étoit pas néceilaire de (éparet les droits de ceux dont 
les coeurs étoient fi étroitement unis : qu'elle favoit bien 
qu'une femme ne devoit rien avoir de propre ,& qu'en fe 
donnant elle-même; elle n'avoit prétendu fe réferver ni 
autorité s ni richeffe , ni couronne pour elle- feule : qu'il de- 
voit être perfuadé qu'elle Taimoit & l'eftimoit plus que fes 
royaumes ; & que par-tout où elle* feroit Reine , il feroit 
Roi, c'eâ-à-dire maître de tout fans exception. Elle lui fit 
voir enfuite de quelle conféquence étoit ce règlement pour 
le bien de leur maifon , & pour le repos de l'état , parce 
qu'ils n'avoient encore qu'une fille , & que fa fucceffion 
par-là , devenoit incontefiable. 

Le Roi parut fatisfait , & la Reine eut toujours pour lui 
une très-grande déférence dans ce qui regarda la conduite 
de l'état , & la difpofition des dignités & des adminiftrations 
féculières ; mais dans la nomination des évéchés , comme 
elle étoit plus circonfpeâe & plus fcrupuleufe que lui , elle 
ne fuivit pas toujours fon confeil ni fa volonté. Le fiége 
de Tolède étant venu à vaquer , comme nous avons dit» 
elle refiifa de le donner à D. Alonfe d* Aragon , archevêque 
de Saragoffe , fils naturel du roi Ferdinand , parce qu'il 
n'étoit pas réglé dans fes mceurs , & qu'il vivoit plutôt en 
prince qu'en évéque. Elle jeta les yeux fur ârère Jean de 
Valafcaçar , rel^eux d'une grande fainteté , qui étant allié 
aux premières maifons d'Efpagne y & jouifianf de plufieurs 
héni&ce$ & charges confidérables » avoit tout quitté pour 
prendre l'habit de faint François ; mais elle appréhenda qu'il 
ne fe laiflât gouverner par fes parens. 

EUe.fe détermina en faveur du jurifconfulte Oropefa , 
qui avoit été du confeil fouverain , & qui après avoir exercé 
long- temps cette charge avec une intégrité & une piéta 
exemplaire , avoit obtenu congé de fe retirer des affaires , 
pour paffer le refie de fes jours dans la folitude & dans la 
prière , & ne penfer qu'à fon falut. Elle communiqua fon 
deflèin à fon confeffeur , qui l'approuva, d'autant plus qu'il 
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favoît que c'étoit un homme de Ken , qui méritoit cette 

place & qui ne la demandoit pas. Le brevet fîit expédié, 

& Tordre envoyé de demander pour lui au Pape , les iMilles 

de rarchevêché de Tolède. Mais après avoir bien pefè fon 

choix , elle crut que ce bon vieillard n'auroit pas afTez de 

( 'Atvar^ force pour s'acquitter d*un miniftère fi laborieux. Qudques- 

€ûmej[ uns même rapportent qu'ayant eu avis de fa nomination» 

^* '• il en fit remercier la Reine , difant qu'après avoir vieilli 

dans le monde , il étoit réfolu de mourir du moins dans la 

retraite. 

Quoi qu'il en foit , le courrier étoit parti il y avoit déjà 
quelques Jours, lorfqu'lfabelle ,confidérant qu'il n'y avoit 
point de meilleur fujet dans fon royaume que fon confef- 
feur y & fe reiTouvenant du confeU du cardinal de Men- 
doza , réfolut de l'élever à cette dignité. Sa capacité , fon 
zèle pour la difcipline , fon âge d'environ cinquante-huit 
ans , tout la confirmoit dans ce choix. Elle dépêcha en di- 
ligence un nouveau courrier , avec ordre à fon ambafia- 
deur à la cour de Rome , de ne pas s'arrêter à la première no- 
mination , mais de faire expédier promptement les bulles 
pour firère François Ximenès de Cifneros , provincial de 
Fordre de faint François , & de les envoyer avec tout le 
fecret poffible. L'afEaire réuflit comme cette Princeffe l'a- 
voit fouhaité. Le Pape avoit été quelque temps , à caufe' 
de fes indifpofitions , fans tenir confiftoire, & le courrier 
étant arrivé fort à propos , la nomination fut préfentée , 
& les bulles expédiées peu de jours après. Comme on étott 
dans le carême , & que la Reine fe trouvoit alors à. Ma- 
drid , elle y avoit mandé fon confeffeur , qui venoit aiï pa- 
lais , quand il y étoit appelé , & palToit le refte du temps 
parmi Tes religieux , dans les exercices de pénitence. 

Après avoir confefTé la Reine le Vendredi Saint d'affez 
grand matin , il prit congé d*elle , pour s'en retourner au 
couvent de l'Efpérance à Ocana près de Madrid , pour y 
affilier aux ofEces de ces faints jours. Il avoit ordonné au 
frère François Ruys fon compagnon , de lui préparer quel- 
ques herbes cuites , qu'ils mangeoient enfemble avant que 
de partir , lorfqu'un gentilhomme de la chambre de la Reine 
vint lui ordonner de fa part de revenir au palais. Cet ordre 
lui déplut y car il craignit que ce ne fût quelque affaire qui 
l'empêchât d'arriver à temps à l'office. U fe rendit donc 
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promptement à te cour , afin d'être plutôt libre. 

La Reine le reçut avec beaucoup de bonté , le fit afTecnr^ 
atiprès d'elle; & après quelques difcours indifférens , lorf- 
qu'il y penfoit le moins , elle lui préfenta les bulles de Far* 
chevêche de Tolède, qu'elle venoit de recevoir, & lui dit : 
Mon père , voye[ ce que mande Sa Sainteté par ces lettres apof- Ahar. 
toliques..... Il prit ces lettres avec refpefl, & après les avoir ^'»«f 
baifées , y lut ledeffus en ces teimes : A notre vénérable frère ^^* ^ ^ 
François Xitnenès de Cifneros , élu archevêque de Tolède, Il parut RobUs 
troiÀlé , & rendant à la Reine ce paquet qu'il ne voulut ^^p* ^l^ 
pas décacheter : Madame , hii dit-il , ces lettres-là ne s'adréf- 
fcntpas à mot : puis il fe leva brufquement de fon fiège , fats 
prendre congé , contre fa coimmie , pour fortir de la cham- 
bre &fe retirer. La Reine crut qu'il falloit laifler paffer ce 
premier trouble , qu'une aventure inefpérée avoit jeté dans 
fon efprît , elle fe contenta de lui dire : Mon père , vous tm 
permette^ Bien de voir ce que le Pape vous écrit; & le laiffii 
forthr du palais, ne jugeant pas qu'il fut de fa gravité de. 
le rappeler. 

Il arriva à fon couvent , & quoiqu'on s'aperçût de 
quelque émotion fiif fon vifage , on n'ofa lui en demander 
k fiqet. 11 prit fon compagnon , fans lui dire autre chofé, 
iliX)n ; Allons , mon frère , il faut fortir au plutôt d'ici Us par- 
tirent aînfi , pour aller au monaftère de l'Efpérance. Cepen- 
dant la Reine commanda à quelques - uns des principaux 
fôglietirs de fa cour d'aller trouver le père Ximenès , & 
de hii perfuadér d'accepter la digmté à laquelle Dieu Tap- 
pefloit. Ils allèrent auilttôt au couvent de S. François ; & 
comme ils flirent qu'il en étoit parti , & qu'il étoit déjà bien 
Icnn y ik prirent deis chôVaux de pofle yii le jo^nirept à trois 
lieues de Madrid , allant à pied dans un grand filencô avec 
fon compagnon , & im iâutre religieux qu'ils avoiem rexi^ 
contré en leur chemin. 

Ces feigneUrs le tirèrent un peu à l'écart , & après lui 
avoir témoigné la joie qu'ils avoient de fon éleâibn , & 
Finqidétude où étoit la Reine fur le fujet de ion tèfi^ , il& 
hii repréfentèrent ; Qu'il devoit fe rendre aiix voeux de 
toute la cour ; que l'Eglife avoit befoln de tninifbes faits 
comme hû ; que s'il craignoit les honneurs , il ne dêVôit pas 
fiiîr le travail ; qu'il y avoit de l'higratitùde à refufer les 
snatiques d'eftioie que ^ Reine lui donnoit , & de l'opiniâ* 
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treté à réfifler aux ordres du Pape , qui avoit confirmé (on 
éleâion ; qu^il devoir fe foumettre à la volonté de l'un & 
de Fautre , ou plutôt à celle de Dieu , dont il devoit recoa- 
noitre la vocation , d'autant plus , qu'il n'y avoit rien con- 
tribué de fon côté. 

Le Père leur répondit : Qu'il ne pouvoit accepter une 
dignité qui demandoit plus de vertu & plus de himières qu'il 
n'en avoit : qu'il n'étoit ni digne de l'honneinr qu'on lui 
Àifoit, ni capable du travail dont on vouloit le charger; 
que fa vocation étoit la pauvreté , l'auftérité & la retraite 
de S. François; qu'il, n'étoit pas connu de Sa Sainteté, &, 
qu'il croyoit rendre im grand fervice à la Râne , devant 
Dieu & devant les hommes y en déchargeant fa confdence 
d'un mauvais choix qu'elle avoit fait par trop de bonté.^.. 
II leur parla avec tant d'efEcace & de fermeté , & leur parut 
de fi bonne foi , que D. Gutierre de Cardenas , grand 
commandeur de Léon , fe jeta à fes pieds tout attendri , & 
lui dit y en lui prenant la main pour, la baifer : Nous ne pou^ 
vons manquer , mon Père , en vous baifant ainfi Us mains : car 
fi vous 'accepte;^ V archevêché y nous devons cet honneur â' votre 
iiignué; 6^ fi vous le refufe;^ , nous le devons encore plus â votre 
vertu. Ces feîgneurs rapportèrent à la Reine qu'ils aviMent 
trouvé le Père inflexible > & que bien loin de confentir 
à fon éleâion y il ne pouvoit fe réfoudre à revenir à 
Madrid. 

U ^éfiAa durant fix mois à toutes les prières de la cour » 
& à toutes les inûances que lui firent fes amis» qiû fe 
portoient à recevoir une dignité qu'il n'avoit pas recfaer* 
chée, & qu'il pouvoit dignement foutenir. Mais comme il 
étoit à Burgos> où il avoit eu ordre de venir trouver la 
Reine , il reçut un bref du Pape , par lequel Sa Sainteté 
non-feulement l'exhortoit y mais lui commandoit mên^e de 
toute fon autorité , d'accepter fans réplique & fans délai 
l'archevêché de Tolède , auquel il avoit été élu dans les 
formes & félon les règles de l'Eglife. 

Après un commandement fi précis il fe foumltyprotef- 
tant que ce n'étoit qu'à regret; mais qu'il efpéroit que 
Dieu , qui l'avoit réduit à la néceilité de fe charger d'un û 
pefant fardeau y lui donneroit la force de le porter. Mais 
parce qu'un bruit s'étoit répandu , qu'un bon religieux 
comme lui feroit trop heureux de jouir d'une partie du re^ 
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f met s dans votre charge : je n^ ai pas voulu que d'autres que mai 
eujfentpan à lajuftice que je veux vous rendre. Je fuis bien aife 
de trouver en vous un ami & un honnête homme ^ & de fuivre 
mon inclination f en fatisfaifant à ma confcience. 11 ajouta qu'il 
étoit perfuadé qa^Urerviroit à ravenir le Roi , le public &; 
Ton Archevêque, comme Jl avoit fait auparavant. Hurtado 
reçut cette grâce avec beaucoup de reconnoiiTance, & fut 
toujours très-attaché à ce Prélat : ce Prélat auâi Taima & 
Teftima toute fa vie. 

On vit bientôt paroitre en Ximenès cette grandeur d'ame 
que la retraite avoit cachée : il foi^ea à régler fon diocèfe^ 
à tenir des fyQodes , à fervir l'état par fes confeils. 11 fit 
chercher les plus pieux & les plus habiles hommes du royau- 
me , employant les unsà juger les affaires» les autres àré- 
former les mœurs de fes diocéfains. Cependant il continua 
de vivre comme s'il eût toujours été religieux. U portoit Àlvar^ 
rhabit de fon Ordre , & n'iifoit ni de tapifferie , ni de vaif- ^"^ 
felle d'argent ; une mule lui fuffifoit pour fes voys^es, & Fern.dt 
le plus fouvent il alloit à pied. Sa table étoit fort firugale , Pu/f«r, 
& pendant le repas on lifoit quelque livre de piété , où Ton ^^/J^ 
s'entretenoit fur quelque pafiagede FEcriture. U avoit pour xime^' 
tous domeftiques dix reli^eux de fon Ordre , avec lefquels "^'« 
il Êdfoit fa règle , & fon palais avoit la forme d'un couvent. 
U partageoit fon revenu , en forte que la plus grande partie 
étoit pour les pauvres, & le refle fervoit à fa fubûffamce, 
& à r^ntretien ou à la conftruâion des édifices , & des ou- 
vrages qui concernoieat la religion ou l'étude des lettres 
facrées. 

Cette manière de vie fi pauvre dans un rang fi élevé , 
donna fujetde.murmurer contre lui; fes envieux attribuè- 
rent à baflefle ou à hypocriûe , ce qui partoit d'un grand 
fond de religion» Ses amis mêmes lui remoittrèrent que c'é^ 
toit avilir la dignité , & jqpie le train d'un archevêque de To- 
lède devdt être bien différent de celui d'un provincial des 
Cordeliers. Les plaintes ^ fiirent portées jufqu'à Rome, & 
le Pape Alexandre VI lui en écrivit en ces termes. 
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TRE CHER VILS. La fainteEgUfe ^ comme VOUS féf 
vei , reJfembU à la JérufaUm céUfte : toute modefte & humhU qu*elie 
f/l, félon r Ecriture , eïle a fes parures 6^fes orrumèns. Comme 
^efl un défaut de les rechercher avec trop de foin ^ c^en eft un 
aujji de les rejeter avec trop de mépris, il y a des règles & des 
hUnféances a chaque état , que Dieu approuve , é* quil faut 
farder , pour s'accommoder à tufage & à la foihlejje des hont' 
mes, Ainft les Eccléfiaftiques & principalement les Evêques , 
doivent éviter toutes les Jingularités , & vivre en forte qu^on m 
fuiffe les accufer d'orgueil , pour une trop grande magnificence , 
ai de fuperftition pour une trop grande fimplicité. Vun & Poutre 
ajfbihlit Vamorké des minijlres de Jefus-Quift^ & hlejfe U 
difcipline de fon Eglife, Cefl pourquoi nous vous exhortons , 
& avertirons de mener une vie conforme au rang que vous 
tene^ ; & puifque le faim Siège vous a élevé d'un ordre inférieur 
à la dignité d'Archevêque , il efl raifonnahle que comme vous 
vive[ /elon Dieu dans votre confidence ^ doru nous reffentons une 
grande joie , vous obfiervie^ dans vos habits , dans votre train , 
dans vos meubles , & dans toute votre conduite extérieure , la 
décence de votre état. Donné à Rome ce i s jour de Septembre 
J496, & le 4 de notre Pontificat, 

Ximenès céda aux remontrances du faint Père, &quel^ 

que peine qu'il eût à fe relâcher de fa première févérité, il 

augmenta fa maifon & fa dépenfe , & depuis étant appelé 

au gouvernement de Tétat , & reconooLOânt combien les 

Alvàr, hommes font frappés de cette grandeur extérieure , & corn- 

^bid^^ ' ^^'^^ ^ importe pour le bien public , de fe rendre vénérable 

£iig! de à ceux qu'on gouverne , il devint honorable & magnifique , 

RohUs comme il convenoit à fa dignité. 11 prit donc des robes de foie^ 

F ri de ^^ ^^ ^ couleur de fon ordre, & fi courtes , qu'on v^yoit 

Ftt/gâr. par-deffous le pauvre habit de S. François qu'il técoufoit 

\id. tTel lui-même de temps en temps , de peur d'oublier ce qu'il avoir 

Cûr<i.| ^^^ jj ^g pQrtoit point de Unge , & dormoit ordinairement 

iur la dure, défaifant tous les matins fon lit^ comme s'il 
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eût couché dedans. Aufli ne voulut-il jamais qu'aucun de 
fes domeffiques ailiftàt à fon couché ou à fon levé. U fe fit 
iervir par des enfans de bonne Ëimille» comme fesprédé- 
CeiTeurs avoient fait , mais il les retenoit dans une très- 
éxaâe difcipline ; & qubiqu^il leur donnât de fages gouver- 
neurs, il leur demandoit fouvent compte lui-même (je leurs 
occupations & de leurs exercices , & fur-tout du progrès 
qu'ils faifoient dans» la piété. Enfin il fe régla fi bien , qu'en 
éiifant tout Thonneur qu'on vouloit qu'il fit à fa charge , 
il garda pour fa perfonne toute l'auftérité qu'il avoit réfolu 
de pratiquer. 

Ceux qui avoient auparavant condamné fa vie humble 
& fiiigale , auffitôt qu'il eut changé de conduite , l'accu- 
sèrent de luxe & de vanité , & publièrent qu'il étoit enfin 
venu à bout de fes deffeins , qu'après s'être long- 
temps déguifé , il s'étoit remis à fon naturel ; qu'il avoit 
bientôt oublié les maximes de fa première vocation ; 
4ue cette ambition qu'il avoit fi foigneufement cachée, 
ne fe montroit que trop à tout le monde. Les pères de 
fon Ordre , bien loin de le défendre , étoient les pre- 
miers à le décrier , à caufe de quelques mécontentemens 
particuliers. 

Dès que Ximenès eut été élu à l'archevêché de Tolède , 
& qu'il eut pris avec Im quelques-uns de fes religieux , pour 
s'en fervir dans les fonéhonsépifcppales, & pour entrete- 
nir avec eux Tefprit de religion & de retraite , au milieu 
des foins & des embarras d'un grand (tiocèfe , on crut d'abord 
qu'on leur alloit donner les évêchés & les emplois les plus 
^norables de l'Eglife. Leurs défirs & leurs efpérances fe re- 
veillèrent; l'Archevêque les aimoit, & la Reine ne refufoit 
rien à l'Archevêque. Ceux d'entr'eux qui avoient eu autre- 
fois quelque Êmiliarité avec lui > attendoient tout de fon 
amitié. Ceux qui fe fentoient quelques talens , croyoient 
avoir droit d'efpérer qu'ils feroient préférés à d'autres , 
dans la diftributioh de grâces. Quelques-uns même vou- 
loient s'intriguer à la Cour , dans la penfée que s'ils pou- 
voient ^'inilnuer dans l'efprit des Grands , pour peu que 
l'Archevêque leur tendît la main, ils s'éleveroient fans 
beaucoup de peine. Mais ils furent tous trompés dansleuis 
efpérances : car l'Archevêque ne voulut pas qu'ils fe mé- 
jaifent d'aucune affaire , ne leur ea communiqua jamais 
Torru IL Pnmièrc PartUt C 
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aucune » & ne leur permit ni d'aller à la Cour , ni de parler 

aux courtifans. 

Il leur redifoit fouvent , que Tair du monde étdit conta« 
gieux, & qu'il n'avoit pas pris des re%ieux auprès de lui 
pour en êiire des féculiers. Il leur^ donna des règles écrites 
de fa propre main , qui tendoient toutes^ à les tenir dans la 
retraite , & leur ordonna de les obferver , fi bien ^e ces. 
bons pères trouvant dans le palais de ce Prélat plus de 
iilence , plus de recueillement & d'oraifon que dans leurs* 
monaâères, & ne voyant d'ailleurs aucune appsuience de 
fortune , le regardèrent comme un homme qui n'étok bon 
que pour lui , & qui n'avoit aucune confidération > ni au- 
cune reconnoiflance pour fon Ordre. Lors même que- les 
fupérieurs venoient le voir, il ne leurparloit que d'entre- 
tenir refprit de leur Fondateur, de s^oppofer aux relâche- 
ment , de tenir leurs inférieurs dans leur devoir , de les ap* 
pliquer à la prière , à la leâure & aux autres Qtercices de 
piété. Ils jugèrent de-là qu'il n'avoit point de confiance en. 
eux, puifqu'il ne leur difoit rien de fes affaires , &. qu'il 
leur feroit un jour de la peine par fes cenfures & par fes^ 
réformes. 

Ces religieux fe plaignoîent de la dureté de l'Archevê- 
que y & comme ils n'ofoient fe déclarer ouvertement contre 
lui, à caufe du crédit qu'il avoit auprès de la Reine, ils, 
écrivirent à Rome à leur Général , que leur Ordre étoit 
perdu de réputation en Efpagne ; que Ximenès n'en étoit 
ïbrti que pour le déshonorer dans le monde ; qu^au lieu de 
les aimer comme fes compagnons &i fes frères , il les trai<* 
toit comme des efclaves ; qu il empêchoit de.favans hommes 
de paroitre , & détournoit la Reine des bonnes intentions 
qu'elle avoit pour eux , & plufieurs autres plaintes fembkt- 
blés. Le Général qui devoit faire la vifite de fes monaftè- 
TQs , fe hâta de venir en EÎpagne pour cette affaire, qui lui. 
paroiflbit' importante. Lorfqu'il fut furies lieux , on.lui eu. 
dit encore davantage , Si dans les conférences qu'il eutavec. 
les ennemis de l'Archevêque, il conclut avec eux , que le 
feul moyen de le perdre , c'étoit de le' décrier dans l'efprit 
de la Reine. 

Il fit demander une audience à cette Princeffe , & pré-, 
n^énu de fa paflion & du faux zèle pour fon Ordre, il lui dit:, 
Qu'il avoit été furpri$ du choix qu'elle avoit fait de Fr. Fran- 
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Çois Ximenés pour rarchevêché de Tolède , puirqu'il n'a>* 
voit ni naiâànce , ni favoir , ni verni ; qu'un petit officiai 
de S^uença ne méritoit pas que Sa Majedé lui confiât les 
plus grandes affaires du royaume ; qu'une Reine aufli éclai-» 
rée qu'elle , avoit bien pu découvrir que la fainteté de cet 
liomme n*étoit qu*h}rpocriiie ; qu'une marque de la légè- 
reté de fon efprit , étoit ce changefflient de conduite & ce 
pafiage d'une extrême fèvérité à un relâchement fcanda- 
leux ; que la véritable piété efl douce , commode , charita- 
ble , & non pas farouche & intraitable comme la fienne ; 
que les &çons qu'il avoit faites pour recevoir les dignités 
n etoient qu'artifice , puifque les gens de bien ne recher- 
chent pas les honneurs , mais ne les fliyent pas auffi , quand 
ils peuvent être utiles au public ; qu*il étoit de la piété & 
de la jufiice de S. M. de réparer le tort qu'elle avoit fait à 
r^fe de Tolède , & qu'il ne feroit pas difficile de faire 
déposer un homme de rien , ou de l'obliger à fe démettre 
volontairement d'une charge , dont il avoit bien connu lui^ 
même qu'il n'étoit pas capable. 

La Reine indignée du diicours de ce religieux , fut plu- 
fleurs fois fur le point de l'interrompre , & de le fihre fortir 
de fa chambre. EUe fe modéra pourtant , & fe contenta de 
lui dire froidement : Mon Père , avei-vous bien penfé à ce que 
vous dites , & favetj^-vous à qui vousparle^ ? A quoi il répartit : 
Ouï y Madame , j'y ai bien penfé , & je fai que je parle à la 
jReine IfabelU , q^nefl que cendre &pouJJière comme moi. Après 
cela il fortit de l'audience tout échauffé. La Reine reconnut 
par là l'envie qu'on avoit conçue contre l'Archevêque , & 
l'en eftima davant^e. Pour lui , quoique fes amis l'euffent 
averti de tout ce qui fe paiToit , afTuré du témoignage de 
ÙL confcience , il ne voulut ni prévenir la Reine , ni fe jufti- 
fier auprès d'elle, ni permettre qu'aucim lui parlât en fa 
Ëiveur. Il ne fit paroitre aucun reflentiment à ce Général ; 
au contraire , il l'honora & refpeâa comme auparavant , & 
cette modération ferma la bouche à fes envieux. 

Cependant , quoiqu'il ne fe plaignît point des religieux 
qu'il avoit choifis pour fes domefBques , & qu'il ne les ac- 
cufàt pas d'avoh: été de cette cabale contre lui , foit qu'il 
craignît leur inquiétude , foit qu'il eût reconnu que la vie 
qu'ils menoient auprès de lui leur étoit à charge , il les ren- 
voya l'un après l'autre en divers temps dans leurs monafïi-. 

C a 
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res , & n^en retint que trois ; Tun pour être fon confe^ 
feur , l'autre fon prédicateur , & le troifième fon aumô- 
nier , qui parvinrent enfin par leur mérite , & par la Êiveiir 
de leur maître y Tun à la charge de prédicateur du Roi , & 
les deux autres à Tépifcopat. 
Ahar. La fortune de Bernardin Ximenès de Cifnerqs , firère de 
II, J' Archevêque , fiit bien différente de celle de fes compar 
£itg. de gnons. 11 étoit Profés du même Ordre, & y avoit paffé 
^* i^ quelques années avec aiTez d'humilité &de dévotion. Dès 
qu'il apprit que fon frère avoit été élu à l'archevêché de 
Tolède 9 il fe rendit auprès de lui pour le fervir, & pouir 
le foulager au moins des foins domeftiques. L'Archevêque 
le reçut , lui donna l'intendance de fa maifon^ &commen- 
çoit à lui parler aiTez confidemment de fes affaires. Mais 'û 
s'aperçut bientôt que c'étoit un efprit foible , inquiet , 
capricieux , & qui dans de certains intervalles n'étoit pas 
maître de lui-même. L'amitié fraternelle lui fit pourtant dif- 
ilmuler ces défauts. Celui-ci s'étant {àït un empire abfolu 
dans la maifon épifcopale » difpofoit de tout à fà fantai£e, 
chaiToit les ferviteurs « défobligeoit les amis & les officiers; 
& lorfque le Prélat le réprimandoit , il lui répondoit info- 
Icmment , & fe retiroit de dépit dans quelque couvent de 
fon Ordre, d'où il revenoit quelques jours après quand fa 
colère étoit apaifée. Ce fut dans une de ces retraites qu'il 
écrivit un libelle rempli de plufieurs calomnies contre fon 
frère , qu'il avoit deûein de préfenter à la Reine à la pre- 
mière occafion. 

L'Archevêque en efl averti , il ordonne qu^on fe faifiile 
de lui & de fes papiers , on vifite fes caffettes, le libelle fe 
trouve : on prend l'auteur & on le renferme dans une pri- 
fon. Après une aiTez longue pénitence il demanda grâce & 
l'obtint , mais il n'en profita pas long- temps. Ximenès étoii; 
alors indilpofé à Alcala de Henarès , où les ofHciers de fa 
juftice iflfiruifoient un procès de conféquence entre per* 
fonnes de qualité. Quoiqu'il y eût une trèsrexpreiTe détenfe 
à tous fes gens de foUiciter en pareilles rencontres ; fon 
frère s'affe£honna pour une des Parties , & fit tant par fes 
ibllicitations , par fes menaces & par fes promeiies, que la 
mauvaife caufe l'emporta. Les Juges furent gagnés , la fcn- 
tence rendue , le bon droit abandonné. La partie condam- 
aée alla fe plaindre à rArcbevêque , & lui repréfçnta le tort 
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<[tfonlvd avoit feit. Ce Prélat écouta fes plaintes, fe fit 
apporter le procès , & reconnut que c'étoit avec raifon 
qu'on réclamoit fon autorité & fa juftice. Sur le champ il 
cafla fes Juges , & les priva pour jamais de leurs offices ; 
donna les ordres néceffaires pour réparer le tort qu'ils avoient 
feit , réfolut de châtier fon frère cemme il mér itoit , & tomba 
dans une fi grande mélancolie, en fon|;eant qu'on avoit fait 
une injiiftice dans fon diocèfe , que fon indifpofition devint 
une maladie dangereufe. 

Bernardin étant entré dans fa chambre fous prétexte de 
le vifiter , au lieu de fe jeter à fes pieds & de reconnoître fa 
faute , commença à le quereler , lui difant qu'il venoit de 
faire une aâion indigne de lui , que fes Juges étoient inno- 
cens , que c'étoit lui qui étott TinjuAe & le pafiionné , & 
autres femblables extravagances. L'Archevêque abattu de 
fon mal , ne put fiûre autre chofe que de kii commander 
4e fe taire , & de le menacer d'une prifon plus longue & 
j)lus ennuyeufe que la première. Ce Religieux irrité & hors ' 
de lui-même , prit l'oreiller fur lequel le malade appuyoit fa 
tête, lui en ferma la bouche, afin qu'il ne pût appeler fes 
gens qui étoient dans l'antichambre ; & le prenant à la gorge 
le ferra avec fes deux mains , jufqu'à ce qu'il crut l'avoir 
«touffe. 11 fortit alors de la chambre , recommandant à tout 
Je monde de ne point faire de bruit , comme fi fon frère eût 
voulu dormir, & s'alla cacher dans une cave pour attendre 
ce qui en arriveroit. 

Un page un peu plus attentif que les autres , remarqua 
que ce religieux étoit tout troublé , qu'il chanceloit à cha- 
^e pas , & qu'il avoit eu peiriè à leur dire deux ou trois mots : 
faifant encore réflexion cpj'il venoit de lejs entendre parler 
avec chaleur , entra dans la chambre , s'approcha douce- 
ment du lit de fon maître , & le voyant pâle , défiguré & 
fans refpiration^ il crut qu'il étoit évanoui , &cria qu'on 
vînt promptement le fecourir. Tous les domeftiques accou- 
rurent ; on appela les Médecins ; on lui donna des cor- 
diaux : enfin il revint un peu , appelant à mots entrecoupés, 
ibri frère ingrat & parricide. Lorfqu'il eut repris fesefprits , 
& qu'il fut tout-à- fiait à lui : Loué foit Dieu , dit-il , encon EuS' ^^ 
vaut'il mieux avoir couru un JI grand danger y que d'avoir fouf- Nobles 
fin 'Une injuflice. On fe faifit du criminel ; & comme on dé- 
libéroit fur la punition de fon crime , il défendit qu'on lui 
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fit aucun mal, & fe contenta de renvoyerdanslemonaf- 
^ tère de Tiarrigio près de Tolède, pour y pafierle reftede 
fes jours en retraite & en pénitence. 

Plufietirs perfonnes de qualité , & le roi Ferdinand mé* 
me 5 s'entremirent pour le remettre en grâce avec TArche- 
vèque ; mais^ ils ne purent obtenir qu*il le reprît dans ût 
maifon. Il lui fit propofer s'il vouloit entrer dans rObfer* 
vance ; & comme il ne le vit pas difpofé à prendre cette'ré* 
forme , il lui donna une penfion de huit cents ducats , à 
condition qu'il ne fortiroit pas de fon couvent , & qu^il ne 
£b préfenteroit plus devant luL II eut grand foin de Téduca- 
tion du page qui l'avoit affifté ; il le corrigeoit de fes dé^ 
&uts avec une bonté paternelle. Il l'entretint toujours cher 
lui , & lui donna de quoi vivre honorablement. 

Pour revenir aux commencemens de fon épifcopat. Dès 
qu'on apprit à Tolède que Ximenès avoit été facré , le 
'Alvar. chapitre s'afTembla , & députa deux des principaux chanoi- 
Gomex. nés , pour lui témoigner au nom de tout le corps , le ref- 
ped: qu'ils avoient toujours eu pour fa perfonne , & la 
joie qu'ils avoient de fon éleâion. Il reçut leur compliment 
& y répondit avec beaucoup d'honnêteté. 11 les entretint 
affez long-temps fur l'état du diocèfe , & leur dit , qu'il y 
avoit bien des chofes à établir ou à réformer ; & que pour 
l'honneur de l'Eglife & l'utilité des peuples , il falloit y re- 
mettre l'efprit du chriftianifme , & les règles de l'ancienne 
difcipline : qu'il fouhaitoit par avance que les chanoines qui 
vivoient dans des maifons éloignées les unes des autres , fe 
rapprochaffent , & fe réduififfent , autant qu'il fe pourroit , 
à une efpèce de communauté ; de plus , que ceux qui étoient 
en femaine pour fervir à l'autel & pour officier ; demeu- 
raflent dans l'enceinte de l'églife , durant le temps de leurs 
fondions , afin d'être plus recueillis ; les aflurant qu'il au- 
roitfoin de leur faire bâtir deslogemens, & de leur four- 
nir toutes leurs commodités. 11 chargea les députés de faire 
favoir fes intentions au chapitre fur ces deux articles , & 
de les faire exécuter au plutôt. 

Les députés comprirent bien que leur compagnie n'ap- 
prouveroit pas ces règlemens, & n'osèrent lui dire ce qu'Us 
en penfoient ; ils promirent pourtant qu'ils s'acquitteroieht 
delà commiffion qu'il venoit de leur donner : ce qu'ils fi- 
rent à leur retour. Les chanoines eurent peine à confentir 
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4 ces ordonnances : ils trouvoient afTez raifonnable que les 
OfEcians demeuraient renfermés & féparés du monde du- 
rant leur femaine ; mais ils craignoient que cet homme 
auftère, qui portoit la réforme par-tout, après avoir entre- 
pris de régler les reli^eux , n*eût de pareils deiTeins fur 
les chanoines. L'ordre qu'il avoit déjà envoyé de bâdr 
pudeurs logemens furies portiques de Féglife, les alarma^ 
encore davantage. Us s'aflemblèrent; &fous prétexte d'au- 
tres affaires , ils envoyèrent à Rome un des plus confidéra- 
bles & des plus habiles d'entre eux , pour défendre les droits 
du chapitre auprès du faint Siège , & s'oppofer à l'Arche* 
véque, s'il vouloit introduire des nouveautés. 

Aipiionfe Âlbornoz fut chargé de cette députation , & 
partit en grande diligence. Quoiqu'ils eufTent tenu leur dé** 
libération fecrète , Ximenès en Ait averti , & jugea qu'il 
étoit important de contenir dans le devoir , par un exem- 
jrfe 4e févérité même exceffive , des efprits qu'il ^voywt 
portésà la défd)éiflance & à la révolte. Il fit marcher aufli- 
' tôt , par autorité de la cour , un prévôt vers le port oii 
ce «chanoine devoir s'embarquer , pour l'arrêter, quand il 
y arriveroit ; & parce qu'il pouvoit déjà s'être mis en mer, 
il envoya au même tçmps deux officiers d'expédition &de 
confiance , avec pouvoir de prendre une galère fur le port , 
pour arriver en Italie avant lui. 

La Reine écrivoit à D. GarcilafTo , fbn ambaflàdeur au- 
près'du Pape ,*d'empêcher Albornoz d'aller à Rome, & de 
le renvoyer prifonnier en Efpagne. L'affaire réuffit comme 
Ximenès Tavoit projeté , les officiers abordèrent à Oftie 
avant qu'Albornoz y fût .arrivé. L'âmbaffadeur en eut avis ^ 
&, vint incontinent Ty attendre. Le lendemain , ayant ap- 
pris qu'il débarquoit , il lui manda de venir chez lui , le re- 
tint à diner , lui fignifîa les ordres qu'il avoit reçus de la 
Reine , & le mit entre les mains des officiers ,qui le rame- 
nèrent en Efpagne , comme un criminel d'état. On l'enfer- 
ma dans un château auprès de Valence ; & depuis on le 
conduiflt à Alcala où il paffa dix-huit mois dans ime prifon , 
ou dans une ennuyeufe liberté , à la garde de deux archers 
qui ne le perdoient pas de vue. 

La punition de ce chanoine étonna les autres : toutefois 

quand l'Archevêque fut à Tolède , ils les raffura , & leur 

4it plufieurs fois dans des entretiens particuliers , cesparo- 
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?• /<V. les du prophète Elle : Le Seigneur m vient pas avec le feu 6 
des Kots i^^ tempêtes , mais avec le fouffie d'un vent doux & paifible. H 
s^expliqua même avec eux , & leur dit que fon intentién 
n'avoit pas été de les faire vivre comme des religieux , mais 
de les rapprocher de la règle de fa'mt Ai^ftin , dont ils con- 
fervoient encore plufieurs ufages : que pour la retraite des 
ofEcians , il les exhortoit de rétablir entre eux , afin d'être 
plus retenus à la vue des faints autels , & de célébrer les 
facrés myftères avec pins de refpeâ & de recueillement. 
Cependant les Rois Catholiques , après avoir tenu les 
Zurîta. états d'Aragon , fe réparèrent. Ferdinand prit la route de 
Annal, Catalogne , & s'avança vers Gironne , pour s'oppofer au 
»9. t. 5/ deffein qu'avoient les François fur cette place. Ifabelle par- 
tit pour Burgos , & Ximenès l'y accompagna. Ils avoiênt 
conclu depuis quelque temps un double mariage , de D. 
Juan , prince d'Efpagne 9 leur fils , avec Marguerite fille 
unique de l'empereur Maximilien ; & de TinÊmte Jeanne 
leur féconde fille , avec l'archiduc Philippe d'Autriche , fils 
aine du même Empereur. On préparoit une grande flotte au 
port de Larédo , oîi cette dernière PrincefTe devoit s'em-^ 
barquer. La Reine prit la^réfolution de la conduire jufques-là, 
& deliû donner' encore quelques avis, avant qu'elle paflàt 
en Flandres. Mais comme le chemin de Biu'gos à Larédo efl 
coupé de montagnes , & qu'il y a peu de villes ou de vil- 
lages fur la route , elle jugea qu'il falloit ou laifler une par- 
tie de fa fuite , ou pourvoir aux provifionsnécefTaires pour 
la fubfiôance de la cour & des éqwpages.L'Archevéqiie , 
qui ne demandoit qu'une occafion de travailler dans fon 
diocèfe , obtint congé d'y aller , & d'y demeurer jufqu'à 
ce que la Reine fût de retour à Burgos. 

îl fe rendit en diligence à Alcala de Henarés , où les ar- 
chevêques de Tolède ont accoutumé de réfider une partie 
de l'année. Là , oubliant toutes les autres affaires , il s'in- 
formoit de l'état des égUfes & des mœurs des eccléfiafti- 
ques , & fe préparoit à prendre poffeflion de fa cathédrale , 
à convoquer fon fynode , & à faire la vifite de fon diocèfe: 
lorfque la Reine occupée du mariage de fon Fils , lui fit fa- 
voir qu'elle avoit befoin de lui en cette occafion ; & quel- 
que excufe qu'il pût alléguer , elle lui manda , qu'il étoit 
nécelTaire qu'il afliftât aux noces de D. Juan , & qu'un 
Prince defliné à la fucceiTion de tant de royaumes, ne de« 
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voit être marié que par le premier évêque d'Efpagne. Il MatîanM 
obéit : & après avoir fait la cérémonie de ce mariage , pen- ^ifl-j'^9* 
clant que les Rois allèrent vifiter les frontières de CaftiUe & %ùri]a 
de Portugal , il s'en retourna à Alcala , & peu de jours après Annal. 
il fit foa entrée à Tolède. •• î- ^- *• 

Son deffein étoit d'arriver de nuit , & d'éviter cet appa- 
reil tumultueux qu'on fait à la réception des évéques. Mais 
il apprit que cette ville qui avoit toujours eu une àfFeûion 
très-particulière pour fes Archevêques, feroit fenfiblement 
affligée , s'il ne lui étoit permis de faite éclater fa réjouifTan- 
ce ; & il ne voulut pas lui ôter cette confolation. Le jour de 
fon arrivée, le peuple de la ville & des environs fe répandit 
dans la campagne pour le voir. Le Clergé fut une lieue au- 
devant ÛQ lui revêtu de fes ornemens. Tous les chanoines 
montés fur des mules fuperbement parées, chacun précédé 
de daux eftafiers avec des robes d'écarlate , s'approchèrent 
l'un après l'autre pour baifer la main de l'Archevêque , qui 
s'étoit arrêté au milieu du chemin pour les recevoir. Le 
gouverneur de la ville, & les magifhrats , fuivis des prind- 
paux citoyens allèrent faire leurs complimens à leur tour. 
Il fut conduit ainfi avec des acclamations extraordinaires, 
jufqu au veflibule de l'églife, où il fe proflerna devant cette 
.partie de laxroix de Jefus-Chrifl , qu'on y garde comme 
un précieux tréfor. Quand il fut à la porte , on lui préfenta 
le livTe des droits & des privilèges de cette églife ; & il pro^ 
mit, félon la coutume, de les maintenir. Enfuite il entra ^ 
fit fa prière devant le grand autel , & fe retira dans fon pa- 
lais épifcopal. ^ 

Trois jours après il fit affembler les chanoines chez lui , 
& il leur parla de la forte : Fous fave^ fans doute, mes très- q^J^* 
chers frères , que je nai accepté qu^â regret la dignité où vous me /^ i, 
voye^'y & je fai mieux que perfonne , que j'avois raifon de la 
refufer, depuis que je commence d^en fentir le poids. J'ai befoin 
non^ feulement desfecours du ciel, mais encore desconfeils & des 
lumières des gens de bien \& à qui puis-je mieux nCadreffer quà 
vous , qui peuve:ç^ attirer fur moi les grâces de Dieu pfir votre 
piété ^ & m^ aider à me conduire par votre prudence ? Tefpère que 
vous m^ accordere:ç^ ce que je vous demande. Mon intention eft que 
dans cette Eglife, 6» dans tout ce diocèfe P Evangile foit fuivi ; 
le culte de Dieu foit augmenté ,& la difcipline des mœurs , fi 
tUe ne peut être entièrement rétablie dans fa pureté , ait du moins 
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quelque forme de U piété de nos pères. Rien ffy peut ^ant e^ntri* 
huer que votre exemple , mes très^chers frères. Il efijufle qu^étam 
ûU'deJfus des autres par votre rang 6 par vos biens , vous les 
f^fp^Jpei aujjîpar votre vertu* Que pounions- nous attendre des 
peuples pour leur correEUon ^ fi vous néglipe^vos devoiri^&Ji 
par vos habits , par vos démarches , par votre union , par vos 
pieux entretiens &par vos bonnes ouvres , vous ne leur montriez 
que r homme intérieur eft vraiment digne du facerdoce dont JefuS" 
Chriftvous a honorés. Je crois que vous le faites ainfLPour mci 
je veux bien vous découvrir ici mes fentimens. Tous ceux que je 
verrai attachés à leur profejjion aller de vertu en vertu ^jeUsaf^ 
fifterai de tout mon pouvoir , je les honorerai , je les élèverai dont 
les emplois & dans Us charges. Ceux au contraire qui s^èearte^ 
ront des règles de leur vocation ; j'ejfayerai de les ramener par ht 
douceur; &fije ne le puis, ce qttej^efpèreque Dieu ne permeà" 
ira pas yjy employerai les derniers remèdes. Mon inclination y 
répugne , mais mon devoir rrCy forcera , puifipu je dois rendre '. 
compte de vos allions aufouverain juge. J'augure mieux (tune 
Compagnie fi fage & fi vénérable y qui mérite notre ajfeBion\ & 
qui ne s^ attirera pas nos réprimandes. Et parce qitefai réfolu de 
convoquer mon fynode dans AUala , pour y régler les affaires de 
ce diocèfe , je vous exhorte d^y envoyer vos députés , com^ vous 
Favei pratiqué de tout temps. Cependant ^ fi dans cette, E^ife , 
ou dans les autres de majuridifiion vousfave^ q^Hy ait quelque 
déf ordre à corriger^ je recevrai comme une grâce Pavis que vous 
nCen donnerez ... Le doyen répondit à ce difcours avec beau- 
coup de refpeâ & de foumilHon , & le chapitre fe retira. . 
L'Archevêque , durant quelques jours reçut les vifites des 
magiârats & de la noblefle. La falle où il les recevoit étoit 
ouverte à tout le monde : il y avoit fur une table une Bible 
ouverte , & l'Archevêque étoit auprès. Il écoutoit ce qu^on 
lui difoit, & y répondoit en peu de paroles graves & hon- 
nêtes : fi l'on vouloit répliquer, & que ce fut compliment 
& non pas affaire , il fe remettoit à fa leâure ; faifant con« 
IK>itre par-là qu'il n'étoit pas à propos d'entretenir de ces 
inutilités un homme qui avoit des occupations fi férieufes 
& fi importantes. On lui préfentoit des requêtes detous cô- 
tés & il n'en refufoit aucune , il jetoit les yeux deffus ; & 
comme ce n'étoit pour la plupart que des demandes des pau- 
vres, & qu'il falloit y répondre par des aumônes , plutôt 
<}ye par des raifons , il les renvoyoit à fes aumôniers avoc 
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ordre d*y fatisfaire pleinement. Cette libéralité attira tant 
de deoiandéurs , que le jour qu'il panit pour Alcala , il fut 
long-temps fans pouvoir fortir de fon pahis, à caufe de la 
foule qui y étoit accourue; & il fut obligé , pour fe fair» 
paflàge , de leur jeter Targent qu'il avoit réfolu de leur faire 
diifaîbuer. 

Pendant le peu de temps qu'il fut -à Tolède , il publia di- 
vers f èglemens pour le Clergé & pour le peuple , & fit de 
grands préfois à fon églife. H pourvut à quelques bénéfices 
qui étoient vacans ^ & les donna à de pauvres eccléfiafliques 
dont il avoit connu la vertu , & qui ne s'attendoient pas à 
de pardlles grâces. Dans la difpofition des cUres , il confi- 
déra fur toutes chofes le fervice des églifes; & quoiqu'il eût 
de bons Prêtres dans fa maifon , il en choifit fbuvent d'ail- 
leurs, quand il les crut plus propres aux places qu'il falloit 
remplir* Il obferva fur-tout inviolablement de ne donner ja- 
mais de bénéfices à ceux qui les avoiest demandés ou fait 
demander, ne pouvant fouf&ir ces prétentions par voie de 
finreur ; & difant que ces gens-là n'ont ordinairement ni ca- 
pacité ni mérite ; ou que du moins ils manquent de pudeur 
& d'humilité. 

Il vifita fa cathédrale ; & voyant que le chœur étoit fer- 
ré & dbfcurci par la muraille d'uiie chapelle « à laquelle fes 
prédéceflèurs n'avoient jamais ofé toucher , parce que les 
anciens Rois & Princes de la maifon royale d'£fpagne y 
avoient été enterrés, iî fit venir des architeûes, & leur or- 
donna de démolir la chapelle , & de tranfporter les tom- 
beaux aux deux côtés du maître autel de fon églife ^ & 
quelque remontrance que lui pût faire le chapitre , quelque 
oppofition que fiflent au nom des Rois les chapelains qu'on 
y. avoit fondés, tout ce qu'ils purent gagner , ce fiit qu'il 
attendit la Reine qui devoit venir en peu de jours , pour 
, avoir fon confentement. 11 donna aux paroifTes & aux mo- 
naflères de la ville tout ce qui leur étoit nécefTaire pour 
£iire le fervice ^vin avec propreté Sl xnéme avec mag- 
nificence. 

Comme le temps de fon fynode approchoît , II fe rendit 
à Alcala , où les Prêtres de fon diocèfe venoient de toutes 
parts pour recevoir fes ordres & fes înftrudtions. Il leur parla 
à chacim en particulier avec une charité paternelle ; & quand 
U$ furent aiTeinblés, il leur fit un difcours qui leiu' donna ma 
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grand refpeâ pour leur vocation, & un grand dèfir de Te 
&nâifxer en travaillant au falut des âmes. Il fit dans ce fy- 
, node , & dans celui qu'il tint depuis à Takvera plufieurs or* 
donnances très-utUes , que les plus fages Prélats ont fait ob- 
ierver depuis ce temps-là ^ non- feulement en Efpagne , msûs 
encore dans tous les royaumes chrétiens , & que le faint 
concile de Trente a généralement établies dans toute 
réglife. 

Il ordonna que tous les dimanches & toutes les fètes , 
chaque curé, après lagrand^mefle, expliquât familièrement 
& folidement Févangile au peuple; &^que le foir , après 
complies, il aiTemblàt fes paroifîiens 5 & particulièrement 
les enfans , & kur apprit avec grand foin tous les points de 
la doârine chrétienne, par des infirufbpns & des catédûf- 
mes félon leur portée , dont il leur donna des modèles ; ce 
qui fut d'une très-grande utilité. 

Comme il y avoit dans le diocèfe peu de confefleursap» 
prouvés , il permit à tous les Prêtres de fe confefler & de 
s'abfoudreles uns les autres des cas mêmes qui lui étoient 
léfervés, de peur que n'ayant pas la commodité de la con- 
feilion , ils ne fuiTent privés de dire la meiTe , ou ne la dif- 
&nt fans les difpofitions néceflaires. Il rétablit l'uf^^e ancien 
de tenir de l'eau-bénite à l'entrée des églifes; ce qui avoit 
été entièrement aboli , & qiû fut d'une grande confolation 
pour le peuple. 

D. Alphonfe Carrillo un de fes prédéteffeurs, ne poii- 
vant fouffrir certaines civilités importunes qiû fe Êiifoient y 
fiir-tout entre les perfonnes de condition , lorfqu'on leur 
portoit la paix à baifer dans les meiTes de paroiiTe , avœt or- 
donné qu'au premier compliment qu'on fe feroit , le diacre 
finit la cérémonie & s'en retournât à l'autel. Ximenès ne 
voulut pas , que pour l'indifcrétion d'une ou de deux per^ 
ibnnes , on privât tous les afliftans de la paix que le Prêtre 
leur envoyoit , & ordonna qu'on pafferoit ceux qm s'amu- 
foient à ces indécentes cérémonies, & donneroit la paix à 
tous les autres. 
'Aîvar Comme il étoit favant dans le droit, il régla l'ordre & 
Comej, les procédures , tant de fes officialités , que des tribunaux 
^^- ^* laïques de fon diocèfe. Pour abolir les longues formalités 
hobiés ^ que l'avarice des avocats & l'opiniâtreté des plaideurs avoient 
c. 45« introduites dans la juffice : il enjoignit à tous fes juges dans 



t 

DU C ARD. XlMENis LiV. I. '<^ 

l'étendue de fa Juridiâion, d'entendre les parties, & de les 
juger fur le champ fans écritures & fans frais, fi les caufes 
étoiem de peu de conféquence. Dans les grandes affaires , 
il ordonna qu'après avoir éclairci le fait par les informations 
& les témoignages néceflaires, on laifîat à chacun la liberté 
de produira fes raifons par écrit, & de répondre à celles de 
fa partie une fois feulement, & que le vingtième jour, 
tout au plus tard , on donnât fentence définitive. 

Il fit un décret particulier pour les procès contre les ec- 
défiaftîques , portant , que fi les accufations étoient légè- 
res , ils fuifent abfous ou condamnés par les oâiciaux , fans 
bruit & fans procédures, & que û les Êiutes étoient confi- 
dérables , ils fuifent )i^és avec juflice , mais avec grande 
circonfpeâion ; recommandant très-éxpreffement avix jauges 
d'avoir de grands égards pour l'honneur & la réputation 
des prêtres , & de les regarder avec des yeux de piété 6c 
des entrailles de charité , parce qu'ils font les oints àa 
Seigneur. 

U établit fur-tout deux chofes très-utiles & très-nécef- 
faires qui n'avoient pas encore été pratiquées. La premiè- 
re , qu'il y eût dans toutes les paroiffes de^fon archevêché 
un regiftre où iuflent écrits les noms de tous les enfans 
qu'on baptifoit , de leurs pères , de leurs parr^ns , & des 
témoins qui avoient afiiilé au baptême , avec Tannée , le 
mois & le jour de cette cérémonie. Par cette ordonnance , il 
arrêta le cours des divorces qui fe faifoient impimément 
fous des prétextes de religion & d'alliance fpirituelle. L'on 
a vu depuis de quelle utilité a été cette prévoyance , dans 
la promotion aux ordres facrés , dans l'entrée aux bénéfi** 
ces, dans les tutelles, dans la difcuffion des héritages & 
dans pluûeurs autres rencontres. Le fécond règlement fut 
que les curés fiffent un dénombrement de tous leurs paroif- 
fiens, par lequel ils reconnufTent dans le temps de pâques , 
ceux qui s'étoient confeffés & qui avoient communié ^ félon 
le précepte deTéglife, & que dans quarante jours ils por- 
taient ce mémoire à l'Archevêque , ou à fes grands-vi- 
4^es de Tolède ou. d'Âlcala , afin qu'on remarquât ceux 
qui^ auroient manqué. 

Après que fon fynode fut achevé, il s'appliqua à faire 
drefler les plans de quelques édifices publics > pour lefquels 
il^9Yois beaijicoup d'inclination : car il fe propofoit de faire 
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Mtir des monaftères de religieux & de relig^eufe? , dès nud^ 
fons pour de pauvres filles à marier, & des coU^^ pour 
rinftruâion de la jeunelTe v & fur-tout Tuniverfité d'Alcala, 
qu'il prit phrifir d'établir & de protéger durant tout le cours 
de fa vie. 

Pendant qu'il étoit ainfi occupé dans fon diocèfe , h 
réforme des religieux à laquelle il avoit déjà travée, & 
qu'il fouhaitoit fort de terminer , caufoit de grands trou- 
Mvar, blés dans tout le royaume. Les conventuels de faint Fran- 
ComeT^L ç^j^ réfiftoient à toutes les propofitions qu*onleur Êûfdt 
La plupart des grands feigneurs prenoient leur parti , par 
une pitié naturelle qu'on a pour ceux qu'on veut rédinre 
malgré eux à une vie plus auftère. Cette correâion leur 
paroiflbit une oppreifion & ime violence. Ds avoient dans 
leurs églifes les tombeaux de leurs ancêtres , des chs^>elles 
magnifiques & des meflfcs fondées à perpétuité. Ils croyoient 
que les frères de l'Obfervance qui ne pouvoietit par leur 
inftitut, poiféder aucun revenu, ne fe mettroient pas en 
peine de s'acquitter des fervices dont les autres s*étoîent 
chagés. Le bruit couroit même qu'on vouloit appliquer 
ces fonds à des monaftères & à des collèges , & qu'ain- 
fi la mémoire de leurs fondations fe perdroit , & Toblî- 
gation de les payer ne lailTeroit pas de continuer dans leurs 
maifons. 
Zurîta. L'Archevêque, par fon crédit, furmontoît routes ces 
ifM/i.i/.^ difficultés en Efpagne ; mais il trouvoit de plus grands obf- 
, j^ l^ j] tacks du côté de la cour de Rome , où cette affûre devoit 
fe décider. Le général, qui étoit conventuel, repréfenta 
plufieurs fois au Pape : Qu'on détruifoit fon ordre fous pré- 
texte de le réformer : qu'on ouvroit la porte à des diflen- 
tions fcandaleufes entre fes frères, en leur faifant foufaai- 
ter les biens les uns des autres , que pour vouloir établir 
la régularité, on ruinoit la charité & la fubordinatîon : 
qu'enfin il y avoit des réformateurs en Efpagne, qui fans 
autorité du faint Siège , & fans commiffion de fa part dif- 
poibient de fon ordre à leur fentaifie ; que poiir lui , il ne 
refiifoit pas de rétablir la difcipline , & de porter fes reli- 
gieux à la perfeîlion de leur état , qu'il demandoit feule- 
ment qu'il lui fût permis d'envoyer des commifFaires , qui fe 
jolgnifl'ent à ceux que la cour d'Efpagne avoit nommés , 
afin que , fi dans fes propres affaires, on agiflbit contre fa 
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volonté & fans fon confeil , on n^agît pas du moins fans fa 
participation. 

Le Pape approuva ce$ raifons , commit de fa part Tévé- 
ijue de Catane fon nonce auprès des Rois Catholiques , & 
permit au général d^envoyer des commiflaires, en apparen- 
ce pour travailler avec ceux d^Efpagne ; & en effet pour 
Draverfer leurs entreprifes. Mais on n'en fit pas beaucoup 
de cas; & Ton pourfuivit la réformation fans prend, e leurs 
confèils , & fans avoir égard à leurs remontrances. Le géné- 
ral en porta fes plaintes au Pape , qui en fut extrêmement 
irrité , & qui fit enfuite un décret , de Tavis de tous les Car- 
dinaux afiemblés , par lequel il ordonna qu'on iiirsit toutes 
ces poinrfuites de correédon & de réforme monaftique , juf- 
qu'à ce que la vérité fût édaircie , & que le f aint Siège y 
put pourvoir. Sa Sainteté en écrivit aux Rois Catholiques ^ 
&le$ pria de ne pas protéger des gens, qui par un zèle qui 
a'étoit pas félon la fcience , mettoient la divifion dans 1 Or« 
dre de faint François. 

Le bref fiJt envoyé à l'Archevêque , qui jugea bien que 
ce ccMnmandem^t de furfeoir Flaire , étoit un moyen 
dont on fe fervoit pour la rompre. Mais comme il étoit vif 
naturellement , & que les difficultés l'animoient , bien loin 
de l'abattre , il alla trouver la Reine, & la voyant rebutée 
par tant d'obflacles qu'on faifoit naître de tous côtés , il la 
fupplia de fe reffouvenir de fa confiance , & de ne pas aban- 
donner im deffein fi louable , qui demandoit d'autant plus de 
courage & de perfévérance , qu'il y avoit plus d'ennui & de 
travail à effuyer pourTexécuter. 

La. Reine l'affura qu'elle employeroit tous fes offices & 
tout fon pouvoir auprès de Sa Sainteté , pourvu qu'il fe 
chargeât jufqu'au bout de toute l'affaire , ce qu'il accepta 
volontiers. Alors il s'appliqua plus fortement à Içver les dif- 
ficultés qui s'oppofoient au rétabliffement de la difcipline; 
& fit fl bien par fes foins , par fa fermeté & par fon induf-- 
trie , que le Pape , par \m nouveau décret , confentit qu'on 
reprît les pourfuites de la réforme, & le nomma lui-même 
pour commifTaire apoflolique avec l'évêque de Catane. Ainfi 
malgré toutes les oppofitions , il vint à bout de fon entre- 
prife; & il refia peu demonaflères où Tobfervance ne fût 
établie au grand contentement de l'Archevêque , & à l'édi- 
Ration 4es peuples , qui lui furent redevables des grands 
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exemples de tnodeftie , de pénitence & de piété qu^ils reçiK; 
rient de ce faint Ordre. 

Cette affaire étant ainfi terminée , il fe fit apporter Un 
état de toutes fes paroiffes , de Fentretien des ^fes, des 
mœurs des paroidiens , de la pauvreté de$ lieux ou des per- 
ibnnes, & des abus qui s'étoient glifTés dans fon diocèfe; & 
en peu de temps il mit ordre à tout. La feule difficulté qui 
refloit à vaincre , étoit la réflfbnce de quelques eccléfiafii" 
ques y qui fous prétexte des privilèges que le faint Siège leur 
avoit accordés , ou des charges &> d^ offices qu'ils avoient > 
dans le palais apoflolique, fe difoient exempts de fa juridic- 
tion y & portoient incontinent leurs caufes par appel à la 
cour de Rome. U jugea que ces immunités étoient des four* 
ces de rébellion , & des obfbcles à la difcipline exaâe qu'il 
youloit remettre dans Tarchevêché de Tolède. Il en pour- 
fuivit la révocation ; & le Pape , pour fevôrifer fes bons def- 
feins, caiia toutes ces exemptions prétendues 4 & lui écrivit 
un bref par lequel, après lyi avoir témoigné la confiance 
qu'il a en fon équité , en fa religion & en fa prudence , il 
lui donne t;oute l'autorité du faint Siège , pour corriger les 
défordres introduits dans l'étendue de fon diocèfe, & pour 
procéder par les voies de droit, contre toutes les perfon-" 
nés, qui pour quelque caufe que ce foit , voudroient fe 
tirer de fa juridiélion. Auffitôt qu'il eut reçu ce bref, & qu'il 
eut joint le pouvoir du Pape à la. faveur de la Reine , il 
contint fes diocéfains dans un tel ordre , qu'on eût dit 
que c'étoient des hommes nouveaux. Le vice n'ofa plus fe 
montrer , & Ton vit revivre l'ancienne févérité des mœurs 
fous un prélat , qui en donnoit lui-même de fi grands 
exemples. 

Ximenès étoit alors fi appliqué au règlement de fon dio- 
cèfe , qu'il ne prétendoit plus aller à la cour fans une nécef- 
fité , ou une utilité évidente. Aufli quand il partoit pout al- 
ler voir les Rois Catholiques, tout le monde étoit perfuadé 
qu'il s'agiflbit de quelque affaire importante pour le bie» 
public. Comme fa vertu dominante étoit le zèle de la jufli- 
ce , il ne pouvoit foufïiir que les grands opprimaffent leurs 
vaffaux. Quand un miférable venoit fe plaindre à lui , il 
écôutoit fes raifons , & lui donnoit fatisfa6Uon fur le 
champ , fi l'affaire dépendoit de lui ; finon il portoit fa plain- 
te aux Rois, fût-ce contre les plus puiifans feigneurs d'Ef- 

pagne ^ 



j)agnè , fans fe mettre en peine de ce qui en pouvoît arri-^ 
Ver. S'il voyoit dans les cierges de la cour , dans Tadmi-^ 
niftration de la julliçe , dans l'exaCtion des deniers royauiC 
^quelque défordre , il avertiffoit lia Reine d'y remédier. Entre 
tant de marques qu'il donna de fon équité & de fon coura- 
ge , je me contenterai d'en rapporter une , qui lui attira mille 
i)énédiâions des peuples, & qui eft im témoignage de fa cha- 
rité & de fa juflice. 

On levoit un impôt dans le royaume de Caftille & de 
Léon, qui étoit fort à charge au public, & qu on exigeoit 
ôvec beaucoup de févérité. C'éroit la dixième partie de tou- Alv. C^^ 
tes les chofes qui fe veridoient ou qui s'écliangeoient. Ce '"^ '^^ 
tribut âvoit été propofé dans l'extrênie néceffité deTEtat, *' 
iians le fort des guerres contre les Maures. On l'avoit accordé 
feulement pour un temps ; mais par l'autorité des RoîS & 
par la foumiffion des peuples , il étoit devenu perpétuel. Ceux ' 
iqui avoient le foin de l'exiger le rendoient infupportable par , 
leur avarice & par leur dureté , & fous prétexte qu'on n'a- 
voit pas déclaré les marchandifes ou qu'on n'en avoit pas 
dit le prix de bonne foi, ils mettoient les biens des particu- 
liers au pillage ^ & tourmentoient fouvent par des procès , 
& des violences , de pauvres gens qui n'étoient d'ailleurâ 
que trop chargés. Ceux à qui l'on avoit affigné des penfions 
fur ce fond à caufe de leurs fervices , ou les officiers qui 
avoient leurs gages à prendre là-deffus n'étoient payés que 
long-temps après leiars termes , encore étoit^ce en faifant dô 
grandes remifes. 

Pour arrêter ces défordres , les Rois Catholiques firent 
plufieurs i^èglemens. Mais on trouva moyen de frauder 1^ 
lois , & les lois mêmes causèrent des inconvéniens auili fâ- 
cheux que ceux qu'on voidoit corriger. Ils ordonnèrent, pour 
éter toute occafion de procès & de calomnies , qu'on de- 
manderoii aux marchands le prix & la valeur de leurs mar-* 
chandifeâ , & que dans les conleftations qui pourroient arri- 
ver , on s'en tiendroit à leur ferment. De^là vint une infinité 
de parjures, & un mépris de la vérité & de la bonne foi, qui 
confondoient tout le commerce. 

Ximenès en fit des plaintes à la Reine , qui le chargea d^ 

remédier à ce défordre. 11 fit venir D. Lopés de Bifcaye ^ 

liomme très^habile dans les finances , & d'une gf ande expé« 

rience pour la le vée des deniers. Il cher cha avec lui les moy^ili 

2omâ IL Pnmèn Paniu D 
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de régler cet impôt , enforte que les droits du Roi ne (affeat 
pas diminués ; que les penfions&les gages fuiTent payés ré- 
gulièrement, & que le peuple fut foulage. Après avoir fup- 
puté la fomme qui en revenoit tous les ans au Roi , ils en 
firent la répartition entre les villes, villages & bourgs , félon 
leur grandeur , leur opulence & leur commerce. Ils jugèrent 
à propos que chaque ville eût fes receveurs pour lever ces 
droits- là , & les remettre promptement aux tréforiers du 
royaume. A Tégard des décimes extraordinaires qui fepre* 
noient fur les marchandifes étrangères , ou fur les ventes 
qui fe faifoient entre bourgeois, on en donna la ferme aux 
bourgeois mêmes , avec ordre de payer dans les temps & fang 
remifes les gages ou les penfions des oiEciers. L«s partifans 
& leurs commis furent congédiés, & cette fource de Ëiux 
fermens , de vexations & de fraudesïut abolie. L'Archevê- 
que fit confirmer ce règlement par une déclaration des Rois 
Catholiques , & le peuple déchargé des frais & des incommo- 
dités de cette levée , le regarda comme l'auteur de fon repos 
& de fa liberté. 

Ximenès s'en retourna en diligence à Tolède , où fa pa- 
renté fe rendit , pour traiter avec lui du mariage de Jean 
Ximenès fon fécond frère. Quoiqu'il ne prît pas volontiers 
de ces fortes de foins domeftiques , il voulut bien fe charger 
de celui-ci , de peur qu'on ne crût qu'il abandonnoit , oiî 
qu'il méprifoit fa famille. 11 fe préfentoit un parti fort avan- 
tageux & fort honorable. D. Juan Zapata , firère du comte 
de Barajas , venoit de mourir à Madrid , & laiflbit une fille 
nubile , nommée Eléonor , belle & bien élevée , fous la tu- 
telle de Marie de Luxan fa mère. Cette dame voyant le cré- 
dit & l'élévation de Ximenès , crut qu'elle ne pouvoir rien 
faire de plus avantageux pour fa maifon , que de s'allier avec 
lui , & de s'appuyer d'une protedUon aufli puiffante que la 
fienne. Elle lui en fit parler , & l'affaire fut conclue en peud^ 
jours. Mais comme il étoit éloigné de toute forte de &fte, îl 
voulut que les noces fe fiffent fort modeftement , & que les 
nouveaux mariés allalTent auflitôt s'établir à Tordelaguna, 
11 leur fit quelque bien dans ces commencemens , & fe char- 
gea dans la fuite de l'éducation de leurs enfans & de Tentre- 
rien de leur maifon. 

Après que l'Archevêque eut tenu fes fynodes , & fait pu- 

^M i&, prdonnaaç^ , comm^ il étoit à Talavera ^ appli<{i4 
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du goQvernjsment tant eccléfiaftique, que féculier de fon 
idiocèfe , la Reine qui paftoit de Tolède pour fe rendre aux 
Etats qu'elle Êdfoit tenir à SaragofTe , lui manda qu'elle avoit 
bcfoin de fon confeil , dans la conjonfhire des afiaires , &lui 
ordonna de la fuivre. Ce Prélat partit & laifla pour fes grands- -^'"««a» 
vicaires , Villalpan dans le département de Tolède , & Frias ^ ^f '^^ 
idans celui d'Alcala » deux hommes d'un grand favoir & re2». sèfim 
d'une grande piété. Il pafia par Siguença , où il fut reçu du ^"'^* 
Clergé, &de tous fes anciens amis, avec des marques de 
joie , dont il fut touché très-fenfiblement. 

Plufieurs évêques & un grand nombre d'eccléfiailiques 
allèrent au-devant de lui fur les frontières d* Aragon. Quoi** 
qu'il entrât dans un royaume étianger & jaloux de fes pri- 
vilèges , il voulut qu'on pcx'tât la croix devant lui en qualité. 
de Primat. C'étoit une croix d'argent vénérable à toute rtf. 
pagne, non-feulement parce qu'elle marquoit la dignité de 
Ja première Eglife de ce royaume , mais encore parce qu'elle 
avoit été plantée fur TAllambre , palais des Rois Maures , 
comme un étendard & un figne que les chrétiens avoient 
conquis la ville de Grenade. 

; C'étoit la coutifme des Rois Catholiques, lorfiju'ils pre- 
lioient çielque place fur ces infidelles , de faire rendre fur 
le champ des aâions d&gtâces à Dieu , comme à l'auteur de 
leur viâoire. On ariboroit fucceffivement trois étendards fur caribat 
k plus haute tour de la ville. Le premier étoît celui de la /. i8 c. 
croix , à la vue duquel toute l'armée viftorieufe fe profter- *y ^f* 
aoit , tandis que les prélats & les prêtres, qui fe trouvoient '^"'"/jj* 
dans le camp , chantoient les hymnes & les prières dont Té-* 
glife fe fert dans ces jours de triomphe & de joie. Le fécond 
étôit celui de S.. Jacques, patron & proteâeur d'Efpagne, 
Dès que les troupes levoyoient paroître, elles invoquoient 
cet Apôtre, & crioient toutes en même temps, 5. Jacques^ 
5. Jacifus. Ënân, on élevoit Tétendard des Rois Catholiques 
où étoient les armes & les devifes de leurs royaumes , & c'é- 
toit alors que tous les foldats à Tenvi s'écrioient , pour faire 
honneur à leurs Princes , CaftilU , CajiiUe , pour le roi Ferdl' 
nand & pour la reine Jfahelle. 

Lorfqué la ville de Grenade , après un long & pénible 
£ége, tomba fous la domination des chrétiens , on fit la 
même cérémome ; & pour la rendre plus folennelle^ le car- 
de Mendo^ qui avoit fuivi la Cour dans cetteguerre • 

Dz 
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• ût drôfîer au lieu le plus éminent de T Allambre , la croit prt^ 

ïnatiale de Tolède dont il étoit archevêque. Depui$ce temps* 

là il la fit toujours portei devant hii, dans tous les dipcèfes 

Alvar. d'Efpagne , foit à la campagne, fcit dans les villes , fans que 

Comej pcrfonne luidifputât cette prérogative. U la légua par foa 

reb^teû ^^^'^^^^^^ ^ ^^^ églife , aveniffant fes fucceffeurs de la re- 

Xim. garder comme un monument de la plus grande viftoire 

que les Rois Catholiques eufient remportée , & de la faire 

porter devant eux dans toutes les parties du royaume. Ce 

fut ce qui obligea Ximenès d*en ufer ainfi : d'ailleurs, il fit 

paroitre beaucoup de modeftie. 11 voulut entrer fans aucune 

cérémonie dans Saragoffe, où la Cour étoit arrivée depuis 

peu. Mais D. Alonl'e d Aragon , archevêque de cette ville 

& régent du royaume , voulut lui rendre tous les honneurs 

qui étoient dus à fa dignité & à fa perfonne. 

Les Etats étant donc aifemblés , on délibéra fur des a£d-* 
res importantes , qui furent réglées félon fes confeils. D y 
avoit près d'un an qulfabelle , fille aînée des Rois Catholi- 
ques , avoit époufé D. Manuel roi de Portugal , & qu'elle 
. ctoit devenue héritièie d'Aragon & de CafliUe , par le décès 
du prince D. Juan , fon frère unique , qui n'avoit point laiffé 
d'enfans. La Reine qui aimoit tendrement cette PrinceiTe , 
& qui vouloit lui afliirer les droits de fa fucceflion , l'obligea 
de venir en Efpagnc avec le Roi fon époux , pour les' faire 
reconnoître par tous les ordres des deux royaumes. Ils fii- 
rent reçus avec beaucoup de joie & de magnificence , & dé- 
clarés hautement dans Tolède , légitimes fucceffeurs de la 
couronne de Caflille. Mais les peuples d'Aragon, de Valence 
& de Catalogne faifoient diiîiculté de les recevoir , & pré- 
tendoient que ces états ne pouvoient appanenir à une 
femme. 

L'afïaire fut long-temps débattue. Les uns difoient que 

les lois du royaume excluoient les femmes ; que le feu Roî 

avoit déclaré par fon teflament , que les filles ne pourroient 

parvenir à la couronne , qu'au cas qi.e Ferdinand fon fils 

mourût fans enfans mâles; que le Roi étoit encore jeune, 

Zurita. & qu'il falloit efpérer que Dieu lui donneroit un fils ; qu'au 

/.Î.C.24. refte, il y avoit de grands inconvéniens à reconnoître par 

^' ^* avance un Roi étranger , & que la Navaire s'étoit mal trou-» 

vée d'avoir eu cette ccmplailance pour le roi Jean , en con- 

iidératioii de h r^m Slanchç, Lçs autres prétendoient a^ 
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contraire que les femmes pouvoient fuccéder, & citoient 
pour 'cela l'exemple delà reine Petronille, fillj de D. Rami- 
re , & le teftament du roi D. Alonfe fon fils. 

La Reine, qui toute fage qu*elle étoit, avoit de la gloire 
& de la hauteur , fe plaignit de la longueur de ces difputes , >- 

& il lui échappa de dire un jour : Il ferait plus court & peut- Zuritm 
être plus honorable de conquérir ce royaume^ que d'en ajfembler ^'^^•1* %• 
les Etats & de fouffrir leurs conteftations. Le confeiller Alonfe 
Fonfeca lui répondit avec liberté : Madame , Us Ara^onois 
ont raifon de maintenir leurs privilèges. Comme ils font circonf- 
peSis à examiner ce quils jurent , ils font fidcllcs à garder ce 
qu^ils ont juré. Il ru faut pas s^ étonner s* ils ont quelque peine à 
faire ce qi^iU nont point encore fait, ^ 

Ximenès prit la parole & dlfpofa par fes raifons toute 
FaiTemblée à prêter ferment , comme la Reine le fouhai- 
toit. Ce fiit vers ce temps-là qu'on célébra la Fête-Dieu 
avec des magnificences extraordinaires. Les deux Rois por- 
rërent le dais avec les princes D. Juan& D. Ferd'mand, fils 
d'Alboacen , roi de Grenade , qui s*étuieat rendus chrétiens 
depuis quelques années. L'archevêque de Tolède fit l'office 
& porta le faint Sacrement , &,une infinité de peuple affifla 
à cette grande folennité. 

Toutes chofes étoient difpofées pour reconnoître la reine Zuritét 
de Portugal & le roij). Manuel fon époux, d'autant plus '• î* ^• 
que l'archiduc Philippe & l'infante Jeanne fa femme, pre- *°' 
iioient déjà la qualité de rois de Caflille; que le droit appar- 
tenoità lafille aînée, & qu'il étoit plus à propos d'établir 
rautorité d'un prince voifm & affez occupé du gouverne- 
ment de fes états , que celle d'un prince éloigné , qui par in- 
quiétude ou par ambition pouvoit venir les troubler. Mais 
cette Princeffe, qui étoit d'une complexion délicate, &que 
l'incommodité d'une première grofTeffe avoit afFoiblie , mou- 
rut peu de jours après en accouchant , & fut d'autant plus, 
regrettée , qu'elle avoit les grandes qualités de fa mère , dont 
elle portoit le nom , & à qui elle reSembloit de vifage. Dans^ 
les preffentimens de fa mort, elle redifoit fouvent aux filles 
qui la fervoient , qu'il ne falloit compter ni fur la grandeur y 
m fur la jeuneffe. Elle mit ordre de bonne heure à fa conf- 
cience , & toute fa confolation étoit de s'entretenir avec de 
bons religieux de quelque matière de piété , dont elleparoif- 
ibit touchée. 
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Aux premières douleurs qu'elle feotit, elle fit venir Xime*** 
nés , & le plia de l'aflifter dans le danger où elle étoh , & 
de la difpofer à bien mourir, û I^eu vouioit l'appeler à lui. 
'Atvar. L'Archevêque l'exhorta à la patience , & la prépara d'abord - 
m?zl ^ ^^^ événement ; & comme les dames du palais la âattoient 
Mariana de vaines efpérances de guérifon , il lui fit entendre qu^ ne 
i*7'f'i' felloit plus penfer qu'à mourir ; mais il lui repréfenta fi effi- 
cacement l'avantage qu'il y a de rendre à Dieu yne ame en- 
core innocente ; le danger où l'on eft quand on doit répondre 
au fouverain Juge d'une longue adminifbation & du mau- 
vais ufage qu'on peut avoir fait de la grandeur ; la foumif-^ 
iîon que doit ime ame chrétienne aux ordres de la Provi- 
dence , & les douceurs de cette vie célefte , dont joiûflent 
les bienheiureux , que cette PrincefTe , détachée du monde , 
ne déflroit plus que de mourir. Cette réfolution d'une Reine» 
jeune , belle & defUnée à pofl*éder tant de royaimies , atten- 
driffoit tous les afllflans. Elle dit plufieurs chofes édifiantes » 
& après avoir fatisfkit à tous les devoirs de la religion , elle 
accoucha d un fils & mourut au même-temps. Dans cette 
extrémité elle pria l'Archevêque d'avoir foin du Roi foa 
père & de la Reine fa mère, qui feroient fans doute acca* 
blés d'un accident fi peu attendu , & de leur dh-e qu'elle n'a- 
voit d'autre regret en mourant, que de penfer à ladouleiar 
qu'ils auioient fans doute de fa mort. 

L'Archevêque alla d'abord au palais , & trouva Ferdi- 
nand & Ifabdle dans une grande défolation. U étoit fi àfHir 
gé , qu'à peine leur put-il dire que la PrincefTe venoit d'expi- 
rer. Mais les ayant un peu confolés, & s'étant raffermi lui- 
même , il leur fit un difcours fort touchant fur la fragilité & 
Tinconflance des çhofeshumaines, & fur la réfignation qu'ib 
dévoient avoir aux volontés de Dieu. 11 ajouta , que la Prin- 
cefTe étoit heureufe d'avoir changé cette vie mortelle , e» 
une vie toute célefte ; que la plus grande profpérité qu'il 
pouvoit fouhaiter à Leurs Majeftés, étoit de mourir auffi 
chrétiennement qu'elle ; que la perte étoit grande pour l'Etat^ 
mais que tout efl entre les mains de la Providence ; que la 
naifTance de l'enfant devoir les confolcr de la perte de la 
mère , & qu'enfin comme on ne s'étonnoit pas de les voir 
touchés d'une tendrelTe naturelle , on s'attendoit auffi qu« 
leur fagefTe & leur piété les éleveroient au-deffus des aflfeo»^ 
^ . tions & des triflefTea vulgairoa^ 
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tes Princes remercièrent ce Prélat, & s'attachèrent à con-' 
ferver leur petit-fik , qui devoit recueillir leur fuccçffion. 
Ils le firent baptifer folennellement , & lui donnèrent le nom 
de Michel. Ce fut par le confeil de Ximenès , que deux mois -^^^^f* 
a{M-ès on le fijt porter dans une litière à houfles d or , entre /. x^*' 
les bras de fes nourrices , par toutes les rues de la ville , pour ^«k de 
diffiper par ce fpeôacle agréable au peuple , la triiteffe que ^^^^' 
la mort de cette Reine avoit répandue dans lœ efprits. Ce ^^^' * 
Prince fe reffentit des infirmités de fâ mère , & mourut deux 
ans après à Grenade. Ainlî la fucceffion échut à la princeffe 
Jeanne , qui avoit époufé Tarchiduc Philippe , fils de l'em- 
pereur Maximilien. 

Après un fi fimefte accident, les Etats s'étant féparés , 
les Rois Catholiques s'en retournèrent dans la Cafiille. L' Ar« 
chevêque les fuivit jufqu'à Ocana , où Gonçales de Cordoue, 
iumommé le Grand Capitaine , voulut recevoir fa béné- 
diâion avant que de partir pour fon fécond voyage d'Italie. 
Il fe retira enfuite à Alcala , réfolu de ne s'arrêter à la Cour 
que pour des affaires très-importantes. Ce fut vers la cin- 
quième année de fon épifcopat , que jouiffant dans fon dio- 
cèfe du repos qu'il avoit tant foidiaité , il commença le bâ- 
timent du collège d' Alcala. Il en avoit marqué la place , & 
Tavoit feit tracer par un très-célèbre architefte , dans un lieu 
que la beauté de la fituation , la bonté de l'air & le voifinage 
de la rivière de Henarés rendoient agréable & commode 
pour des gens de lettres. Après en avoir fait ouvrir les fon- 
demens , il les bénit folennellement , en pofant la première 
pierre, & deftina de grandes fommes pour la perfeéUon & 
pour la durée de cet ouvrage. 

Pendant qu'il étoit ainfi occupé à établir cette Unîver- 
£té, Ferdinand &lfabelle lui ordonnèrent de les venir trou- 
ver à Grenade. 11 n'y avoit pas long-temps qu'ils avoient 
Conquis cette ville fur les Maures. Ils la regardoieat comme 
le firuit de leurs travaux , & ils jugeoient qu'il étoit nécef- 
faire d'y faire quelque féjour , pour contenir des peuples 
nouvellement affujettis , & pour travailler à leurconverfion, 
U n'eft pas hors de propos de faire connoître ici l'origine , 
le progrès & la fin de l'empire de ces infidelles en Efpagne. 

Les Maures entrèrent en Efpagne vers l'an 713, depuis ^^^rîha^ 
la naiffance de Jefus-Chrift. Don Roderic régnoit alors , ^î^}v, 
aplrèsavolrchaffé les en&ns de Vititza, légitimes fuccef- /.8. c.4>. 

D4 
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Vlarlana feurs du royaume. Quoiqu'il ne manquât nî d'efprît, niée 

lô.Hifl. courage, il vivoit pourtant dans la molleffe & Foifiveté, 

Joan. & "^ fongeoit qu'à fes plaifirs. Plufieurs Seigneurs à qui il 

Vafitus s'étoit rendu odieux par fon ufurpation ou par fes débau- 

^^P- . ches , fe liguèrent fecrétement contre lui. Le comte Julien , 

qu'il avoit envoyé en Afrique pour des affaires important 

tes, ayant appris la violence qu'il avoit faite à fa 6Ile, fe 

mit à la tête des mécontens , foUicita les Maures de paflfer 

la mer avec lui , & facrifia fon pays à fa vengeance. 

Moza, qu^ commaiidoit en Afrique fous le calife Ulit, 
écouta avec plaifir les proportions & les promeffes que lui 
fit le Comte , & forma le deffein de faire des conquêtes en 
Europe, Il n'ofa d'abord hafarder un grand corps de trou- 
pes , fur la foi d'un homme, de nation & de religion diffé- 
rente de la fienne. Mais ayant fu peu de temps après quç 
la ligue fe fortifioit tous les jours , que la plupart des fd- 
gneurs s'étoîent déclarés , & que le comte Julien , dont les 
terres &lesgouvernemens ri'étoient pas éloignés du détroit, 
s'étoit rendu maître de tous les ports où pouvoient aborder 
les fecours d'Afrique , il fit embarquer douze mille hommes 
fous la conduite de Tarif, capitaine de beaucoup de valeur 
Tetr, & d'une grande expérience. Comme c'étoit prefque tout 
jâartyr, foUats levés dans la Mauritanie , tous les peuples de la 
^*^'* feâe de Mahomet, qui vinrent depuis en Efpagne, dç 
quelque contrée qu'ils vinfTent, fu^^ent appelés MaLure$ 
indifféremment. 

Les mécontens reçurent Tarif avec de grandes mar- 
ques de joie, ^unirent leurs troupes aux fiennes, & ra- 
vagèrent les îles & les campagnes le long de la côte. Lç 
Roi , informé de ces mouvemens, envoya le prince D. San- 
che avec une armée , pour combattre ces rebelles & ces bar- 
bares , avant qu'ils pufTent fe fortifier dans des places ou 
recevoir de nouveaux fecours. Mais comme cette armée 
étoit compofée de milices ramaffées à la hâte & de vieilles 
troupes mal entretenues, qu'une longue oifiveté avoit amo- 
lies , il fiit difficile d'y remettre l'ordre & la difcipline en ft 
peu de temps. D. Sanche n'en retira pas de grand3 fervices : 
tous fes partis furent battus, & s'étant déterminé à une ba«« 
taille , il la perdit. Toute fon armée fut taillée en pièces ou 
diffipée par la fuite , & lui-même y périt avec honneur pour 

k défenfe de fa patrie. Les Maures enflés dQ cette vi^ftQîtQ 



/ 
DU Card. XlMENks. Liv. I. 'J7 

firent le dégât par-^tout fans réfiftance , prirent la ville de 
Seville , & plufieurs autres places aux enviions , où ils éta- 
blirent de bons quartiers de rafraîchiffement , & où vingt- 
mille Africains vinrent les joindre. 

Le Roi , piqué de laffront qu'il venoit de recevoir , rap- 
pela toute fa vertu , raffembla fes vieux capitaines , & le 
peu qui reftoit encore de ces anciens Goths, qui s*étoient 
fignalés aux dernières guerres , & fit publier par toute TEf- 
pagne , que tous ceux qui étoient en âge de poiter les armes 
euffent à s'enrôler , pour défendre l'état & la rclig on de 
leurs pères. Tous ces enrôlemens firent une armée de cent- 'Marîmia 
mille hommes , dont quelques-uns n'avoient point d'armes , ^'^•"'^^ 
d'autres fe rebutèrent des fatigues de la guerre dès qu'ils y ^^ 
oirent engagés. Le Roi anima cette multitude , & marclia 
^ers TAndaloufie. Il eut avis que les ennemis s'étoient re- 
ranchés près de Xér^ , & fans balancer il alla camper de 
C côté-là , dans ime plaine que coupe le fleuve Giiadalete. 
Les deux armées furent quelques jours eu préfence; 
^Siîi , on en vint aux mains. Après plufieurs heures d'atta- 
qie ou de défenfe opiniâtres , les Efpagnols commencè- 
reit à plier , leurs troupes furent ébranlées , les officiers ne 
puent ni les retenir, ni les rallier. Tout ce qui réfifta fut 
talé en pièces , le refle fe répandit dans la campagne , & fe 
jet dans les places du voifinagc. Le Roi combattit jufqu'à 
la m avec une valeur extraordinaire , mais voyant fes af- 
faire défefpérées , & craignant de tomber en vie entre les 
mails des ennemis, il fe fauva fans qu'on ait pu favoir ce 
quL devint. La race de tant de rois Gothsfiit éteinte avec 
lui , \l ce royaume , qu'ils avoient pcffédé durant trois fiè- 
çles ,^ut conquis en moins de trois ans , plus par la perfidie 
des chétiens , que par les armes des infidelles. 

DurJébris de cette malheureufe armée il fe forma des 
partis n divers endroits , qui par courage ou par dèfef- 
poir , V)uloient s'oppofer aux vainqueurs , mais ils furent 
auflîtôt ccablés. Les Maures , après avoir pillé le camp , fe 
difpersèrnt par troupes , & fe rendirent maîtres des prin- 
cipales vlçs d'Efpagne. Quoiqu'ils laifTaffent à chacun la 
liberté de i religion , la plupart des chrétiens , avec le peu 
de bien q'on leur permit d'emporter , alloient çà & là 
cherchant ces retraites. Urbain, archevêque de Tolède & WdrwK^i 
tf gytres préits i^ réfugièrent dan3 les Mûries , portant ' 'f ' *• 
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^oan. avec cfux leâ livres & les vafes facrés de leurs églifes , les re- 

<krom! ^qu^^^ faims, &les écrits de S. Ifidore & de S. Ddefonfe, 

-^ifp.* pour lefquels ils avoient une grande vénération. Le Clergé 

ks fuivit avec la Nôbleffe , & cette multitude errante , felorf 

que la crainte & la néceilité la poufToient , alla dans l'Ara- 

gon , dans la Bifcaye & dans une partie de la Galice, fe Ëûre 

un afyle & comme un rempart de la difEculté des chemins & 

de la ftérilité de ces provinces» 

D'autre part les Maures , enrichis des dépouilles de l'Ef- 
pagne, jouiffoient paifiblement du fruit de leurs viâoires. 
Douze^mille des leurs que Moza avoit amenés , furent dif- 
tribuès dans les garnifons. Les autres peuples d* Afrique vin- 
rent prendre part au butin ; il arrivoit tous les jours de nou- 
veaux eflaims de barbares , à qiri Ton donnoit les maifons S 
les terres desfiigitifs, & il nereftoit plus d'efpérance qit 
' cet état pût jamais fe relever de fa chute. 

Cependant les Efpagnols élurent pour Roi un de leus 
principaux feigneurs , nommé Pelage , qui recueillit de es 
r^Oios épars du royaume une petite armée , en qui fe c- 
veilla la gloire de la nation. La plupart de la noMeiTe . à 
qui Tennemi n'avoit laiiTé que Thonneur & le défir delà 
vengeance , fe joignit à liri. Avec ces forces il s'étendit dns 
la plaine , & commença fon règne par des aâions hardes 
qui étonnèrent les Maures. D regagna fur eux de pettes 
places , & les battit même en campagne. Sous lui la cair ^ 
l'armée , l'état , le gouvernement , tout reprit fa forme,Se& 
iucceffeurs , par religion , & même par néceffité , fireit ta 
guerre à ces infidelles , avec plus d'avantage , félon pi'ils 
furent ou plus braves , ou plus puiffans ; & profitant tan- 
tôt de leurs divifions , tantôt de leur négligence ou à leiur 
foiblefle , ils les chaflerent de ville en ville , jufqufi vers^ 
les extrémités de l'Efpagne. 

Ce fijt-là que les Maures fe trouvant plus réunis; & phi* 

à portée àos débarquemens d'Afrique , ils établîreflffous des 

Rodng, ^^^ fouverains & indépendans , une domination rglée. Ce 

Mendex royaume étoit fitué entre la Miircie & TAndalouie , com- 

V^hi P^-^^ ^^ quatorze villes , dont Grenade étoit 1< capitale, 

de Efp. & d'environ cent bourgs ou villages , fous un ciç tempéré ,. 

Mariarui dans un pays agréable & fertile , arro(é de plvieurs ruif- 

/iiS.^.i. féaux ^ qui tombant des montagnes voifmes produifent 

toute forte d'arbres & de fruits , & entretieunnt dans tout 
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le terroir , une fraîcheur & utie verdure prefque perpétuelle^ 
G>mme rennemi n'étoit plus dans le cœur du pays , il 
ne donna plus tant d'inquiétude. D'ailleurs , les rois d'£f- 
pagne étant devenus plus puiflans, ils eurent d'autres guer-* 
res à foutenir. Âinfi le zèle des chrétiens i*e rallentit , ils fi- 
rent avec les Maures une longue trêve , que le défîr du 
repos leur fit accepter , & cjue leur férocité naturelle leur 
fit rompre de temps en temps. Toute l'Efpagne foupîroit 
après la conquête de cet empire; mais les Rois manquoient 
de forces & de finances : le royaume fe trouvoit divifé en 
plufieurs principautés ; la noblefle étoit défunie , & fon- 
geoit plus à venger fes injures particulières qu'à chaiTer 
l'ennemi commun. La providence de Dieu avoit réfervé 
cette gloire à Ferdinand & à Ifabelle. Pendant que fur la Anton; 
foi de la trêve ils croyoient leurs états en fureté du côté ^^hrijf. 
de ces infidelles , ils apprffent que le roi Alboacen avoit fur- //Jf ^J J*^ 
pris de nuit la ville de 2ahara » paiTé tous les habitans qui ^ x, 
ie défendirent au fil de l'épée , & traîné tous les autres en 
captivité dans Grenade. Ils dépêchèrent d'abord des cour* 
riers à tous les gouverneurs des places frontières , pour les^ 
avertir d'être attentifs à leur difenfe ; & fe plaignirent hau- 
tement de cette infraâion. Alboacen s'excufa lur une pré- 
tendue coutume qui permettoit durant les trêves ^ de fe 
faifir des villes les uns des autres , pourvu qu'on n'y mît 
pas le fiége dans les formes , & qu'on ne fit que les infulter. 
Il entreprit encore l'année d'après , quoiqu'inutilement la 
même chofe. 

Les Efpagnols irrités , affeniblent des troupes à Seville \ 
& fur l'avis qu'ils eurent qu'il n'y avoit que peu de foldats 
dans Alhama , & qu'on n'y faifoit prefque point de garde , 
D. Rodrigue Ponce de Léon , marquis de Cadix , la prend 
d'aflkut , taille la garnifon en pièces, emmène un grand nom- 
bre de prtfonniers , & répare avec ufure la perte que l'Ef- 
pagne. venoit de faire, & l'affront qu'elle avoit reçu. Les 
Maures ayant voulu reprendre la ville , D. Alonfe d' Agû- 
lar , le marquis de Villene , le grand-maître de Calatrave * 
& D. Louis Portocarrero , feigneur de Palma , fe mirent en 
campagne avec ce qu'ils purent aifembler de troupes & de 
milices. Ferdinand qui fe trouvoit alors à Médina del Campo , 
averti de ces mou vemens , écrivit aux feigneurs de ne rien en* 
Reprendre & de ne point entrer dans les terres des Maures ^ 
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tpTû ne leur eût envoyé les fecours qu'3 ramaffoît de tov^ 
tes parts : mais les chrétiens s'étoient déjà avancés , & 
avolent fait lever le fiége fans combat. 

Ces hoftilités déclarées firent connoître les defleins du 
roi Alboacen , auilî-bien que la réponfe qu'il fit à ceux 
qui lui demandoient le tribut ordinaire de la part de Fer^- 
J^'*'' dînand & dlfabelle. l.ts rois de Grenade , leur Ât-il , avaient 
stiâ, tu ^^^^^^^ ^^ payer aux rois de CaflilU , quelque pièce d*or en 
hommage , mais on ne forge plus de cette monnaie parmi nous r 
voilà le feul mitail dont nous les payerons a T avenir', Cn mon- 
trant la pointe d'une lance , qu'il prit en main. 

Ferdinand étant arrivé à Cordoue avec la Reine , on dé- 
libéra dans le confeil , s'il étoit à propos de rompre ouver. 
'Anton, tement avec ces barbares. Plufieurs furent d'avis de diffi- 
^^^fjJlf- muler , & de leur abandonner même Alhama ; mais la Re'me 
I^eemâf ^V oppofa^ & conclut à commencer une guerre , où l'hon- 
1. 1. f, 6. neur de l'Efpagne & celui de la religion étoient également 
7; ^: întérefTés. On lève donc une grande armée ; le Roi la com- 
i,2^,hift, ïïwnde en perionne; il prend quelques places ; jette la ter- 
€ap. 1. reur par-tout , & fait le dégât jufqu'aux portes de Grenade» 
Toutes les villes à Tenvi offrirent alors à leurs Rois , félon 
leurs pouvoir , des fecours d'hommes ou d'argent. Le pape 
Sixte IV leur permit de lever cent mille ducats fur les églifes 
de leurs royaumes. Il accorda les privilèges de la croifade s 
ceux qui ferviroient à leurs dépens , ou qui contribueroient 
de leurs biens , aux frais de cette guerre fainte. Les ban- 
quiers leur prêtèrent de groffes fommes. De leur côté , il» 
terminèrent tous les différents qu'ils avoient avec les rois de 
Portugal & de Navarre ; ils accommodèrent même les que- 
relles de quelques Seigneurs leurs fujets , & les réduifurent 
des voies de fkit , aux formes du droit & de la jufUce. 

La divifion qui fe mit alors dans Grenade , donna de 
grandes efpérances à Ferdinand , pour le fuccès de fes af- 
feires. Le peuple fe mutina & chaffa le roi Alboacen , Tac- 
cufant de les gouverner tyranniquement , & de les avoir 
engagés par fa mauvaife conduite à une guerre qu'il tfé- 
toit pas capable de foutenir. On mit à fa place fon fils 
^f *^I Mahomet Boabdil , appelé vulgairement le roi * Chiquitp. 
lie. Il s'éleva par-li deux faiSlions , qui affoiblirent l'état , .& 
caufèrent enfin fa perte. Boabdil enflé de fa nouvelle 
royauté , voulut s'accréditer auprès du peuple „ paK quelque 
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«iqpéditioil hardie. II fortit de Grenade avec toutes fes trou- 
pes , pour aller prendre la v'dle de Lucena. Diego Fernandés Anuati 
de Cordoue , qui en étoit feigneur , y jeta promptement des ^ig^^d i* 
vivres & des munitions ;5 & renforça la garniibn. Le comte Li,c,^ 
de Cabra fon oncle , étant accouru à fon iecours , alla re- P^[r, 
connoître le camp des Maures , & quoiqu'il n'eût que deux . J^71u 
mille hommes de pied , & fix cents chevaux ; il les chargea' 
fi vîgoureufement & fi à propos , qu'ils furent renversés 
& mis en fuite. La garnifon de Lucena étant (ortie là-defl'us , 
cette armée fut entièrement défeite. 11 y eut plus de cinq 
mille de ces infidelles morts ou prifonniers. Le roi Boabdil 
fuyant en défordre, par des chemins inconnus & coupés , p^^^ 
entre des rochers & des tonens débordés , fiit enfin "pris Mart.ep^ 
dans un fofTé fur le rivage du Rianzur , avec une partie de 49- '• *• 
la nobleiTe de Grenade qui le fuivoit. 

Ferdinand profita de cet avantage : & après avoir pris 
plufie«rs petites places qui inçommodoient les Maures , il fe , 
retira à Cordoue où la Reine Tattendoit. On confulta s'il 
ialloit retenir le Roi Boabdil ou le renvoyer. Quelques- 
uns jugeoient à propos de ne pas rendre un prince , que 
le ciel leur avoit livré comme par miracle , que fa naif- 
fance & fa valeur autprifoient parmi les Maures ; & que 
fa propre difgracè irriteroit encore contre TEfpagne. Mais 
le comte de Cabra & le marquis de Cadix , concluoient 
qu'il étoit plus utile de le mettre en liberté ; que cette grâce 
lengageroit à reconnoître fes bienfaiteurs ; qu'il iroit en 
tout cas difputer la place à Zagal fon oncle qui s'étoit faifi Antom 
du royaume après avoir fait mourir Alboacen,& quin'é- ^Z.^''^^'' 
toit pas d'humeur à céder ni à partager une couronne ; 8^9.' 
qu'ainfi il entretiendroit la guerre civile , & deviendroi^ 
comme dépendant de Leurs Majeâés , par le befoin qu'il en 
auroit. 

Les Rois prirent ce parti-là , & on leur amena le prifon- 
nier. Dès que ce prince aperçut Ferdinand , il fe jeta à ge^ 
noux , & lui demanda fa main à baifer. Le Roi le releva , 
TembrafTa & lui parla avec beaucoup de fageffe & de bonté. 
On traita de le renvoyer , & les conditions furent , que 
Boabdil lui payeroit tous les ans douze mille écus de tribut ; 
qu'il fe rendroit aux états du royaume , toutes les foi» 
qu'il y feroit appelé ; que dans Teipace de cinq ans il met*- 
troit Qfi liberté quatre ç^ts eicl^ves dirétiçns & ^u'U dooi^ 
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neroit (on fUs aine , & douze enfans des jtmàpstox f^ 
gneurs Maures en otage , pour la fureté de robéîâànêé & 
de rhommage qu'il promettoit de rendre au roi de CaftiUe : 
moyennant quoi on lui permit de s'en aller , & de demeure^ 
dans fa religion. 

Zagal régnait paifiblement dans Grenade , par le crédit 
des Abenceiages & tout ce que put faire Boabdil , ce fut de 
£e cantonner avec fa faâion dans im fauxbourg de la ville, 
où Gonzalés Fernand de Cordoue, & D. Martin Alarcon 
P^T. furent envoyés, avec quelques compagnies d'infanterie , pour 
iuil 7.' ^^ ^^nicttre fur le trône. Ferdinand par ce moyen fe vit Men- 
tor en état d'entreprendre le fiége de Grenade. U aflembla 
quatre-vingts mille hommes de troupes réglées ou milices 
aguerries , la plupart à la folde des villes ou des feignetirs du 
royaume , & tira tout ce qu'il y avoit de meilleur dans les 
garnifons. Le comte de Tendille avec une armée , eut ordre 
d'empêcher les fecours étrangers , & de contenir dans le de« 
voir les villes nouvellement conquifes. Le duc de Cadix hono- 
ré depuis peu de cette qualité , & le marquis de Villene , firent 
une courfe dans le pays , & brûlèrent tous les villages , d'où 
Grenade tiroit fes vivres. La place fut inveflie ; on ouvrit 
les tranchées ; Ferdinand pafTa lui-même dans les Alpuxares, 
montagnes fertiles & peuplées , où les Maures s'afTembloient^ 
& prétendoient faire en peu de jours un oorpsde frente mille 
hommes. Il les battit , & fit garder par fes troupes tous les 
pafTages & les défilés qu'ils occupoient , pour couper les vi- 
vres aux afliégés , & pour leur ôter toute efpérance d'être 
fecourus de ce côté-là. La Reine fe rendit au camp , & après 
lavoir pourvu elle-même à la fubfiflance de l'armée , elle 
voulut encore avoir part à toutes les fatigues du fiége. 

Enfin , après plufieurs combats & plufieurs aflauts y les 
Maures capitulèi'ent le vingt-cinquième Novembre , & pro- 
mirent qu'en foixante jours ils livreroient les portes , les 
tours & la citadelle de la ville , 6l prêterpient ferment au 
roi Ferdinand. On convint qu'ils donneroient cependant 
cinq cents otages : mais un Maure féditieux ayant excité le 
peuple à rompre le traité, & à reprendre les armes ; Boab- 
dil fe retira dans l'AlIambre , & écrivit à Ferdinand qu'il 
n'y avoit point de temps à perdre , qu'on devoit tout crain- 
dre d'un peuple inconftant & féditieux ; & qu'enfin , puifque 
Dieu le youloit ain^ , il étoit prêt à lui tendre la qtadelle. 
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^ le royaume. Sur cet avis Ferdinand mit le lendemain foa 
;armée en bataille , & marcha pour aller prendre poffeffion 
-de fa conquête. La Reine fuivoit peu après avec fes en- 
ians , & tous les feigneurs de la cour autour d^elle. Comme 
le Roi fut proche de TAlIambre, Boabdil en fortit accompa* 
gné de cinquante cavaliers ^ il fe jeta aux pieds du Roi , & 
demeurant quelque temps courbé : Grand Roi , lui dit - il , Marianéê^ 
Nous fomms à toi i Nous te Udons la ville & l'empire , C/fis» /.i$^.iS* 
€n filon ta modération & ta prudence. Après cela il lui pré- 
fenta les defs de l'Allambre, le Roi les donna à la Reine « & 
la Reine au comte de Tendille qui en fut établi gouverneur. 
Cinq cents efclaves furent amenés au Roi le lendemain comb- 
ine il fbrtoit de la melTe ; & quatre jours après Ferdinand 
& Ifabelle entrèrent avec pompe dans Grenade , & firent 
chanter le Te Deum dans la principale Mofquée , qui ve- 
noit d'être bénite fuivam les règles de l'églife. 

Le Pape » quelques années après , fit Téloge de ces princes ^ > 
dans le confiftoire , & leur donna par fes brefs , du confen- Annal, h 
tement de tous les cardinaux , le furnom de Rois Catholi-- *• ^-40. 
^ues. Cette qualité les engagea à prendre un foin particulier ^j!/iariana 
àe la converfion des Maures > & à faire de temps en temps hip.LiC. 
quelques voyages à Grenade. Mais comme il arrivoit tous ^* ^** 
les jours des occafions difficiles, foit pour la religion, foit 
pour la politique , qui les embarraffoient ; ils mandèrent 
l'archevêque de Tolède , qui par fa capacité & par fon hu<^ 
meur ferme & décifive , pouvoit les foulager dans les diffi« 
cultes qui furvenoient* D'ailleurs , comme ils étoient preA 
ies d'aller à Seviile pour des affaires importantes , ils 
avoient ji^é à propos de laiffer-là jufqu'à leur retour une 
perfonne de confiance. Ximenès vint donc à Grenade , & 
propofa d'abord plufieurs chofes très-utiles pour la police 
& pour le commerce de cette ville , & fur-tout pour la con-». 
yerfion des Maures. 

D. Fernand de Talayera , qui avoit été nommé arche« 
Véque de Grenade , étoit un homme d un grand favoir & 
d'une piété exemplaire. C'étoit un efprit doux , patient , Alvàfé. 
charitable , fans ambition & fans jaloufie. Auffi n'eut - il ^^"'^T * 
point de peine à confentir que l'archevêque de Tolède tra- rcb. geft. 
vaillât avec la même autorité que lui , dans fon diocèfe. Ils ^ifn. 
iconcertèrent enfemble les moyens de convertir ces infidèle 
>I^ f Si coaclurem que le plus sûr & le plus utilQ étpit d^. 



C4 hisTOiHÉ 

ppier les Aîfaqms , c'eA aiofi qu*on nommoit les préffâl 
IL les dodcurs de leur ieâe. Us crurent que l'exemple de leur 
converûon , feroit beaucoiq> d'isnpredion fur refprit des 
peuples ; qu'il falloit les traiter avec douceur , difputer avec 
eux de la relg^on fans aigreur & fans emportement ,&les 
attirer par des témoignages d'amitié & par la force de la 
raifon. 

Suivant ce dcfTein, ils les Ëdfoient venir dans leurs pa^ 
lais y leur parloient Êunilièrcment ; & après les avoir exbor« 
tés à recevoir le baptême , & leur avoir remontré les er- 
reurs de leur religion , ils donnoient aux uns des pièces dé 
foie , aux aunes des bonnets d'écarlate , qui étoient fort 
eftimés parmi eux , & les renvoyoient ainû plus difpoféJ 
à les écouter , S: à les croire par les fidfons qu'on leur avoit 
'Alvar. tUtcs , & par les préfens qu'on leur avoit faits. Ceux-ci fe 
Coifif |. vo>^nt libres , & familiers même avec leurs vainqueurs , ft 
gefl^Xi' ralTurcrent peu à peu i & après avoir embraffé la foi , ils 
r»Mn./. X. perfuadèrent au peuple d'abjurer la reli^on de Mahomet , 
r" AW^* & de reconnoitre Jefus-Chrift pour le \Tai Dieu. Le fuccès 
vid. dcL '^^ ^' grand & fi prompt , qu'en peu de jours il y eut près 
Card. de quatre mille Maures qui demandaient le baptême. L'af- 
^M^r ^^"^^'^^'^ d- Tolède le leur donna par afperfion , ne le pou- 
G om €\ ^'i*nï -iiir^î commodément par mtufion , félon la pratique of- 
ihid. dinaire de rê^ii'e. Ce jour , qm fut le 1 8 de Décembre da 
pl7 .?/' ''^^^ M99 » il depuis été fclennifé dans le diocèfe de To» 
\id iVel, lède & de GrenaJ.e. 

C4ir. Xi- Une partie de la ville a^'ant déjà reçu le baptême ,quel- 
minù. qy^ Maures fcdlticux , qui voyoient que leur feâe alloit 
être entièrement abolie en Ei'pagne , tachèrent d'émouvoit 
les autres , & de les détourner de la réfolution qu'ils avoient 
prii'e d'être clîrétiens, & de la iîdélité qu'ils avoient jurée 
au Roi , qui les avoit conquis. Ximenès en fit arrêter quel- 
ques-uns : il en mit d'autres entre les mains de fes chapet- 
lains, avec ordre de les catéchifer , & d'employer tous leurs 
foins pour les convertir. Parmi ces derniers il fc trouva uft 
cavalier de la race d'Abenhair.ar , nommé Zégri , qui par 
fa naifl'ance , par fa valeur & par fon efprit même , s'étoît 
acquis un grand crédit auprès du peuple , & s'oppofoit de 
tout l'on pouvoir au progrès des converfions. 

L'Arclievêque avoit effayé de le gagner par fes exhor- 
tations , par fes libéralités & par fes carefi'es ; & voyam 

€[U9 
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Ijtié tons ces moyens étoient inutiles , il le fit prendre , & le 
donna en garde à Pierre de Léon , un de (es aumôniers , à qui 
il commanda de ramener cet efprit fier & intraitable, par les 
"voies qu'il jugeroit les plus propres & les plus courtes. Cet 
ecdéilaftique lui propofa d'abord de fe faire baptifer , &d'é* 
conter au moiiB fès raifons avec patience ; mais ne pouvant 
ni rinftruirè, iû l'adoucir , il entt-eprit de le réduire par le Eug, de 
mauvais traitement qu'il lui fit. Il le renferma , le fit cou- ^obiés. 
cher fur la dure , ToccUpa durant plufieurs jours à des ofE- ç^^.^'^'^' 
ces bas & fefviles , & lui fit mettre les fers aux pieds. Toute Ximènèê 
cette févérité ne put le dompter. Enfin , un matin , foit i^îd. 
^U'il "fût ennuyé de la peffécution qu'on lui faifoit,>foit ^''^'"■• 
^'il fût infpiré de Dieu , ce qu'on peut juger par la vie j^,-^^ 
q[U'il mena depuis , il demanda qu^on le conduisit au grand 
Alfaqui des Chrétiens ; c'eft le nom que les Maures don- 
iloient à l'Ai'chevéqUe. L'àumônier le mena à Ximenès , 
chargé de fers , & tout défiguré comme il étoit. Dès qu'il 
fiit en la préfence de ce Prélat, il le pria de le faire mettre 
en liberté, parce qu'il ayoit à lui parler , & qu'on ne pou- 
Voit faire fond fur ce qUe difoit un homme enchaîné. L'Ar- 
dievéque ordonna qu'on lui ôtàt prômptement les fers, 
& blâma Isl févérité indlfcrète . dont on avoit lifé à fon 

Le Maure étant en libei'té , fe jeta iftcontinent à genoux , 
& fe proflernà contre terre, puis fe relevant , il demanda 
le baptême, & déclara que la. nuit paflee Dieu lui avoir 
commandé de fe faire Chrétien ; que fa converfion étoit 
fincère & fidelle ; & qu'elle feroit peut-être de quelque' con- 
féquénce pour les autres : Ce n'eflpas qu'il foit befoin d'autre 
convertiffeur que de celui-là , ajouta-t-il eil foUriànt , & en 
itiontrant le chapelain qui l'avoit fi maltraité. Pour réduire lu^, dé 
Us Maures les plus ohfiinés , Votre Seigneurie RévérendiJJîme ^ ^ohîés 
na qtià les mettre fôus la garde de Ce Lion', il n'y en aura pas *J, ' 
kn féal qui ne foit Chrétien en fort peu de jours. L'Archevêque Qomt'f 
Fembraila avec beaucoup de joie, lui fit donner un habit ibid* 
de foie couleur d'écariatte , & le baptifa , après lui avoir 
donné lui-même les inflruâions néceifaires. il voulut être 
noituné en fort baptême Fernand Gonzalés , parce qu'au- 
trefois il avoit ÙLit un combat dans la plaine de Grenade^ 
avec Gonzalés , furnommè depuis le Grand-Capitaine , à 
qui il avoit difputé la viâoire , & dont il avoit éprouvé Ut 
Tome IL Première Panif^ E 
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z^JÊEsfjt ^oa ^ffm qpe Zâgd sôaîc tôt Cfarédea,. 
la MauKs iriivem ca fijuk Af i Jiinlri k tofîimtt , & 
rryfiwpfe ^ cet bosae accréfiBè ponn k po^, deter-^ 

ÉMOI 1» pbs opinatres à foioacer à kuR cnoKik Xinénè»- 
k reôflt Hx^cm daos & Bâtoa dcpuB ce teaips-là; kl 
Axxaiki pcafiofB 4»i ii eiub fcsâiâqoaIig,&rqaptoy» 
4M»<k»occaCoiKÎmpcfiaiHCS,oiiSfitToiraon fiiiiii'iiifnr 
«n grand cour^ pour k fiorke des Rois Cathofiques^t 
mm caco€c ua grand zHe pciv la K^g^, & po» k Ami 
^11 a^'oîr eaibraâèe. 

L*ardie%éi(iie ds Tolède Toyaot ks efpriis Araoles par 
cet excmpk , léfolut de ie iêrvir de cette coii^piiâuR » p 

k nahooiédfjBe dans Gieoade. n fit vedoubkrks 
, il redoubla hô-méoie fes BiéraEtés; enfione 
qu'encore qa1l eût de gran^ reveouB9& qa*il ne rèfervâr 
Xfll^if. preTque rien pour lui » il ne Jaîâk pas de s'endetter pour 
i^^^ quelques années. Plufieuts étoieot cFavis de hifler toaber 
iniênfiblenient cette reU^n , & denep as prefier une a£iire 
que k temps acheveroit de lui-méoie. Mais il répondoit, 
que ce n'ctok pas-là une conduite à tenir dans les a&irei; 
de conféquence , & où il s'a^flbit du lldut èss anies;qu'on: 
ne pouvoit aflez-tôt abolir k mal, & qitîl fe perdoit un 
grand nombre d'âmes par ces ménaigemens ; que trc^ de 
prudence humaine a^yoit foment entretenu les faufles reli* 
^ns; qu^encore qu'il ne Êdlùt point Élire de violence, il 
âlloit avoir de Tempreflement , & que brfqu'on avoit com* 
mencé d'afibiblir une fede , il étoit néceflaire de k détruire 
entièrement , parce que les partis affoiUis fe réuniflbient 
plus étroitement pour fe maintenir. 

Ayant donc gagné les doôeurs mahométans, il leur or* 
donna de lui apporter tous les alcorans , & autres livie$ 
de leur doârine , de quelque auteur qa ils fufTent , & de quel-*' 
que matière qu*Us traitafient ;:& après en avoir aipaflé )ufr 
qu'à cinq miUe volsmes^ iî les fit brûler publiquement ^ 
fans épargner ni enluminures, ni reliures de grand* prix, 
ni autres ornemens #or & d'argent , quelque prière qu'on 
lui fît , de les faire fervir à d'autres uii^es , voulant effacer 
toutes les marques de ces erreurs » & £ïlre oublies autant 
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mpjfÛ poinroh , qu'on les eût jamais fuivîes en Efpagne. I! 
réferva feulement quelques livres de médecine , dont cette 
nation avoit toiqours été très-curieufe , qu*il envoya à la 
ixiblîothèque du collège d'Akala. 

Jufqu'à ce jour tout avoit réuffi à ce Prélat , & il étoit 
-venu à bout dos chofes les plus difficiles. Ce n*eft pas qu'il ^^^^f» 
n'y eût même des gens fages , qm n'approuvoient pas qu*it ^g'I^^ 
eût employé , pour la converfion de ces infidelles , des geft. 
moyeiis qui n'étoient pas évangéfiques. On lui repréfenta Ximciu 
qu'il ne convenoit pas d'obliger par préfens , ou par '* 
contrainte de profefler la foi de Jefus-Chrifl: ; qu'il falloit 
k perfiiadeir par la charité; & que les conciles de Tolède » 
dont l'autorité a été fi grande dans Téglife , avoient défendu 
très-^févèrement qu'on ne fit aucune violence à perfonne 
pour croire en Jefus-Chrift, & qu'on ne reçût à la profef- 
fion de la foi , que ceux qid Pauroient fouhaité avec une 
volonté libre'&fincère 9 après une mure délibération. Mais 
il fuivit en cela fon propre confeil , difant que c'étoit ùàré 
grâce à ces âmes rebelles & parefTeufes , de les pouffer dans 
les voies de leur falut , & que le bien ne pouvoit être mieux 
employé , qu'à les gagner à Jefus-Chrift. 

Après avoir ainfi montré fon zèle , il fit parottre fa fer- 
meté dans une rencontre qui faillit à lui faire perdre tout 
le firuit de fes travaux , de fes exhortations & de fes aumô- 
(lies» U fe trouvoit parmi les Maures plufieurs déferteurs 
ou relaps , qui avoient abandonné la. religion Chrétienne 
après ravoir embraffée. La cour les regardoit comme des 
rebelles , & l'inquifition de la foi , qui venoit d'être établie 
en Efpagne 9 croy<Ht avoir droit de les pourfyivre comme 
ôoiqfKddes. L'Ardievêque de Tolède eut ordre de chercher » ' ' 

leff moyens de les Êdre revenir ; & les inquifiteurs généraux gurîta^^ 
lui donnèrent tout leur pouvoir , afin qu'il procédât con- /.j.c. 44, 
tr^eux dans les formes du droit , & félon les rèdes de leur '• $• 
tribunaL D en ramena quelques-uns par fes remontrances; h^'^rp^ 
il exerça fur les plus opiniâtres fa juridbâion , les renfer- L^^. c. ^ 
mant dhns les prifons , & leur ôtant leurs enfans ^ pour \çs 
fiiire élev^ dans la religion Chrétienne , à laquelle il croyoit 
qu*ik appartehoient par le titre de l'abjuration de leurs 

Les Maures qui n'étoient pas dans ce cas , furent alar- 
nés y & craignirent qu'on ne les traitât généràlemeni:^ 

Ea 



coamxe cesrebps. Os k jetèrent fur kshiùfliârs defîn^*^ 

fickxi,& leur enlevèrent les prisonniers qu'ils emmenoient^ 

Il y avolt dans Gienade un faubourg appelé Jlbaycin f 

cle\-é par t'a fituation au-deflus du reftc de la ville, & {e* 

paré par une muraille , cpû contenoit environ cinq mille 

mailbns. Le maître d'hôtel de l'Archevêque , nommé Sal- 

ledo 9 ètoit allé par halard en ce quartier-li , avec deux 

ÂSt». jeunes hommes de la maiioo. Quelques-uns des habitant 

^^^H ^ ce £iid)ours:, qui avoient eu déjà des différents avec Sal» 

5« JCùîffl z^^ 9 lui dirent en paffant qudques paroles offenfantes ; 

it^. 2* il répliqua avec menaces : on s'echauSâi de part & d'autre , 

x!^/f &de$parokson en vint aus mains. Lesdeux jeunes hom^ 

€^ 14. ra<s furent tué$> & le aaiore d^bôtel aHoit avoir le même 

fortfS'il ne te tut jeté dans une raaifon, oàil demeura ca« 

chê jufqu^àceque le tumulte tut a^>aifé. 

Cependant la populace le ibuleva. L'imagje de leur an^ 

tienne liberté ; Toccirion de la recouvrer ; la haine qu*ib 

F«rt-* a\x>îent contre ce Prckt , qui avoit converti plufieurs h^ 

ff*»rtyr, ujiflgj ^ g, ^ j^^yj. vouloit impofer , à ce qu'ils difoient , uiï 

Sh\ i ^ * nouveau joug, les excitoient à la ré\ olte. La féditîons'alluma 

Zurita par-tout , & TAlbaycin fut incontinent tout en armes. Lt 

**** ^*44 i)ruit paiTa bientôt du faubourg juiques dans la ville. Ceux 

qui étoient nouvellement convertis , & qui avoient deffeiit 

de reprendre leur ancienne feâe, & ceux qui fouhaitoient 

du cliaiçement & du dêiordre dans les afiairés , fe liguoient 

enfemble. La nuit qui fur\*int , fit que les gens de bien fe 

renfermèrent , & cédèrent à la fureur qu'ils ne pouvoient 

plus arrêter. 

«. ^. Ce peuple , sùnfl ému > alla tumultuairement inveâir la 

hifi. maifon deFArclievéque , qu'U regardoit comme intérefle à 

Aji\ venger la mort de l'es gens , & dont il craignoit le crédir 

Zurita ^* ^ 1^ févérité nature. le. Peu de jourj aupara>'ant on n'ert- 

r. }.r.44. tendoit par les rues que chanfons à la louange, & l'on ne 

Mvar. vit que gens armés , qui venoie«nt pour fe déiaire de lui & 

Ç*"»*! de fes domefliques, contre Idquels ils étoient irrités. Dans: 

' * *^ cette extrémité toute fa maifon prit les armes & fe difpofa. 

à le défendre. Quelques-uns de fes amis , qui étoient ac-^ 

courus à fon fecours , le fupplièrent de fe tirer prompte- 

ment d'un péril fi évident , & s'offrirent de le conduire par 

des chemins détournés jufques dans F Allambre, où le comte 

i& Tendille commandoit : mais ils ne purent Vy réfbudre;. 
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tl profeefta que tandis qu'il les verroit en danger , il ne 
-mettroit pas fa perfonne en fureté , & qu'il demeureroit 
jpour les confoler ; qu'en tout cas il raourroit avec conf^ 
tance & ne feroit rien d'indigne de fon caraâère. 

Toute cette mût fe pafla dans une grande agitation ; 
les fervitèurs de TArcheviêque fe préparoient à réfifter à 
cette populace : les uns fkiibient garde , les autres fe re- 
tranchoient. La fermeté d'un fi bon maître leur donnoiit 
<du courage à tous y & l'amour qti*H avoit pour eux les en- * 
f;ageoit à tout faire pour fa défenfe. A la pointe du jour , 
comme le défordre augmentoit , jce Prélat fit favoir au 
•comte deTendille , qu'il étoit temps d'arrêter ces féditieux , 
qu'il leur ordonnât de pofer les armes , & qu'il tint fa gar* 
nifon prête à tout événement. Cependant il fit venir les 
Alêiquis & voidut lui-même parler à la populace mutinée , 
qui fufpendit pour un temps (a fureur. Le comte de Ten- 
4lille deiccndit de la citadelle , & vint fe rendre auprès de 
Jui avec deux compagnies des gardes & d'autres troupes 
choifies ; & quelque ordre qu'on donnât , quelque foin 
qu'on prit d'apaifer ce tumulte, il ne cefla que dix jout's 
après. 

Dès que Ximenès vit que la rébellion s'échaufFoit , il 
crut qu'à en devoit donner avis aux Rois Catholiques. 
Comme il étoit en peine de trouver un courrier qui leur 
portât cette nouvelle en diligence , un des principaux de 
la ville , qw hii étoit fort affeéBonné , lui préfenta un ef^ Marîanm 
davé nègre d'une fl p^nde viteffe^ qu'il faifoit vingt-cinq ^(/J?» 
ou trente lieue» par jour , & TaHura que fès lettres feroient t'j^^. - 
rendues le lendemain ^ s'il vouloir- le dépêcher ce jour-là. Eug, ù 
L'Archevêque feit venir l'efclave , lui donne fa dépêche , Nobles 
lui commande de faire diligence , d'arriver le jour d'après ^carJ^ * 
à Sevilleoii étoit la cour , de rendre fes lettres â la Reine Xtm<- 
& de fe feire întfodiure par Alitfaçan fi^iétaire de fes com- "^*« 
mandêmens. . ti'^fdavepromit de s*acquitter ponéhidUement ^^™ 
de fa conimifik^n ; mais s'étant enyVrè piufieurs fois fur le de reb» 
diemin , il oublia ce i^'il avoit promis & n'arriva que le S^^' 
cinquième jour. à &ville. Le Roi cependant, avoit reçu ^,-^'|"*^ 
la nouvelle du foulèvement de Grenade. On lui mandoit 
que la Ville étoit perdue , que les Maures y étoient les 
maîtres , & que ce malheur étoit arrivé par le zèle indif* 
oçt de r Archçvê<{ue "de Tolède , qui avoit voulu le$ fair^ 
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Chrétiens par Ibrce , & les convertir fans leur donner îe^ 
temps de s'infirulre. La perte d*une ville qu^il aVoit con- - 
quife avec tant de peine TaffligecMt , & tous tes courtifans ^ 
en murmuroient avec lid. 

La Reine , proteârice' de ce Prélat , ne fav<Ht ce qu*ell&^ 

en devoit croire. Elle étoit furprife qu*il n'oût rien écrit 

pour fe juftifier. L'efUme qu'elle avoit pour kû Tob^fcût 

à fufpendre fon jugement s & comme «11^ çhfsrj:hmt des rai- 

'i^ontet ^^^ P^^^ Texcuier , le Roi lui répartît brufqtv^Bient : VMâ 

deréb, ^/i^ «.Madame , toutes nos viBoires , qui ont toute tant de 

geft- fang à PEfpagne , ruinées en un moment p^r Popiniatreté &'faf 

lib?u ^^^^ifirétion de votre Archevêque. Compi^ Ç^ reproche par 

^ug. de roiflbit juâe , la Reine le fouffrit patiemment. Mois elle 

^?^^\ reconnut qu'il reftoit encore d^s le cœur 4e Ferdinand, 

^ard. ^ ' ^^l<iue chagrin de cç qu^elle avoit préféré Xkneaès à IX 

c. 14. Alonfe d'Aragon fon fils , & ce fut ce qui la toucha trè&- 

Wflr/tfuii fenfiblement. Elle écrivit inçpntiaent à TAi^dievêqbe des 

r! 5/^^' I^^^ remplies de douleur éi de plaintes , & le pria dé 

lui donner au plutôt les moyens de le juftifier auprè» 

du Roi. 

Ce Prélat connut alors la faute qu'il avoit faite de s^être 
. iervi , dans une afi^hre de cette conféquence , d'un efclave 
fans intelligence & fans honneur. Il n'em{doya jamais de* 
puis , même dans Içs petites chofes , que des gens fages » & 
il difoit fouvent, que rien n'étoit plus important que de 
connoître par fpi-^ême les perfonnes dont on a deffein de 
fe fervlr , & que cdui qui dans les adminiârations publiques 
choifiifoit fans dUcetnement ceux qu'il employoit , feifott 
fouvent mal fes af&ûres , & n'avoit qu'à s'en prendre à fon 
mauvais choix. 

Cependant l'ôfdave arriva avec fes lettres, in les Rcûs 
^commencèrent à s'apaifer , & ? reconnoître qu'il avoit eu 
en cette rencontre, le mené z^e qu'il avcÂt toiQQurs £ût 
paroitre pour leur fervice* L'Arcbevéque dépêcha iooon* 
tinent F. François R^ys, autrefois fon çootpagnon , pour 
Informer Leurs Majeâés d#tout ce qw ft'étoit pafTé ; & pour ; 
leur dire de ùk part , qu'il remettroit bientôt le peuple de 
Grenade en fon d^oir , Se qu'il iroit leur rendre compte 
de fa conduite ^ auflitôt qu'il auroit rétabli l'ordre & la 
paix dans cette ville. Ce religie^ s'acquitta heureufe* 
ment de facommii&pa j $c rej^réfenta it bien lespWKs çae 
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Ion maître avolt prifes pour la converfion de ces peuples , 
les dépenfes qu'U avoit faites , & les dangers qu'il avoit 
xourus , fans y avoir d*autre obli^tion , que ceUe que lui 
impofoit fon propre zèle , ni d'autre intérêt que celui de 
la gloveile Dieu , & <iu fervice de Tétat & de la religion; 
^pie la Reine fut très- fatis&ite, & le Roi même avoua 
qu'il s'ètoît \ui peu trop hké de falâiner un fi fidejle 
(nimflre 

Enfin TArdievêque partit Im - mèitie de Grenade ; & 
. quoiqu'il eût appris la colère de Ferdinand & les mauvais 
•offices qu'on hù avoit rendus auprès de lui » contre l'avis de 
fes amis , qm lui confeilloient 4e ne paroitre point à la 
cour , 91e l'orage ne fût entiè*ement pafle , il fe rendit à 
Seville auprès de Ferdinand & d'Ifabdle. U les entretint 
des afiaires de Grenade ; des moyens dom il s^étoit fervi 
^ur la conve^ion de ce peuple, qu'il n'avoit ofé commu- 
niquer à Leurs Majeftés , de peur que par trop de prudence 
elles ne s*y oppofaflent; & leur fit connokre qu'ils pour* 
roient tirer de grands avantages de la fiiute que les Maures 
venoient de faire. Sa préfence acheva de difliper les ca- 
Xiales qui fe fonnoient à la cour contre lui ; & le fuccès de 
fbn entri^MÎfe fut à la fin fi heureux , que les Rois Catholi- 
ques , bien loin de le blâmer , lui furent bon gré d'avoir ofé 
tenter ime affaire fi (Mcile. Car tous les hsibitans de l'Ai' p^tr: 
liaycin ayant étédéclarés ctiminds de lès^e^najeflé, comme Martyr, 
on lenrpropofa le choix ou ^^ fupplice , ou du baptême, '-'^fPi/^ 
9 n*y eneut pas un feul qui ne demandât d'être baptifè ; & 
tout ce qui reftoit d'infidelles dans les autres qu9ftîers 
de h yiHe ou dans les bourgades voifines, au nombre de 
cinquante mille , fe rendirent Chrétiens prefqae en même- ZnrUa 
temps. I.$.c44« 

' L'Ardievêque de <îrenade reçut avec beaucoup d*affec- '• 5* 
tion cette nouvelle partie de fon troupeau , & travailla de 
tout fon pouvoir à ramener ces infidelles, qui s'étoient.con* 
votis jhxs par crainte ou par imitation , que par inclinar 
tk>n & par connoiflance. Comme le travail étok grand , 
Ximenès vint le partager avec fon confrère; & rien n'é- 
toit plus édifiant que de voir les deux pli» grands Evêques 
é'Efpagne catéchifer tous les jours ces âmes groffières , & 
defcendre aux derniers offices de Tinfiruétion chrétienne, 
ils appdèrem de tous côtés des prédicateurs & des prêtres 
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pour kur mfdgner nos myfières. Us les accotttuiiièraïKJ 
d^aDeràhiiidre,dâV(Mr]escéiéinoiiksderé^ey& d'en — j 
tendre chanter les pieaum^s. Quoiqu'ils euflent toujours^ 
ugL de concert , il y eut un point où ils finrent d'avis diffé — 
rent. L* Archevêque de Grenade « pour attirer cos nouvriiiiiM 
Chrétiens aux dhins o£ces , avoit (adonné qu'on rédijâ 
en lai^;ue ^-ulgaire des leçons de l'anden & du nouv< 
Teftament qm s'y rencontrent , & pennettoit qu'on ipi-^ 
primât les livres de la mefle»& fur-tout. les épitres9& les 
évang^ tradiûts en Arabe. 
Alvér. L'Ardievéque de Tolède difoit au contraire qu'il n'étoit 
Comej pas à propos d'expofer au mépris de ces demi-convertis » 
^f"' ^ les H\Tes des faintes Ecritures ; qu'il Êdkrit leur perfuader 
Xîm. &leur £iire goûter la rdigion , avant que de laleur rendrefi 
^' >• âmilière ; que dans ces fièdes û éloignés de la foi & de. lai 
docilité des premiers chrétiens , rien ne convenoit moins » 
que ôç mettre indifféremment entre les mains de tout le 
monde ces oracles facrés , que Dieu &t concevcHT aux ao^es 
^'^^i P*"^»& que ^ig™>t^'»»felon l'apôtre S. Pierre, corroan 
^*' * 'pent&toumentàleur propre perte;quec'étoitlanature(ks 
petits efprits de ne pas eftimer ce qu'ils ont toiqours devant 
les yeux , & de révérer leschofes cachées & myflérieufes; 
que les peuples les plus fages avolent toujours éloigné des 
fecrets de leur reli^n le profane vulgaire, & que Jefus- 
Chrift lui-même, qui eft la fageffe du Père » n'avoitfi fou* 
vent parlé par figures & par paraboles , que pour cacher 
aux troiq)es gromèrçs , ce qu'il vouloit révéler en .particu-. 
liçr a fes Difçiples. 

U ajoutoit qu*il étoit bon de publier dans]a laqguedn 
pays des çatéchUmes , des prières , des explications folide« 
& (Impies de la doârine chrétienne , des recueils d'exemples 
édjfians , & autres écrits propres à éclairer Tefprit des peu* 
pies , & à leur infpirer Famour de la relig^n , tels qu'il 
avoit dcflein de donner au public au preqiier loifir qu'il au^ 
roit. Mais que povur l'ancien & le nouveau Teftament , où il 
y avoit plufieurs endroits qui demandaient beaucoup d'at- 
tention , d Uitelligence & 4e piireté de coeur ^ d'efprit , il 
valoit mieux les laiffçr dansles trois langues , que Piep avoit 
permis qu'on eût comme confacréesfur la tète de J. Ç. 
jfnourant : qu'autrement l'ignorance en abufçrQit , & q^Q 
(f fçroit MU moyen 4eréduire le$ hommes çl}?(rnçl$ ^j« 



* 
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%CDinpreflnent pas ce qui eft de Dieu , & les préfomptueux 
-«qui croient entendre ce qu'ils ignorent. On eût dit qu*il 
prévoyoit dès-lorsrabus que les dernières héréfies dévoient 
Éàre (tes écritures. Ceux qui étoient' de Tavis contraire eu- 
rent peine à fe relâcher là-defîus ; mais il fallut déférer aux 
raifons & aux remontrances d'un Prélat qui donnoit beau* 
coup de poids & d'autorité à fes opinions. 

Depuis ce temps-là , Ximenès fut plus eftimé & plus reA 
peâé qu'auparavant. La fermeté qu'il venoit de témoigner 
dans les troubles de Grenade , le courage qu'il avoit eu d'al- 
ler trouver les Rois dans le temps même de fa difgrace , 
avoient donné une grande opinion de lui. La converfion 
ffun peuple barbare contre toute efpérance , & contre les 
règles ordinaires de la prudence humaine , fît croire qu'il 
avoit de plus grandes vues que les autres hommes. Ainfi 
les courtifans p qui avoient voulu le détruire , connurent 
ienfiji qu'ils ne pou voient mieux faire que deThonorer. 

Il ne s'appliqua pas moins au foulagement & au falut des 
Indiens qu'à celm des Maures. Le nouveau liionde avoit été 
découvert depuis quelques années par Tindufirie de Chrif- 
tophje Cpbmb , fous les aufpices des Hois Catholiques. Le 
gouve^rneur , les capitaines & Içs foldats qu'on y avoit en- 
voyés 9 traitèrent d'abord fi indignement ces nations aflii- 
Jetties , qui étoient d'ailleurs fans proteâion & fans dé- 
fenfe ; que les premières nouvelles qu'on en reçut , flirent 
}es plaintes que quelques gens de bien osèrent en faire. Corn- 
m^ tous ce^ix qiiipaflbientd^ns ces pays novivellement dé- 
couverts ^ avoiçnt deflein de s'enrichir > ils ne fongeoknt ' 
qu'à dépcniil^r ces miférables & à les tourmenter, pour 
}eur ^ire découvrir l'or qu-ils avoient caché ; & quoiqu'ils 
^uffent ordre de prendre foin de leur inflruâion y & de leur 
donner de bon^ exemples , ils ne penfoient ni au falut de 
^es peuples , ni au leur. 
* Ces nouvelles arrivèrent dans le temps que - Ximenès étoit 
à la cour , & les Rois le confultèrent fur les moyens de remé- 
dier à ces défordres. Il leur cpnfeilla d'envoyer des reli- 
gieux q]^ pvS^^t inflruire & édifier ces idolâtres , & de leir 
donner aflesç d'aptorité pour réprimer l'avarice & la licence 
des chrétiens, il Içs choifit lui-même , & voulut queF. Fran- 
çois Ruyz , en qui il avoit beaucoup de confiance , & deux 
9W9^ r^li^eux d\i même Ordre dont il fe fervoit , fyiTçiU 
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Pern. i$ les chefi de cette miffion » voulant bien fe prÎTi» l pou' ^ 
îTA^Se* l'i^t^^t de la religion , du fecoirs & desconfolations qu*U i 
iCard. recevoit de ces homines , qui Im étoient devenus coaune J 
lXi«. néceflaires. U crut que dans les affaires qiû regardoient la 1 
gbire de Dieu , on devoit fe dépouiller de toute affeâioa J 
faumaine ; qu'il ne faHoit envoyer dans ces pays éloignés & 
batbares , que desperfonnes d'une foiîde mididon > & d^me i 
piété connue , & qu'il importoit beaucoup par (pii cette pre» i 
'Atvéïr. miére foi feroit plantée & cultivée. L'Àrdievèque dre& ; 
iCome^ bi-méme leurs inftruâions , & leur recominanda fur toutes 
mefijlim ^^'^^ ^^ travailler avec patience à Tétabliffement de cette 
^. 2. ^fe naiflante ; de prêcher avec zèle la foi de Xefus-Chctft 
à ces idolâtres , d'adoucir leurs peines autant qu'ils pour- 
roient , & de les gs^ner par leur charité. 11 fit donner à 
François Ruys un pouvoir d'informer contre ceux qui 
avoient abufé de l'autorité de leurs charges , & lui ordonna 
d'arrêter les violences ^*on faifoit à ces peuples , en &!• 
fant punir févérement les coupaUes* 

Ces bons religieux travaillèrent durant deux ans avec , 

tant de fuccès » qu^à certains jours ils baptisèrent jufqu'a 

deux mille perfonnes. Il n*y eut que François Ruys qui , 

n'ayant pu s'accoutumer à l'air de ces climats » fut obGgé 

de revenir fix mois après , laiiTant ces peuples tranquilles » 

& amenant avec lui le gouverneur de la nouvelle Efpagne , 

pour lui faire rendre compte au confeil royal de fes con- 

Eiffif. de cuffions , & d'autres crimes dont on l'accufoit. Il rapporta 

id dtl plu^^^u^'s curiofités , entre autres , un grain d*or pefant plus 

Card. de mille dacats , & le plus gros qui foit venu de ce pays-* 

Xim. là, quH donna au Roi ; & un petit coffre qu'il préfenta à 

^^* *^' Ximenès , où étoient des idoles de formes ^uvantables , 

fous lefquelles les Indiens difent que le démon leur appà^ 

roit. Leurs corps étoient fmts de petites écailles , ou mailles 

d'os de certains poifTons extraordinaires ; & ce coffire fe 

garde encore dans le grand collège del'univerfttéd'AIcala* 

Les chofes étant ainfi réglées , & tout ayant fuccédé 

félon lès défirs de l'archevêque de Tolède , il fe trouva 

^out d'un coup faif\ d'une langueur caufée par les foins 

iqu'il avoit pris & les chagrins qu'il a voit eus à Grenade. Ce 

qui lui donna lieu de demander congé à la Reine , & de fe re- 

tH-er dans fon diocèfe , où il foulûiitoit depuis long-temps 

IJiç retourner. Dès qu'il y fiit , il s'appliqua entièrement à 
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têconnoitre , fi ladlfcîpline qu^U avoit établie étoîtcbfer- 
yée ; & 3 trouva tout dans un fi grand ordre , qu'il en fit 
«endre publiquement des aâions de grâces à Dieu. H ùùr 
ûAt pràler les bâdmens de fes collège , & commençoit à 
reprendre un peu de (knté , lorCqu'il fut rappelé i Grenade 
fHur la Reine, à Toccafion d'une féconde révolte des Maures. 

11 y a un peu au-deffusde Grenade une chaîne de mon- 
gBSS , qu*on appelle Niigeufii , ptirce qu'elles fontpref- 
que loi^ouis couvertes de neiges. Elles ne biffent pas d*étre 
lafaitées , & dans des valons fpacîeux qu'elles renferment , 
il y adttTlBagesqui conti^nent beaucoup de peuple. Les 
hpnunct y étcMent ailez aguerris. Ceux qui n'avoient pas 
VDidu renoncer à la fefte de Mahomet , s'étoient réfugiés 
pemiieux » réfcrfusde maintenir leur religion^ & de fe dé- 
fendre à la Êiyeur de ces montagnes. Pour commencer leur Zurltmi 
révolte , îk maffacrftrenc quelques religieux , qu'on avoit ^""^* 
«iVQyéspoilr les exhorter à embrafTer la foi de Jefus-Ch-ift; i/c.%^ 
après quoi ils prirent les armes. PlufÀurs bourgades du voi- 31. f. |« 
£iiage fe joignirent à eux , & toute cette contrée qu'on 
nomme les Roches FermîÙes y à caufe de la couleur que le 
£okil levant leur dooae , fe foulevérent prefque en même 
temps. 

Les Rois Catholiques apprirent cette nouveBe avec beau- 
coup de chagrin & dlnquiénide , parce qu'ils prévoyoient 
qu'ils aupoiem à fiiiire à deis gens opiniâtres , retranchés 
flbtQi des lieux, prefque inaeceflibleâ , où l'on avoit perdu 
phis de moïKie dam la conquête de ce royaume. Zégri & le ^urîtd^ 
gonverneur de Vêlez , quoique cwrvertis , eurent ordre de ^"^^* 
fe rendre à Seville auprès de la Reine , parce qu'ils avoient /. i.(.\s 
eu beaucoup de crèàk panni ceux de leur nation , & qu'ils '• S* 
aiuoient pu (k rendre chefs du parti. On donna des gardes 
à la Reine de ^enade & à fes deux fils : car encore qu'die 
eût été baptiitie , fa converfion ne paroiffoît pas fincère , 
&J'on craignoit^'elle ne pervertit fes enfans , qui étoient 
aienus loger depuis peu avec elle. La reine Ifabelle envoya 
qusrk quelques-uns de leurs doôeurs , & fur-tout l'un des 
plus cbnfidérés d'entré eux nommé Edrix , pour tâcher de 
la gagner par fes exhortations & par fes careiTes , ou du 
moins pour empêcher que par leurs perfuafions ils n'entre^ 
tinfieitt les autres è^ns leur révolte. 

Après toiite$ côs précautions ^ oti fit maidier h cavalç^ 
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jrie , qin étolt dans FAndaloufle : on aflembla tomes leâ 
iroupes des environs ; & le Roi s'étant mis à la tête » fi^rça 
Jui-méme les paflages , & affiégea ces rebelles dams leurs r> 
traites , les fit attaquer par plufieurs endroits , & après di*- 
vers combats donn^ coup Air coup^ où il perdît plufieurs 
. perfonnes de qualité , il fe rendit le maître de ces mont»- 
j;nes , châtia fevérement la rébellion , & revint à Grenade. 
Cette guerre donna beaucoup de foin & Ae peine. La 
Reine étoit d'avis dechaiTer les Maures de ces li^ux-là , & 
d*y ^e de nouvelles colonies , & le Roi le ji^eoit fi iiéoe& 
Zttrka faire , qu'il dit plufieurs fois à Tes courtifaos : Ilferoa phu 
ijb. 4. • cotivenabU p9ur û firykfidfi Dieu 6* p0ur le mien ^ quik forùf' 
S^l,tl<, fi'^ Maures 4e mon royaume , qtm iy demairer tkrétiau cammt 

ils font. Ils firent enfin puÛier un édit portant /pie ceux 
qui voudroieot embrafier de bonne foi la retigion de Jefus^ 
.Chrifi demeureroient .en liberté dans ; leurs maifons; que 
ceux qui voudroient conf(»ryer ia religjbpniteAfahomet , £oc* 
tiroient du royaimie ^ & pafleroieot dan^ tf ois mois eo 
Afrique. On leur fit donner durant ce temps-là dès inftnic* 
^ions & ides avertifTemens falutaires par plufieurs perfonnes 
/avant^s & pi^ufes ; ^ Véàît &ix enfuite ponâûdQement 
jexécuté. 

Au premier bruit de cette révolte, les ennemis deXi* 

menés publièrent que c'étoit une fuite de là première , & 

renouvelèrent leurs plaintes coptre lui. Ils lui imputoient 

tous les mécontentemens des Maures, &tâchoientd*aigrir 

encore Tefprit du Roi , en lui représentant que la canfe de 

ices malheurs étoit Tindifcrétion de certaines perfoones , 

qui , contre les formes prefcrites & les moyens communs 

Zurîta de la vocation , avoient défefpéré ces infidelles. C'étoit 

^•5 ^-45. pour cela que la Reine l'avoir mandé. U partit^ & avant 

l'^' I que d'être arrivé , il apprit par les lettres de fes amis , que 

An. 1500 le Roi avoit réduit ces rebelles , qu'il en a voit puni uùe 

partie , & que le refie avoit abjuré fa religion , & reçu le 

baptême & la foi de Jefiis-Chrift ; ç» qui lui donna une ex^. 

trême joie. 

Cette viâoir^ du Roi ^a aux ennemis de l'Archevêque le 

prétexte qu'ils avoient de le décrier. Il arriva à Grenade , 

Alvar, ^ fu|. YQQ^ avec beaucoup d'honneur de Leurs Majefiés , qui 

fib!"i!^ lui firent donner un appartement dans l'AUambre où elles 

M-fig, 4c ç^oiçnt logées ; & lui marquèrent toutç Teftime & toute 
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faffeâion qu'il pouvoit efpérer* 11 y demeura environ deux RohléiF 
mois avec affez de fanté ; mais comme il paffoit tous les ^"'* ^ 
jours à traiter d*afiaires » ou à inftruire les Maures qu*il ximl 
avoit convertis , & à les interroger fur leur créance ; il fe cap. vê^- 
trouva enfin fort fatigué , & tomba dans une [grande mala* 
die. Ses forces diminuoient vifiblement. Une fièvre lente 
mincit ce corps fec & exténué par Tes travaux ; & les mé- 
decins voyant que leurs remèdes ordinaires ne pouvoienr ' 
le foulager y commencèrent à douter de fa guérifon. Les^ 
Roi» qui en étoient extrêmement en peifle , Tallèrent voir 
plufieurs fois y & tâchèrent de le confoler, La Reine fur«* 
tout ^le trouvant dans une fi grande foibleiTe , fit appeler 
les médecins , & après leur avoir demandé leur avis , elle 
kur repréfenta que le palais étant fuf une hauteur , & Tap-' 
partement qu'on avoit donné à l'Archevêque , fort ouvert 
ai fort élevé , il étoit à craindre que l'air ne fût trop vif 
pour un homme auiC abattu & aufli defTéché que lui , & 
qu'il feroit peut-êtrebondelui faire changer de lien. 
. Us répondirent qu*en Tétat où il étoit , on pouvoit ten- 
ter toutes chofes. Cette Princeffe lui fit incontinent donner 
cet avis ; le priant , puifque les médecins le jugeoient ainfi 
à propos pour fa fanté ,3 de fe faire tranfporter au Xéné- 
ialife. C'étoit une maifon de plaifance hors de l'Âllambre , 
très-agréable par fes jardins , fes vergers & fes fontaines , 
qui regarde toute la ville en perfpeftive , & dont la vue 
s'étend fur une vafte & belle plaine. Les rois de Grenade 
revoient fait bâtir & y pafibienf ordinairement le prin- 
temps pour y jouir , dans cette belle faifon , des plaifirs de 
la campagne & de la pureté de Tair. 

Ximenès fuivit le confeil de la Reine » phis par complais 
iânce y que par inclination. Auffi ne fijt-il pas foulage dans 
vn féjour fi agréable. Il y étoit depuis un mois y & une fiè- 
vre de langueur confumant infenfiblemeht fes forces , fem- 
bloit devoir l'emporter en fort peu de jours. Les médecins 
avoienteflayé inutilement tous leurs remèdes, & confef- 
foîent qu'ils étoient au bout de leur art. La Reine le vint -> 
voir encore une fois , & voulut bien lui donner cette der- 
nière marque de fa bienveillance. Comme il étoit en cette 
extrémité , ime femme d'afiez bonne famille parmi les Nfau- 
«es , qui s'étoit convertie des premières , & qu'il avoit de- 
|)uis mariée à un de fes domeiliques , fe trouvant dans ùt 
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dt^éir. chambre , oiic^Iques-ims de fes intimes amlsraUbniibiâa^^S 
^^^ Air fa maladie » s'approcha d'eux , & leur dit qu'dk con^ 
tefl. noiiToit dans Grenade des personnes plus capaUea de I9 
Xm.i,i. guérir , que les médecins qm le traitement ; qu'il y avoîip 
Air tout une femme , qitt » par la communicancm qu'efe 
avoit eue avec des médecins Arabes» & par fa grande ez*» 
pèrience » étant âgée de (dus de quatre- vii^ au», afoîe 
appris de très4)ons fecrets , & fans faignée ni breuvage y 
guérifToit fouvent des m^ades défefpérés» pa^ certwss baiu^ 
mes qu'elle Êôfoit ; & que fi on vodoît fe fervir de fe» re^ 
mèdes , il y avoit lieu d'efpàrer qu'elle rendroit la fiunè à 
l'Archevêque. 

La propofition fut écoutée , & le Prélat y confenttt. Le 
défir & l'eipérance da guérir font qu'on prête l'oreille à 
tout. Il eft aifé de fe dégoûter des médecins , quand on 
n'en reçoit pas tout le £ecours qu'on en attend. Cette bon- 
ne femme fut appelée » & conduite vers le maUde. |£ile 
lui toucha le pends , & reconnut fo^neufement tout l'état 
de la maladie. Après quoi elle ik que le mal étoit grandv, 
& qu'il, ne falloit pas s'étonner que la médecine ordinaire 
n*eût pu le guérir ; qu'elle efpéroit pourtant , avec l'affif-' 
tance de Dieu , fous la proteâion duqud étoit ce grand 
homme , que dans huit jours elle le guériroit par le moyem 
de quelques fimples dont elle connoifFoit la vertu ; qu'elle 
d:emandoit pour toute grâce qu'on n'en parlât pas aux 
médecins y qui fe moquent de ces petits remèdes de £em« 
mes , & qui réduifent tout à certaines maximes de l'art ^ 
avec des termes favans , dont elle n'étoit pas capsdde ç 
que ce n'étoit pas qu'elle les craignit , étant afliirée de la. 
force de fes remèdes , mais qu'ils ne manqueroient pas de' 
la troubler par des queflions inutiles , ou de jeter des crain* 
tes & des déâances dans l'ame de TArchevêque ; & qu'ib 
importoit au malade &à celle qui le traitoit , d*avoir l'un/ 
& l'autre Tefprit tranquille ; qu'au refte , elle n'ufoit qu»: 
de médicamens externes , qui ne pouvoient donner aucun: * 
foupçon , & qu'elle favoit que le don des guérUbns vient- 
dé Dieu , & non pas d'aucune puiflancç humaine. 

On trouva beaucoup de raifon dans le difcQurs de cette"- 
fçmme; &pour la contenter , on eut grand foin que le9> 
médecins ne fuûent rien de ce qu'elle feroit. Elle venoir^ 
4a nuit dans la chambre du malade., quand tout le monde 
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^^forti , & le Êdfoit fixmef i Imfir d'une efpèce d^hiûlei 
P^'àk avoh eompofée et plufreurs herbes odoriférantes. Ler 
Prélat fç trouva Ûencôt foukgë , & le buitièine jour , non- 
feulement S fut fans fièvre , mais encore il fentit quelqu» 
gaieté. L'envie hii ayant pris de fe kver , on fut furprb 
it le voir en état de fe ioutenir. Dès qu'il eut commence 
i reprencbre £es forces » on lui confeiUa de fe Ënre por-^ 
cer fur le rivage du Darre & 4e s'y promener douce* 
ment 9: p»rce que l'air y étoii fi pur & fi (din^ que de 
tout tçmps le» mdades y venoient chercher la fanté , & 
{^ £ai£cient même porter dans leur lit , fur un petit pont 
qai, efl vers rAfimibre. Après qu'il fe fut un peu forti^ 
fié, il s'en retourn»chez lui pour y vivre en repos, 8c 
pour s'y rétablir entièrement , & ne fut pas plutôt arrivé 
i Âlcala , qu'il fe trouva en parfaite fanté. 

CompM fon deffein étoit de ramener en ce lieu4à , dm 
toutes les univerfités chrétiennet , les lettres divines i& faiv* 
ipaines qui avoient été comme bannie» d'Efpag;ne , il en- 
treprit d'embelfir cette ville^ U fit paver les grands che- 
mins , fecher les eaux 91e les plines fréquentes avoient ré- 
pandues dan» cette plaine , & réparer les édifices public» 
^pie le temps avoit ruinés. Ce fut-là que François Ferrera , 
^ihé de S. Jufie, qur*il avoit envoyé à Rome , lui apporta 
les buUes d'Alexandre VI & de Me II , pour l'éreâion de 
funiverfité d' Alcala , avec toutes les grâces & tous les pri- 
vilèges qu'on pouvoit fouhaiter. Leen X les augmenta de- 
puis p»r l'affeâion qu*il avoit pour les lettres , & par le 
défir d'obliger l'Archevêque, qui fut toujours en très-grande 
confjdérarion auprès des fouverains Fontife» , tant à caufe 
du refpeâ & de la vénération qu'il eut pour le faint Siège , 
^'à caufe des fervices importans qu'U rendit aux Pape» 
<en diverfes rencontres , comme on verra dans la fuite. 

A peine eut-il demeuré quelqties mois à Alcala , que la 
Reine lut fk favoir qu'elle avoit convoqué les états à To- 
lède , & qu'elle s'y rendroit bientôt. Après la mort du 
prince Michel , les Rois Catholiques avoient envoyé l'évê* 
que de Ccrdoue en Flandres , pour foUictter Tarchidiic 
Philippe d'Autriche de venir incelTamment en Efpagne ,' 
avec h princeffe Jeanne leur fille , prendre pofFeffion de» 
royaumes y qui dévoient leur appartenir. Ils connoiflbient 
Xfaumeur de leur gendre. 11 étoit bon ^ £aicile , £unilier^ fia,*. 
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2unt. ^^^* ^^ occupations ordinaires étoient la diafle cùlejetiï ~^ 

'éntiai. II n'avoit point d'ambition , ni de penfée de s'agrandir ^ ^ 

^rag., n'aimoit point le travail , & ne pouvoir ibufifrir les affaires ^ ^ 

$^^/^ ' & changeoit de réfolution à tous mometis , félon les im^ ^ 

preffions que lui donnoieni ceux qui foukgeoîent f« pa-^ ^ 

reffe , ou qui abufoient de fa confiance. 

Ferdinand & Ifabelle craignoient qu'il ne s'accouttuâât à^a 
cette vie molle & oifive , & qu'on ne pût lui Ëiire perdre une= 
babitude où il fe feroit endurci. Ils Vouloient le tirer 
mains des Flamands qui le gouvernoient , & s'en rendre k 
maîtres s'ils euflent pu. Leur grande paillon étoit de le 4^- 
tacher de Tincliiiation qu'il avoit pour la France , ce qui 
leur donnoit une grande jaloufie. Ils efpéroient enfin qyjsr 
vivant avec eux il s'accommoderoit auit mœurs de la na- 
tion , & qu'avec le temps il apprendroit à régner ave^ 
graviré. L*àrchevêque de Befançon qui avoit été fon pré- 
cepteur , &. quî confervoit encore beaucoup de pouvoir" 
fur fon efprit , joignit fes foUicitationsà celles des ambaf- 
fadeurs d'Èfpagne , & le détermina avec beaucoup de peine 
à ce voyage. ' * 

Ce Prince partit avec la pr^ncefle. ^e Caflille f& femme : 
ils palïerent par la France j & furent magnifiquement re- 
çus àParis. L'Archiduc prit féance au Parlement en qualité' 
de Pair du royaume , & renouvela tous fes traités avec le 
SSurita roi Louis XII , & lui donna toutes les marques de foumif- 
'^nnuL fion & de reconnoifTance qu'il pouvoit foidiaiter. Mais h 

i.à^e.^S' P''*"^^^^ f"^ ^* attentive & fi circonfpeâe en ce point y 

isarîana. qu*afMant à la mefTe un jour de cérémonie « êtle ne vou- 

hft.Hifff. lut jamais nrendre les pièces de monnoie que le Roi lui fit 

^^' *' préfenter pour aller à TofFrande, de peur de recormoîtrd 

lîe^et. fa fupériorité , & de faire un à6te de fujétion. Le Roi & b 

///. f. 8. Rgjjjg jç France les régalèrent à Blois qumze jours durant'^ 

& les firent conduire à la firontière avec tous les honneurs 

imagmables ; même avec pouvoir de donner grâce aux cri* 

minels dans toutes les villes où ils pafToienf. 

Les Rois Catholiques ayant appris qu'ils approchoient de 
Fontarabie , ordonnèrent à toutes les villes de leur rendre 
les mêmes honneurs qu'on leur auroit rendus à eux-mêmes y 
envoyèrent le Grand-Prévôt de THôtel & le Gouverneur 
de Bifcaye au-devant d'eux , avec ordre d'exercer leurs of- 
fices en leur nom , dès leur entrée dans le royaume ; & pour 

témoigner 
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témoigner la joie qu'Hs avoient de leur arritée , ils permi- 
*€iî t aux per fonnes de condition de porter des habits de foie ; ^'"•'^» . 
& firent connoître que ceux qui youdroient faire des habits j^ar\anl 
pieufs , leur feroient plaifir de s'habiller de coideur : ce qui LiTX.iit, 
marque la modeftie de ces temps-là. Ils députèrent le conné- 
table de.Caftîlie , le duc de Najare & le grand commandeur 
de Léon à Fontarabie , pour dire à F Archiduc & à la Prin- 
trèfle , qu'ils auroient une extrême joie de les voir , & que 
ii les afiaires de la converfion des Maures , ne les eufTent 
indifpenfaUement arrêtés , ils fe feroient avancés pour les 
recevoir juiqu'à la frontière 

Ces Princes arrivèrent à Fontarabie le 19 de Janvier & — — • 
paffèrent delà à Burgos. Ferdinand & Ifabelle firent incon- An.xs»% 
tinent expédier des lettres pour les faire reconnoitre dans 
Tdéde héritiers pféfomptifs de leurs états. L'Archevêque 
y difpofa tout ; les Rois Catholiques s'y rendirent , & les 
Princes en même temps. Ils furent reçus & reconnus avec 
des acclamations extraordinaires ; & l'on chercha tous les 
^inoyens de les divertir. 

Parmi tous les divertifTemens de la cour , Ximenès fe j^^^ . 
redroit , & fongeoit à des chofes plus importantes. Il confi- Gometi 
déroit depuis long-temps que rien n'étoit plus néceffaire aux ^^ ''«*• 
ecdéiiafticpies, & particulièrement aux théologiens , que ^()^ 
la leâure & l'intelligence de la bible , &rque pourtant rien /. 2/ 
n'étoit fi négligé par la plupart des doâeurs » qui au lieu de 
s'appliquer à l'étude des livres facrés , s'amufoient à des 
fubdlités & à des fpéculations inutiles. U crut que cette né- 
gligence venoit du peu de connoiflance qu'on avoit des lan- 
gues latine » grecque & hébraïque , qui font comme lefon- 
dément ^ fciénces humaines & des lettres facrées. Son 
jdefleia étoit de fortifier les Catholiques contre les ancien- 
nes héréfies, & contre celles qui pourroient naître. On eût 
dit qu'il prévoyoit ce qui arriva quelque temps après , qu'il 
s'éléveroit des efprits v^ns & préfomptueux , qui expli* 
quant les faintes Écritures , félon leur fens , troubleroient 
r^fe de Jefus-Chrift , & feroiefnt valoir leur témérité , à . 
h faveur de l'ignorance jijui régnoit alors dans le monde. 

L'Archevêque voyant donc une grande corruption de 

tnœurs , même dans les principaux miniflres de l'églife ^ 

craignit que fi Thomme ennemi venoit à femer quelques 

ÊLufTes doârmes , par les interprétauons captieufes de l'ail-^ 

Tomi IL Premiiri Partie, F 
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cien ou du nouveau Tdbunent , les funples n*ea fiifTent 
éblouis 9 & les dodes ne fiiffent pas capables de ks réfuter. 
Pour ces raifons , il entreprit de £aûre travailler à une nou- 
velle édition de la bible , qui contint pour TaDcien Teôa- 
Vide ment , le tecte hébreu , la vulgate , la verfîoa grecque des 
[*^^ Septante traduite en latin , & la paraphraTe chaldaique avec 
t^^^ une verfion latine, afin que rien ne manquât à cet ouvrage: 
pour le nom-eaù teâament , le texte grec bien coneâ & 
la >*ulgate. 11 voulut qu^on ajoutât un volume d'explication 
des termes & destaçonsdeparler hébraïques, extrêmement 
ettimée par ceux qiù ont une grande connoifiânce de cette 
fatigue. 

Cetcdt une entrepriie trésdtdkile,&quidemandoitun 
IwMiune au£ puiâant & auffi coudant que luL II fit venor 
tncominent les plus habiks penbcn^es d: foo teoips. De- 
metrius de Crète , grec de caiioa , Amoioe de Nebdfla , 
Lopcs Athmîgi» Femand Pintîaa, pcoieffeurs des langiaes 
«grecque & hxiiie ; Aîsxk^ mëdecin d^ÂkaSa , Fui Coco- 
ns & Aîrbcue Zjmora « crès-tavass d£sks knres hêbf»- 
4^ji^, qui avcSssaucnsscspfCidEe rara&ks Jsitty&qm 
ayazrt été d»is apjpcksà îa ùt ds JeâB-Onft , aiiicm 
&>csK «ks preuves «TuDî ^xaade érufnoa & d'une piété 
nèy-rjxirî. II kur p roçcia icc dssaa , kar 
Ktjrtù: a rocre> ks <kpc£ses « & kur djoEsa de 
;cr£ocs j: crjicui « :! kur raaxcoEz^sa râr 
jijt^^ <E%œc5 S: ku: «ar: Hia^iBB*? , ner 

5c^ntT^ -< >^ ^ iac;ar$ ,:atKm: x y;.x-^ L. jâs ^■'Xî -l ask par 

js 3U0SS ies icnitr^ iiacccs^ rôcrafi: 

scmmis . JL ^a^j&rcr c:sgl >iui. i<r. teir ^oicues ^ie An 

l^ ?i{>î Lara X àa de c^^mmumiiuitsr kus 

& jx oihiicci&tiuir Vici:3iK « kua. :3\iui«sirs^ ans :k 

CSK^ JL :a 45:utsc^K ^ iL le ccmuitu snaK iaos Ses 

7S^ jBs pus^ mrccTaixttè' 41: :cu: :icitcx&az; C^ sncsi «sa 

namnoTy, e^ci >QL.aK ksi)pe j^ «mu^i^aai: ^itqjîicaun: sie 
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iaiTa pas la confiance de ces favans hommes , & que les gran« 
des affaires dont Ximenès fut accablé , ne rallentirent pas 
fon zèle &fon'affeâion pour cet ouvrage. 

Il fit venir de divers pays fept exemplaires hébreux ma- 
nufcrits , qui lui coûtèrent quatre mille écus d*or , fans 
compter les grecs qu'on lui envoya de Rome , & les latins 
-en lettres gothiques qu'il fit apporter des pays éloignés , ou 
qu'il fit ârer des principales bibliothèques d'Ëfpagne , tous 
anciens pour le moins de huit cents ans : enforte que les 
penfions des favans , lés gages des copiftes , le prix des li- 
vres , le payement des voyages , & les frais de rhnpreffion 
iui coûtèrent plus de cinquante mille écus d'or , félon la 
Supputation qu'on en fit alors. 

* Ce grand ouvrage étant achevé avec tant de foin & de 
dépenfe , il le dédia au Pape Léon X , foit pour lui témoi- Ortîx, 
gner fa reconnoiffance , foit parce que tous les ouvrages '« epîfl. 
xpri regardent l'éclairciffement des écritures ne peuvent t-Lf^'^' 
4tre plus raifonnablement confacrés , qu'au fouverain Pon- Complu^ 
tîfe, en qui réfide la puiffance de Jefus-Chrift & lautoritè ^«lA 
ye l'églife chrétienne. Le jour qu'on lui apporta le dernier 
volume il alla vite le recevoir ; & tout d'un coup levant . 
les yeux & les mains au ciel : Je voui rends grâces , mon Sau- 
"veur JefuS-ChriJl , s'écria- t-il , de ce qu avant que de mourir y 
je vois la fin de ce que j*ai le plus fouhaité. . . Puis fe tour- 
nant vers fes amis qui étoient préfens , Dieu m'a fait la 
-grâce , leur dit- il , de faire des chofes qui vous ont paru ajffe:^ 
grandes , & peut- être ajfe^ utiles pour le bien public , mais il 
n*y tn a point dont vous devie^ plutôt me féliciter que de cette 
-édition de la Bible , qui ouvre lesfources facrées , doit l^onpui- 
fera une théologie plus pure -qui de ces ruijfeaux , oîi la plupart 
i-alhhnt chercher. Ce fiit en effet comme un fignal , qui ré- 
veilla les efprits pour étudier la religion, & pour fe nouf- 
rir de la doftrine des faintes Ecritures. 
- -Davoit commencé une édition des œuvres d'Ariftote 
pour les favans ; mais il n'eut pas la fatisfadlion de la voir 
'lOftevée avant fa mort. Pour empêcher les femmes & les 
ignorans de s'amufer à lire des romans , il fit imprimer à 
•fes dépens des traités de piété , & des hiftoires faintes en 
fafigue vulgaire , qui donnoient des préceptes ou des exem- 
ples des vertus chrétiennes. Il en fit diftribuer un grand nom^ 
trp j foit aux particuliers > foit aux communautés religiexi» 
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fes. Comme les livres de chant & de muflque étoietit vK^ 
dans la plupart des églifes : de peur que les louanges d^ 
Dieu ne fuâent interrompues , il en fit £iire une édition 
en vélin dont il 6t préfent à toutes les paroUTes de fon 
diocéfe ; & pour ne rien oublier de tout ce qui peut être 
utile au public , il 6t compofer des livres d*agricukure ,, 
afin que les laboureurs appriflent à exercer avec foin & 
avec profit , cet art innocent utile & néceflaire. 

Pendant fon féjour à Tolède , il vifita la bibliothèque dp 
fon églife , ou il y avoit plufieurs manufcrits vénérables 
par leur antiquité ; & comme elle étoit dans un lieu mal 
îain & mal propre » il réfolut de la faire bâtir magni^quee- 
ment dans un bel endroit , & de la rendre par le nombre 
& par la ciuiofité des livres , égale à la bibliothèque Vati* 
cane. Mais il fut chargé depuis de tant d'affaires qu'il n^ 
put exécuter ce defTeiiL 

Les archevêques de Tolède étoient fi puifTans & û coiv 
fidérés en ce temps-là , que ce n'étoit pas aiTez pour .eu)C 
de régler leur diocèfe , & de remplir les fonctions ord^ 
naires de Tépifcopat , ils étoient encore appelés à d'autres 
miniflères , à faire des expéditions contre les Maures , à 
maintenir la paix & la tranquillité publique ,'à foutenir h 
poids des affaires , à apaifer les féditidns & les révpltes 
Aha ^^ peuples , à porter les Rois à de louables entreprifes ; 
€ome{ ^ réformer les abus & à protéger les arts & les fciences^ 
de reh, ce que Ximenès fit avec plus d'éclat & plus de réputation 
%t[^im. qu'aucun de fes prédéceffeurs. Cette autorité dans ks af- 
faires eccléfiafliques & féculières , s'efl diminuée en ceux 
qui l'ont fuivi , foit par l'agrandiiTement des Rois; foitpsy: 
la négligence des Archevêques , foit par la nature d^ éta- 
blifTemens humains , qui tombent infenfiblement dans Iç 
déclin. 

Plufieurs chofes contribuèrent à la grandeur de Xime^ 
nés; il jouifToit de tout le revenu de l'achevêché fanspen- 
iions. Il vivoit fous le roi Ferdinand , qui régnant à la place 
de fes en&ns , fembloit être plutôt fon collègue ^pi^ 
fon maître : de forte que comme TArchevéque ayoit ber 
foin du crédit & de la faveur du Roi ; le Roi avoit befoîa 
du fecours& des confeils de l'Archevêque. De plus y il px\ 
de grandes occafi<His ; & il fe trouva avec un efprit encore 
j^}x% |rand <{ue fa iortuoe^ C'eft par-là ^u'il parvip^à r^y^ 
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ffeiînîftf àtion & i la régence de l'état , avec Tapprobation 
^es peuples , & fans que les Grands du royaume puflent 
rien attenter contre lui. 

Pour revenir à la bibliothèque de fon églife , comme il 
vifitoit lui-même tous les livres , afin de favoir quel fe- 
cours il en pourroit tirer pour fes deiTeins ; il tomba fur 
plufieurs volumes anciens , écrits en lettres gothiques : ce 
. qui lui donna lieu de rétablir les offices Gothiques ou Moia- Autre^^ 
rabes qui avoient été en fi grande vénération dans la Caf- ^g'ça, 
tille. Les Vifigoths, fous l'empire d'Honorius , occupèrent rabcj, 
prefque toute TEfpagne. Comme ils étoient ariens , ils 
caufèrent tant de défordre dans le culte même catholique 
^^e ce royaume , que des cérémonies nouvelles fe mêlant 
avec les anciennes , on y difoit la mefle différemment , & 
chaque ég^e récitoit l'office divin félon les règles qu'elle 
s'étoit faites. Mais cette nation ayant abjifré l'héréfie par 
les foins & les inftruâiohs de Léandre , archevêque de Se- 
ville , & embraffé la foi orthodoxe à l'exemple du roi Re- 
carède : comme il n'y avoit plus de différence de religion , 
on commença à chercher les moyens d'établir un culte ré- 
gulier & uniforme , principalement dans Tolède , qui étoît Condi. 
alors la ville royale. On aflembla à cet effet un concile '^^^^^^ 
qui fut le quatrième de Tolède , où Ton ordonna que dans ^, j, *' 
^toutes les ^ifes , un même ufage fut obfervé dans les priè- 
res particulières , dans les meffes & les pfalmodles publiques. 
On dorma le foin de régler cet ordre à Ifidore , fucceflbiir 
de Léandre , renommé en ce temps -là pour fa fainteté , & 
pour fa doârine. 

. Cette difcipline dura près de fix- vingts ans , jufqu'à ce 
que les Maurçs ayant ravagé tous le pays & défait l'af- 
mée d'Efpagne , fe rendirent maîtres de ce royaume. Dans 
cette calamité univerfelle , la ville royale tomba entre les 
mains de ces barbares , qui permirent aux Chrétiens de vivre 
félon les lois de leur religion. Quoique la plupart préfëraf- 
feitt'un exil volontaire à cette fervimde paifible , plufieurs y 
- qiû aimèrent mieux leur pays que leur liberté y acceptèrent 
la condition , & demeurèrent chns la ville fous la domin^-^ 
don des Maures & des Arabes. Ces Chrétiens à caufe de ce 
mélange furent appelés Mîftarabcs ^ou félon d'autres auteurs, |^^^^„- 
Moiardhes , du îiom de Moza , général des Maures & à^ Ar. To^ 
Arabes > dont nous avons déjà parlé. On leur laiffa fix ^^•''^* i^ 
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-^ églifes dans lefquelles ils confervèrent près de quatre centi 

/.i. c. 44. ^^ cet office de S. Ifidore dans cette ville capitale , & dans 
Carihay toutes les autres des royaumes de Tolède , de CaftiUe & de 

Hifl.de L^Qj, 

€ap\ 41! Alfonfe VI ayant depuis repris , après un long fiége , la 
ville de Tolède fur les Maures , on traita de régler les af- 
faires de la religion , d'établir des paroifTes , de confacrer 
des autels , & de remettre le culte divin dans Tordre & 
dans la décence. Ce Roi , par le confeil de Richard , abbé 
de S. Viftor de Marfeille , que le Pape avoit envoyé pour 
Canbay rétablir la difcipline , eut delTein d*abolir cet office ancien 
Vanom^ & d'introduire le romain. La reine Confiance, qui étoit 
Beatrix, françoife , accoutumée auxufages de fon pays, follicitoit 
i.ix.c.zo. encore ce changement; & Tabbé Bernard, auffi firançois 
Eug. de ^ nation , nommé à l'archevêché de Tolède y confentoit. 
'Robîis Mais le clergé , la noblefle & le peuple s'y oppoftrent , 
^^. offic, ^ repréfentèrent qu'ils ne vouloient pas être plus fages 
c, lî. * <iue leurs pères ; que c'étoit troubler toute la dévotion pu- 
Carihay blique , que d'en abolir les pratiques ; qu'on avoit toujours 
^rlu^^' P^"^ ^^ refpeû pour les anciens ufages de la religion , & 
vit. qu'ils étoient réfolus de prier & d'honorer Dieu félon les 
SanBi. règles que les conciles de leur pays avoient prefcrites , que 
jidwu jg faints évêques avoient dreflees , & qui s' étoient con- 
fervées plufieurs fièdes parmi les infidelles. Les contefia- 
tions furent fi grandes fur ce fujet , qu'on fut d'avis , félon 
la groffiéreté & la barbarie de ce temps-là , de décider l'af- 
faire par un combat. Le Roi choifit un chevalier pour 
foutenir le parti dé l'office romain ; le peuple & le clergé 
en prirent un autre pour défendre le Mozarabe. Ce dernier 
demeura vainqueur ; & Ton crut que la volonté de Dieu 
s'étoit déclarée par cet événement. 

Cependant le Roi , la Reine & l'Archevêque firent tant 
d'inftance , & remontrèrent fi bien que cette viâcnre pox^ 
voit être un effet du hafard & non pas un ordre du ciel , 
qu'il fiit réfolu de remettre l'affaire à une épreuve qui fut 
un jugement vifible de Dieu. Après des jeûnes , des prières 
& des proceffions publiques , on s'affembla dans la grande 
place de la ville. On y fit allumer un feu , où furent jetés 
deux miffels ,un romain , l'autre mozarabe. Le Roi & le peu- 
ple s'étant mis en prières , afin que Dieu manifeftât fa vo- 
lonté ^ on rapporte que le romain fut brûlé , & que rautjre 
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iSeiÂeura dans le feu fans recevoir aucun dommage. Le Roi Rodetk 
pourtant perfifta dans fa réfolution. 11 confentit qu'on fe ^r. To. 
iervît du Mozarabe dans les anciennes paroiffes de Tolède, ^'* '• ^* 
où tout ce qui refioit de ces familles chrétiennes qiû avoient cominut. 
confervé leur religion parmi les infidelies , feroit reçucom- offic. 
me paroiffien naturel , de père en fils. Mais il voulut que ^^'*^'* 
dans les autres églifes de cette ville & de tout fon royau- 
me ; on fit l'office félon l'ufage de Rome & de France , 
quelque répugnance qu'y euflfent les peuples. De-là vint ce ^w^« de 
proverbe ; Les lois vont où Us Rois veulent. Ces races ve- ^^^^^' 
Jiant à manquer peu à peu , & les paroiffes fe trouvant dé- 
fertes , on y mit de nouveaux paroiffiens , & par confé- / 

quent le nouvel ufage de l'èglife , enforte qu'on fe con- 
tentoit d'y chanter la meffe à certains jours de fête félon 
la coutume ancieime. / 

Ximenès , quatre cents ans après , s'étant fait infiruire de 
cette affaire , ne voulut pas laiffer perdre la mémoire , ni 
lufage de ces faintes cérémonies, inftituées par des Saints 
& approuvées par des conciles. Il examina toutes chofes ; 
& comme il aimoit les tradinons anciennes , il prit foin de 
rétablir cet office. Il employa le doâeur Ortiz , chanoine 
de l'èglife de Tolède , & deux autres de la^même ville , 
verfés dans cette forte d'érudition , & fit foire une édi- 
tion des bréviaires & des miffels Mozarabes , dont il 
diflribua une infinité d'exemplaires ; & de peur que le 
temps ne fit perdre ime fi fainte inftitution , il fonda 
4aas l'èglife cathédrale de Tolède , une chapelle magni- 
fique pour treize prêtres , à la charge qu'ils diroient tous 
les jours la meffe & feroient l'office à la manière des 
Mozarabes. 

En ce même temps , un citoyen de Tolède d'une con- 
dition médiocre , mais d'une grande charité , nommé Je- Ahar. 
rôme Madrit , avoit entrepris de foulagerles pauvres & les Gomef 
malades de la ville , d'aififter les veuves & les orphelins , & \.^^ ''**• 
d'exercer toute forte d'oeuvres de miféricorde. Comme x/m./.î. 
l'Archevêque s'informoit foigneufement des affaires de la 
ville , & des mœurs même des particuliers , il fit appeler 
ce bon homme , & après avoir reconnu par les entretiens 
qu'il eut avec lui , fa dévotion & fa charité , il l'encouragea 
à perfévérer dans ces pieux exercices , l'affura qu'il l'aflif- 
t^oit de fes confeils , de fon autorité & de fon argent » 
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dam toutes les rencoatres ; & Itn donna d'abord ndHeéart 
pour les pauvres. 

Séttme redoubla fa charùé quand il fe vît aînfi appuyé. 
U affenbla quelque&-uns de fes amis , qui s'engagèreor avec 
Iiù a fecourir les pauvres honteux , dans les néceâkés pu- 
Uiques ou paniculières. Ximenès. qui voyoit avec joie les 
fruits que prodiûfoit leur pièti les exhorta à s'unir enlem- 
ble , leur donna des règlemem pour la conduite des hôpi- 
taux & pour la diftribution des aumônes , & leur mit entre 
les mains des fommes très-con&dérables. I^ féchereâe ayant 
cette année- là , caufé une grande difette de vivres & beau- 
coup de maladies' , il leur donna quatre nulle muids de 
bled à diUribuer au peuple. U fit employer en aumônes & 
en remèdes vingt mille livres , & neuf cents muidc de bled 
qu'il continua de donner prefque tous les ans aux pauvres. 
Enfin , pour aconnplir tous les devoirs de la charité , il en- 
voya de temps en temps Jérôme & fes confrères par tdut 
fon diocèfe , pour Ëùie élever de jeunes en&ns , pour ma- 
rier de pauvres jîlks , pour Recourir les veuves , pour voir 
r^t dés iiôpUaux â( tes fouteoir par fes libéralûé^ 
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LIVRE SECOND. 

E N D A N T que Ximenès s'occupoit ainfi dans Tolède ; 
; Princes lafles des divertiiTetnens qu'on avoit eflayé de 
jr donner , commencèrent à fonger à leurs al&ires , & ^ 

rendre chacun où les befoins de TEtat & leurs intérêts 
rticuliers les appeloient. Ferdinand qui avoit appris que 
roi de France levoit des troupes de tous côtés , à defTein 
attaquer Salfes dans le Rouflillon , s'avança )ufqu*à Gi- 
»niie pour y aiTembler un corps d*armée. L*Archiduc & la Ak.zsq^ 
'incefle raccompagnèrent )ufqu*à Aranjues , & pafsèrent 
î-là en Aragon pour s'y faire reconnoitre, comme ils 
fcHeot iait en Caftille. La Reine s'en retourna à Madrid , 
irce qu'ils fe dévoient tous raâembler en peu de temps , 
: qu'il n^ avoit point d'autre ville où ils pilent demeurer 
lus commodément. L'Archevêque prit la route d'Alcala, 
^olu d'achever les bâtimens qu'il avoit commencés , & 
'employer les fonds deftinés pour cette univerfitè naif- 
inte , qu'il vouloit animer par fa préfence & par fes 
béralit^. 

La reine Ifabelle ne trouva pas à Madrid le repos au- 
ud elle s'étoit attendue. Quelques accès de fièvre qu'elle 
Ut durant l'automne y la mort du cardinal Hurtado de Mea<: 
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Marîéma dcna ,& cdle de qudques autres fingoeurs defiicour^ Ér^' 
^#> rivées coup fur coiqp , h touchèrent extrèmemeiit. La réfo- 
J^ hitton fiAite que r Ardnduc prit de s'en retourner en Flan- 
dres & de paàer par la France , Im donna auffi un grand 
chagrin. Ce Pnnce venoit de perdre par ks maladies qii 
VFnm- couroient abrs fes plus fidelles ferviteurs, entr'autres * 
fois de l'archevêque de Befançon , qu'on hû avoit donné pour fon 
J^"" confeîl , & qui par fa prudence & fa probité , avoit fu fe 
£ake aimer de lui en le gouvernant. U s*iai«^ina ÊKÎlement 
que Tair d'Efpagne étoit mal fain; & on lui perfuada, 
qu'ayant été reconnu pour fucceffeur de ces royaumes , il 
n'étoit plus à propos qu'il y demeurât fous la tutelle d*uii 
^_^_^^ beau-père , & au nûlieu d'upe nation dont Tfaumeur ne re- 
£km.i$oi '^Cïwît pas à la fienne. On foi^çonnoit les domeftiques qiû 
lui refloient , d'avoir été gagnés par le roi de France , à qai 
il importoit qu'il n'y eût pas beaucoup d'union entre le Roi 
Catholique & fon gendre. U étoit d'ailleurs fi rduté des 
jaloufies importunes de fa fenune & des reproches qu'elle 
lui iaifoit inceflamment , qu'il réfolut de partir , au plus 
fort même de l'hiver , & [^ifla par Madrid pour preàAre 
congé de la Reine. 
Cette Princefle lepriadeconfidèrer que lafaifon étoittrop 
Fetr. ^^^ P^^ "" ^ ^^"g voyage; que fa femme étoit prête d'ac- 
Mart. coucher , & qu'elle mourroit de douleur s'il la Isdflbit ; que 
w/'-iSo l'Efpagne n'avoit jamais été paifiUe , quand des Rois étran- 
gers étoient venus b gouverner , fans avoir pris les mœurs 
du pays y ce qu'elle lui montroit par l'exemple de plufieurs 
de fes ayeux ; & qu'enfin fon honneur & fa confcience l'o- 
bligeoient de connoitre l'efprit & Thimieur des peuples dont 
il devoit être le maître. Toute la raifon qu'elle en put tirer , 
fut que la Flandres étoit fon pays & l'héritée de fes pères , 
qu'il s'étoit engagé par ferment aux officiers qin l'avoient 
fuivi , de les ramener au plutôt , & qu'un Prince devoit être 
fidelle à fa parole. ^ 

Le grand chagrin des Rois Catholiques, étcnt que l'Ar- 
chiduc voulut repaffer par la France. Ils lui remontrèrent 
. qu'il oublioit bientôt la grâce qu'on lui avoit faite de le dé- 
Zkfita darer héritier préfomptif de tant de royaumes : que l'Ef- 
jî'rlg!* P^^^^ ^'^^' fcandalifée de voir qu'il l'abandonnoit en un 
iy f. 10. temps de guerre; qu'il s'expofoit fans mérite à de grande 
$. $. dangers : que la perfonne &fla dignité d'un prince d'Efpa- 
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gae nouvellement reconnu, ne devoit pas fe commettre 
ainfi : que c*étoit une chofe nouvelle & inouïe , qu'un fils pl^^* 
allât fe mettre au pouvoir de l'ennemi de fes pères : qu'il Martyr. 
avoit fait affez de baffeffes en venant , fans en aller refaire ''*'• »s- 
d'autres :>qu'il n'étoit plusféant , depuis qu'il étoit devenu le '^' **'' 
plus grand Prince du monde , d'aller faire le perfonnage de 
vaŒal & de fujet du roi de France : qu'il fe fouvînt de qui 
il étoit fils & de qui il étoit gendre, & qu'il confidérât le 
tort qu'il leur failbit. 

Mais toutes ces raifons ne le touchèrent point. Il répon- 
dit que la faifon étoit mauvaife pour aller par mer , qu'il les 
affifteroit dans leurs guerres comme un bon fils , quar d il 
feroit dans fes états , & qu'en paffant il découvriront les in- 
tentions du roi de France, & négocier oit une bonne paix. 
Les larmes de fa femme , qui ne pouvoit vivre fans lui , ne 
(iirent pas capables de l'arrêter. Elle le conjura de paiTer du 
moins la fête de Npël avec elle , mais il n'eut pas cette com- 
plaifance. Il partit trois jou^s avant Noël, &la laifTafi dé- 
folée , qu'on craignoit à tous momens qu'elle n'accouchât 
avant terme. Elle oublioit & fes parens & fes états , & ne 
fe fouvencHt que de fon mari , à qui elle penfoit nuit & 
Jour. Plongée dans une continuelle rêverie , avec fes regards 
toujours fixes , comme fi ellq l'eût vu devant fes yeux , elle 
^meuroit immobile. Si l'on venoit à parler de lui , alors Petr, 
on eût dit qu'elle fortoit d'un profond afToupiffement. La ^^rtyr. 
Beine fa mère lui difoit quelquefois pour la confoler , que * j^* ^^* 
Ja flotte qui devoit la porter à fon mari feroit bientôt prête, 
qu'elle partiroit dès qu'elle feroit accouchée ; que le prin- 
temps approchoit • • . Cette efpérance la réveilloit un peu , 
puis elle retomboit dans fon chagrin. 

La Reine accablée de fes déplaifirs , fous prétexte de fuir - 

le mauvais air, partit de Madrid avec elle, & s'en alla trou- ^J'jj^^^ 
ver à Akala l'archevêque de Tolède, qui feul pouvoit la Comex 
confoler. Ce Prélat fut fenfiblement touché de voir le trifle ^^^ ^eb. 
état de la mère & de la fille. Il fit connoître à Ifabelle que ^-^ 
Tamour de la Princeffe pour fon époux étoit excufable quoi- //i, j/ 
qu'il lui parût excefHf , que c'étoit une des tribulationsdont 
S.'Paul menaçoit les mariages; que la jaloufie, étoit une paf- '• ^^•l* 
£on incommode , mais que c'étoit le défaut des honnêtes ' * * 
femmes ; qu'il falloit attendre que le temps lui apprit à fup- 
|)ortdlr avec quelque patience l'éloignement de fon époux» 
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Al pfu*. 
eût 3faâ& ces preniîères émodoos. Il lu repréfent» 
cnfime» que fi eOeavcmeuqadqiieÊuîsââîoiide (a fille, 
die en àcvok suffi ûqiponer p a i ifiimpitt les ibibfeflès & 
revendre cet efprit nàk & géoéfCiiE, qa*de zvck hat 
porottre dans toutes ks lenconties poflecSb 

Par cesififcours fl fortifia fi bienrefpritde la Reine , que 
Fer^nand étant venu de Catalogne pour h voir, fur ks mur 
veUesdefesincooinioifités& defesaffiiâionSy dIeconfeiH 
tir quH s^en r eto m nSt p ro m pte m c m i £[>n année pour dè- 
,^^^^ fendre Per{^qan, que les FrançcMS aliment affiég^. EUefe 
jtrag. chargea du foin de fidre £ûre des levées par toute l'Efpa;' 
i.f.r. (4. gne, qu*^e hii envoya avec un courage & une £l^;ence 
^* ^* incroyable durant fe fi^e. Cependant ks mabifes ne cef« 
foient point , & cette Princefle eut enccne la doideur de 
Petr. voir mourir Dom Gutfaiere de Cardenas » qu^efleavoitCut 
^^'"V^' grand commandeur de l'ordre de S. Jacquesdansk royao' 
^! lé!^ °^ ^ Léon. Toute la Cour pleura la mort deceS^^neur. 
La Reine qui avoit une particulière confiance en biî^kre^ 
gretta plus que perf oone 9 car outre que rien ne hn étoîtfif 
fenfihk que la perte defesamis, illui femblaquefinnai»* 
vaife fortune s^obftinoit à la perfécuter , & cette affliâba 
lui renouvela toutes les autre». ^ 

€arihay Mais quelques jours après rArchiducbefle étant heureux 
^' j^< fement accouchée d'un fils , Ifabdle donna des marques pu» 
<. I (.-^ ' bliques de fa joie. Ulnfiuit fiit baptifé avec beaucoiç <k 
Marmna folemiité, les ducs de Najare & le marqids de ViBene Ak 
hift^ifp, f ent fgs parrains, & Ximenès qui fit la cérémonie , lui doima 
Eilgiî/!' '® ^^^ ^ Ferdinand fon grand père. Ce Prélat demanda i 
4e Hohlés la Reine qu'en faveur de cette naiflknce , la vilk d'Akala 
#fl/. 16. fût exempte à l'avenir de toute forte de fubfides ; & lui dit 
qu'il falloit du repos aux gens de lettres, & que cette exemp» 
tien attireroit les Profeffeurs & toute la jeuneffe du royau- 
me , ce qui contribueroit beaucoup à rinftruâion & à la 
politefle de toute TEfpagne. Il obtint fadlement ce qu'il de^ 
mandoit , & en reconnoiflance de ce bienÊdt , oa garde 
encore aujourd'hui dans Âlcala le berceau de l'Infant. Cette 
marque de protection lui attira l'eftime publique , & la bonté 
qu'il témoigna prefque en même- temps dansime autre ren* 
contre , fit auffi beaucoup de bruit parmi le peuple^ 

Le jour qu'on faifoit de grandes réiouifîknces pourlgL 
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aaîffance de Tlnfant , il fe retira dans une maifon vers te J^hoT ' 
dfêmin de Guadalajara où il avoit accoutmné d'aller , quand 
les Rois Catholiques faifoient quelque féjour dans Alcala de 
Henarès. Ce n'eil pas que fon palais ne fut afTez grand & Alvar^ 
qu'il n'y fut logé commodéflient ; mais il aimoit le filence //^^f 
& la folitude , & s'éloignoit volontiers du monde pour va- gejt. 
quer à la leâure & à la prière. Il ne fut pas plutôt arrivé ^îfn* 
dans cette retraite » qu'il entendit un bruit confus dont il ne '* 
put deviner la cauîe* Ses gens lui rapportèrent que c'étoit 
un criminel qu'on menoit au fupplice, & qu'une fiaule de 
peuple fûvoit tumultuairement. Û fe mit à la fenêtre , & 
zprès s'être informé de quoi cet homme étoit accufé , il 
commanda aux archers de le mettre en liberté , difant que 
les évêques avoient droit de &ire de pareilles grâces ; & 
qu'il ne £dloit pas qu'un jour de bonheur & de joie , fut 
fouillé par la mort d'un homme , quelque criminel qu'il pût 
être. Les archers obéirent avec refpeû , & tout le peuple lui 
fut bon gré de cette aâion. 

La Reine pafla le printemps à Alcala, & rèfolut d'en p^f. 
fortir , parce que les chaleurs de l'été y étoient exceffives, ^art. 
& qu'elle venoit de perdre encore D. Juan Chacon , gou- ^'^* ^* . 
vemeur de Carthagene^ l'im de fes principaux miniffares, 
qu'une fièvre ardente avoit emporté en très-peu de temps. 
Alors affilée des malheurs fréquens qui lui arrivoient , & 
€rai^;nan.t pour eUe-même, elle partit promptement pour 
M^àrid , & Ximenès alla à Brihiiega , lieu agréable dans les 
montagnes 9 expofé au feptentrion , & environné de^tous 
côtés de fources d'eaux fraîches. Anciennement les prihci<^ 
paux chanoines du chapitre de Tolède y avoient des mai« 
ibos de piaifanceoù ils fe retiroient durant )es chaleurs di^ 
l'été. Ce bourg appartenoit aux Archevêques par une an* 
cienne donation qu'Alfonfe VI leur en avoit faite. Xime- 
nès n^fîit pas plutôt arrivé, qu'il y tomba malade avec 
tous £^gei», ce qui l'obl^ea de fe retirer àSantorcaz, oi^ 
il fe rétablit entièrement. 

Cependant la Reine lui envoyoit fouvent des courriers ; 
tant pour s'informer de fa fanté > -que pour le confulter fur 
les affûres qui furvenoient. Cette Princefie pour &ire plaifir 
à l'Archiduchèfle fa fille , qui n'étoit occupée que de fon Carîh^ 
voyage de Flandres , après avoir donné tous les ordres îy?*/* 
Df&ceffiuyres pour foa embarquement , partit dç Madrid & ç.ii?^^ 
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^^ ,jQj s'avança à petites journées vers les côtes de Bifi^ye. Eflé 
Manana ^PP"^ ^^ arrivant à Ségovie que les François affiégeoient 
hiftMi/f. Salfes , que Ferdinand Talloit fecourir , que les armées 
/. 18^.4. étoient en préfence, & qu'il y auroîent fans dçuteenpea 
de jours une bataille. Elle mît tous kscouvens en prières, 
^^tr. & fit des préfens à toutes les E^ifes. Comme l'armée des 
i. i6?<». ^^P^gnols étoit de beaucoiq) fupérieure à celle de France, 
262.' i elle écrivoit au Roi d'épargner fur- tout le fang chrérien , & 
^5* demandoit fans cefle à Ûieu dans fes dévotions , qu'il fauvit 
les François , & qu'il leur infpirât de fe retirer fans combac 
Le ciel exauça fes vœux , car le duc d'Albe s'étant ap- 
proché avec fon armée jufqu'à Rivefaltes , &le Roi CadiO' 
lique venant avec une armée toute fraîche , le maréchal de 
Rieux qui faifoit le fiége, & dont les troupes étoient fort 
diminua , fit partir fon artillerie , & fe retirant en boil 
tvrita. ordre. Allons^ dit-il à fes foldats, il fûut faire place auroi 
j^j. * d*£fpapie , puifquil nous fait t honneur de venir lui-même yi- 
*.54, /,$. courir ce petit château avec toutes les forces de fon royaumtm 
^' S* La Reine, dans le temps de fes inquiétudes, s'arrêta quelques 
jours à Ségovie pour y attendre les nouveUes. Mais fa fiDe 
qui ne pouvoit fouffrir de retardement , la laifla pour s'eit 
aller à Médina del campo , où elle reçut des lettres de FAr- 
chiduc qui l'invitoit à le venir trouver. 

Ce petit témoignage d'amitié ou de fouvenir redoublant 

fa tendreiTe & fon impatience , fans avoir égard à fa d^mté , 

fans aucune confidération pour la Reine fa mère , qui n'é- 

toit qu'à deux journées de- là, elle réfolut de partir fans h 

voir. Elle commanda à fes filles de faire promptement fes 

paquets , fortant de fa chambre à tous momenspour preffer 

elle-même tous fes officiers & pour leur reprocher leur pa- 

reffe. Elle feroit partie ce jour-là même , fi l'évêque de 

Burgos , qu'on lui avoit donné pour la conduire , & Jean de 

Cordoue , gouverneur de la ville , ne s'y^ fiiffent oppofés. 

Zarîta. Ils tâchèrent de lui faire entendre que ce départ étoit trop 

MnaL précipité , & que la flotte n'étoit pas encore en état de fe 

/.<!f. s6. "lettre en mer. Mais elle s'emporta & les menaça de leur 

Petr. faire coupefla tête. Alors ils dépêchèrent un courrier à là 

Martj Reine , pour lui donner avis de ce qui fe pafToit , & firent 

ici»^^' fermer la porte du château oii la Princeffe étoit logée, pour 

empêcher qu'elle ne fuivît fa fantaifie. La Reine lui écrivit 

dç la maân , pour lui apprçi\drç la levée du fiége 4e SaK^i 
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fc pour la prier d'attendre au moins le retcxir du Roi fon X^J^^c^ 
père pour l'en féliciter ; mais elle n'eut aucune joie de cette 
viôoire & ne fongea qu'à foire partir fes équipages. Un 
matin elle fe déroba à fes filles & fortit à pied en déshabillé, 
jufqu^au corps-de- garde du château pour fe mettre en che- 
Qûn , fans lavoir où elle alloit ; il fallut fermer les portes & 
lever le pont pour l'arrêter. 

Quelque froid qu'il fit , elle demeura triftement appuyée Zurîta^' 
fur une barrière , fans que fa dame d'honneur par fes prié- jj"]jg'' 
fes & par fes larmes , ni fon confeiTeur même par fes avis i, 56./. 5; 
& fes remontrances, puffent l'en tirer; elle ne voulut ni '• î-, 
laanger, ni s'habiller, & pafla ainfi un jour & une nuit , ;,^^^^^. 
iansfe mettre en peine de fa fanté, ni des bienféances. A 1.28.C.4, 
pdine la put-on déterminer à entrer enfin dans une cuifine 
près delà barrière pour la réchauffer & pour lui faire pren- 
dre quelque nourriture. L'archevêque de Tolède y fut en-- 
voyépour ellayer de la ramener dans fon appartement, mais 
fes exhortations fiirent aufii inutiles que les autres. Enfin la 
Reine , toute indifpdfée qu'elle étoit , y alla elle-même , & 
la fit im peu revenir de fes foibleffes. Ce fiit'en cette occa- 
fion qu'on reconnut l'infirmité d'efprit de cette PrincefTe, 
qui devint enfuite publique. Ximenès confeilla aux Rois 
Catlxdiques de la aire embarquer promptement. Elle partît 
en effet peu de jours après avec un emprefTement incroya- 
ble » & fe retira avec joie d'entre les mains de fa pauvre 
mère afHigée. 

Elle arriva heureufement en Flandres , où l'Archiduc la . 
reçut avec beaucoup de marques d'amitié ; mais quelque Petr. 
temps après s*étant aperçue qu'il étoit amoureux d'ime des Mart. 
filles qu'elle avoit amenée d'Efpagne , fa jaloufie fe rallu- '* ^^* ^^* 
ma plus que jamais. On n'ouit par tout le palais que plain- 
tes & que reproches. Quelques perfonnes intérelTées à rom- 
pre cette intrigue, l'avertirent que l'Archiduc étoit touché Alvar» 
îur toutes chofes des cheveux de fa maîtreffe : elle la fit Gome^dt 
rafer fur le champ , & lui fit indignement découper le vifa- ^^«*^'* 
ge 9 afin qu'il ne lui reftât aucune forme'de beauté. Iib7u 

Ce Prince fiit piqué de cet afiVont , & ne garda plus de 
aiefure ; il traita (a femme avec mépris devant tout le mon- 
de,^ il lui dit mille chofes outrageufes , & fut aiTez long-temps 
£uis vouloir ni lui parler , ni la voir. Les Rois Catholiques 
informés par desi avis. fecrets de cette divifion domeftique^ 
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Aii»i$o4 touchés d*uf] côté de rhumeur aigre & intraitaUe 6q teofr 
Elle 9 & de l'autre du peu d'honnêteté & de confidératioii . 
que leur gendre avoit pour eux , en eurent un fi grand dè-^ 
plaifir , qu'ils en furent malades. Us étoîent dncun dans 
leur appartement accablés de leurs maux ëi de kurs da^ . 
' grins, & plus encore de rinquiétude qu'ils avoient fun 
pour l'autre. 

Le Roi appeloit à tous momens les médednâ pour leur 
recommander la fanté de la Reine, dont il. dîfcût que ta 
fienne dépendoit abfolument. La Reine ksjconjuroit ai£ 
de ne lui rien cacher de l'état où étoit le Roi ; die loir 
difoit que de toutes les flatteries c'étoit ceUe qui iuid^dai-- 
roit davantage , & qu'elle n'auroit aucun repos , fi ellen*è- 
toit perfuadée de leur bonne foi là-defîus. L'archevêque de 
Tolède la rafTura , & lui promit de Tavertir de tout fideUe- " 
ment. 11 étoit continuellement au{H:ès de Tun ou de l'autre,' 
& prenoit garde à tout ce qui pouvoit contribuer à leur 
guérifon. 

Ferdinand revint en fanté , mais IfabeUe demeura fbihkr 
& languifTante. On lui cherchoit tous les amufemens qui 
pouvoient la divertir. Elle avoit toujours auprès d'elle des 
gens d'efprit & favans dans l'hiftoire, qui lui raoonttHent 
ce qui s*étoit paiTé de plus remarquable en»ces derniers fiè-^ 
des , foit dans la paix , foit dans la guerre. Elle fidfoît ve- 
nir les prifonniers de qualité qu'on avoit envoyésde Naples, 
plaignoit le malheur qui leur étoit arrivé , les engageoit à- 
lui dire les divers événemens des guerres d'Italie , & fur- 
tout les aâions du grand Fernand Gonzalés , pour lequel 
elle avoit une eitime particulière. Quand quelques étran* 
ger§ avoient envie de la voir , quoiqu'elle fe fentit inou* 
rante , elle nelaiiToit pas de les ùàre approcher de fon fit, 
& de les entretenir avec une honnêteté & une grandeur 
d'ame , qui leur donnoit en même- temps de l'admiration & 
delà pitié. 

Jérôme Vianel , Vénitien , célèbre par fes voyages & 
même par fa valeur , fut un de ceux-là. Le Ciel femblcMt 
l'avoir envoyé pour le bonheur & pour la gloire de l'Efpa- 
gne , car ce fut par fes confeils que Ximenès entreprit ibii 
expédition d'Afrique. U étoit venu à Médina del <ampa ^ 
pour avoir l'honneur dé faluer Leurs^Majefiés. Upréfenta 
\ la Reine une groix d'or enrichie de pierreri^ , parmi \£^ 

quelles 
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^[udles il y avoit une efcarboucle d'un très^rand prix. Etant JTTq? 
mené au fortir de-là chez T Archevêque , il lui montra un 
Irès4)eau diamant qui étoit à vendre ; & comme ce 'Prélat 
lui en eût demandé le prix, & qu^il eût répondu qu'il 
étoit dé cinq mille écus d'or , il s'écria : O Viancl , /^i- Aîvar; 
me mieux affifier cinq mille pauvres de cet argent-là , que de ^*'"'. ^ 
fojjeder tous les diamans des Indes ! & le renvoya avec cette g^jcln^ 
réponfe. ^ /. !• 

. Un religieux de S. Françob, gardien du couvent de Jéru- 
£idem , vint en ce même-temps député du Soudan d^Egypte ^ 
vers les Rois Catholiques. Ce Père demanda à ce Prince in* 
fideÙe , qu'il lui fut permis avant que de partir , d'entrer dans 
le fépulcre de Jefus-Chrift , protefUnt qu'il regarderoit cette 
^ce comme la récompenfe des Êitigues & des peines de fon 
voyagew 

. Ce lieu facré eâ gardé fort foigneufement , & ces bar- 
bares iotéreiTés ne le laiûent Voir d'ordinaire, que lorfqu'ils 
^1 efpèrent quelque profit. Mais on accorda fans peine cette 
grâce à un religieux , qui par fa profei&on n'a voit rien à. 
donner, & qui alloit entreprendre un long & pénible voya-^ 
ge pour le Soudan. Comme il fut entré , accompagné de 
fpielques religieux de fon Ordre , il fit fa prière & aperçut 
au fond du tombeau une table de marbre de trois pieds dé . 
longueur & d'un de largeur. U demanda qu'on la lui kiflât 
emporter, & l'obtint : il la fit coupeii^én fix parties , qui 
lurent autant de pierres facrées poum^ Autels , qu'jl ap^ 
porta avec lui , & qu'il diftribua cânme des préfens très« 
çoniîdéiables à plufieurs Princes de l'Europe , l'une au pape 
Alexandre VI , l'autre à D. Bernardin de Carvajal , cardi-* 
nal de Sainte Croix en Jérufalem ; la troifième à la reine 
Ifabelle , l'autre à Ximenès, & la dernière à D* Manuel ^ 
rci de Portugal La Reine reçut ce préfent avec beaucoup 
de reconnoifiance & avec quelque ^aifir , malgré tous les 
maux dont elle étoit accablée. 

, Ximenès qui n'avoit point de plus grande confolation MvaK 
dans la vie » que de dire la fainte méfie , étoit tranfporté de fr??^^ 
joie ; & pen^nt douze ans qu'il vécut encore , il fit toujours ^' 
porter cette pierre par les religieux qui le fuivoient , pour 
s*en fervir fur les autels où il célébroit les faints myftères^ 
H h laiâa par fon teflament , avec plufieurs autresprnemenâ: 
prédeux à fon églife de Tolède ^ déc)ai?aût d'où elle avoit 
Tome //• Pnmèn Partie. [ G 
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' / été tîrée , & qui Tavoit apportée , afin qu*on k gardât piaf 
foigneufement. ' 

Avant que de venir à Me£na , il s*étoit propofë d^aller k 
Tolède pour exécuter le defTein qu'il avoir pris dèsrfon eiH 
trée à Fépifcopat, de réformer les mœurs des ecdéfiafti* 
ques 9 & de commencer la vifite dé fon diocèfe par ie cha- 
pitre de fon églife cathédrale. Quoiqu'il eût été deux fois à 
Tolède, le temps ne lui avoit point paru convenable. La 
première fois qu'il y fut, il crut qu*il ne falloir pas mêler 
aux réjouiflances que Ton Êiifoit pour fa réception , ime 
févérité peut-être indifcrète, & qu'il valoit mieux dans 
Ces commencemens gagner les efprits par la douceur de 
ies exhortatbns, que de les rebuter par des correâions 
précipitées. 

La féconde fois qu'il y alla , les Rois Catholiques & F Arv 
chiduc s'y trouvèrent ; les peuples y étoient accourus de tou^^ 
tes les provinces , & il crut qu'il n'étoit pas honnête de re« 
vêler les mauvaifes mœurs des prêtres devant tout lemondey 
& d'affoiblir le rcfpeâ qu'on leur doit par cette cenfure pu* 
blique. Et lorfqu'il alloit enfin exécuter fon deflein , ayant 
reçu ordre de venir à la cour , il réfolut , puifquHI ne pou«. 
' voit faire cette vifite par Im-même , de la fairepar fesgrands-^ 
vicaires. Il ordonna qu'on commençât par fe chapitre de 
Tolède y & commit pour cela le doâeur Villalpand & Fer* 
nand Fonfeca fes vicaires généraux. On ne fauroit crobe 
quelle fut la conflernation des chanoines , lorfqu'on leur 
iîgnifia cette ordonnance. Ils furent d'avis de s'y oppofer der 
tout leur pouvoir , & proteftèrent qu'ik ne foiâîriroient ja- 
mais d'être vifités par d'autres que par kur Archevêque. Ik 
appelèrent au faint Siège , & rejetèrent unanimeoient ks 
deux commifTaires. 

Trois des principaux voulurent f« fignaler par leur te» 
fifhnce : Villalpand par l'ordre de l' Arcl^vêque les fit pren* 
dre & renfermer dans des châteaux dépendant de l'acchevé- 
ché. Les autres étonnés , craignirent dêtre traités avec fat 
même rigueur, & députèrent à la Reine quelques-uns àc 
kùr corps, pour lui rendre compte de leur conduite, 8l 
pour fe plaindre à elle de l'injufiice & de laperfécutiop qu'on 
feur faifoit. La cour étoit alors à Médina del cûmpù^ où fcs 
■' Âhar. ^utés étant arrivés , François Alvarez théologal , qu'on 
^Têl. Avoit chargé de port^ la parole^ à caufe de fon ^ & dç ii| 
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|riinâ^ habileté dans les affaires , commença fon difcours a^^^Ll 
)>ar la confiance que leur donnoit la juftice & la religion de ' 
Sa Majefié ; par la douleur qu'ils avoient d*être obligés de xim. 
ié plaindre de leur Archevêque , pour lequel ils avoient tant Hb. i* 
derefpeâ & de vénération , & par la néceilité où ils étoient 
es fe juftifier de la défobéiiTance & de la rébellion dont 
on les accufoit ^ comme s'ils eufTent refufé de recevoir fa 
correâion. t 

tlrepréfeintâ à la Reine qu'ils n'avoient jamais eu cette 
«tentîon» & lui parla en ces termes. Nous voulons bien être 
4orngés^ Madame , non pas félon le caprice de^ commijfaires > 
^ui n'ont ai Vexa^itude dans leur recherche ^ ni r autorité Âans 
ieurs répréhenfions ; mais par un jugement pruderu &févtre , tel 
^ue nous pouvons r attendre étun Prélat aujji éclairé & aujji ^éU 
fottr la difcipline ijue le nôtre. Le chapitre de Tolède a toujours 
été vénérable^ 6* il nefl pas féant de le foumettre à d'autres qu'à 
€dtti qMt en eft le chef Vos ancêtres , Madame ^ qui ont fondé 
tettefaintrEglife ^ ont voulu que fes miniflres confervajfent leur 
Jignitéy, & nefujfentfujets quà la cenfure de leur fupérieur lé» 
gitime. N^us n avons pas cru que ce fût un crime de demander H* 
trt pmùs^Ji nous le méritons ^ par celui à qui Dieu 6* la religion 
'tntmt donné U pouvoir. 

' Nous mmons mieux être expofès à la rigueur de fon jugement » 
ffitiiPêtrt examinés avec douceur^ &£ être ah fous par nos égaux ; 
i^ue le pâjUur vienne lui-même dans fon bercail félon le prophète^ 
fortifier rinfirme, guérir le malade , mettre l'appareil au txechi 
Ueffés ramener celiù qui s'égare : & qu^il iC abandonne pas ^^P* ^^ 
/u fimêHont à des mercenaires contre les lois de r Evangile. Il Joan. 
êfouiperadans ks prêtres de fon ég^ife des enfans trés-obéiffans ''V- *®< 
fifi le féconderont , comme il efi jufle^ dans cette partie même de 
fin miniJUre. Autrement il doit s'attendre que comme il lui efi 
éihrt iinéonntr contre la r aï fon & la jujlice, il nous fera libre 
étttfidenepas recevoir fes ordonnances. Si nous parlons avec cette 
iêètné^ nous vous fupplions , Madame ^ de confidérer que fous 
mn répit auffijufle & auffi glorieux que le vôtre ^ les grands & 
4upetiis doivent repréf enter leurs raifons avec confiance^ & croire 
^'tis feront maintenus dans Leurs droits, La violence qu^on a 
font À trois de nos principaux confiées doit rendre nos plaintes 
plus excttfabUs , & la crainte cTune pareille difgrace nous a eX'* 
mtés , tout timides & abattus que nous fommts ^avenir chercher 
JM éfyk attx fkdê di Votre Maje/U. 

G% 
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La Reine les écouta favoi;ableinent , Sf. leur répondît 



An.i$»4 beaucoup de gravité; qu'elle n'avoit jamais cru queTéglife 
de Tolède refiifàt de/e fouxnettre.à fes fupérieurs; qpe ce 
n'étoit pas fa coutume de juger de perfomie, & moins en- 
core d'une compagnie auili célèbre que la leur , fans avoir 
auparavant examiné les chofesà fond; qu'elle avoit entendu 
sflvec plaifir les bonnes intentions du chapitre > qu'elles étoient 
dignes de leur piété & de leur prudence, qu'ainfi ils n'a* 
voient rien à craindre , & qu'ils dévoient efpérer dé l'é- 
quité de leur Archevêque, qu'il n'entreprendroit rien qui 
ne fut convenable à la grandeur & à Ik dignité de cette 
églife. 

Après avoir renvoyé ces députés , elle parla à Ximenès » 
& lui dit : Que la prétention du chapitre lui paroi£bit rai«. 
' fonnable , & qu'il y pourroit avoir de grands inconvéniens 
de commettre la vie & les aâions de tant de gens d'honneur 
& de qualité , à la cenfure de quelques particuliers qui n'a- 
voient pas comme lui un cœur de père , & qui pourroient 
être ou prévenus ou paffionnés. L'Archevêque la remercia, 
de ce bon avis, & la pria de lui permettre de retourner à 
fon diocèfe, pour s'acquitter de ce devoir eflèntiel à l'é* 
pifcopat , & lui témoigna qu'il avoit de grands remords, d'à» 
voir été trois fois à Tolède dans la réfolution d'y faire cette 
Vifite , fans l'avoir encore faite. La Reine approuva fon def•^ 
fein ; lui donna congé avec peine , mais pourtant avec beau*^ 
, coup de bonté , & lui dit : j^lle^^ Monfieur r Archevêque ^ 
puifque vous ave^ tant de peine d'être hors de votre diochfi^^ 
nous irons bientôt le Roi & moi avec toute la cour réfder à 7b- 
Udè. Mais la mort prévint cette Princefîe , & ce Prélat ne 
h vit plus. 

Il partit donc de Médina, avec le déplaifir de quitter la 
Reine en l'état où elle étoit ; & il alla à Tolède , où fl exa* 
mina la vie des eccléfiaftiques avec une grande exaâitude ^ 
mais avec plus de bonté & de charité qu'on n'avoit penfél. 
Après quoi il fe retira à Alcala pour faire avancer fon édi* 
tion de h Bible , & Timpreffion des oiHces Mozarabes. Mais 
comme, il falloir à cet eiprit de plus grandes occupations, îL 
fit venir Jérôme Vianel, quiavoitune particulière coQnoif- 
iance de toutes les côtes d'Afirique , & qui exhortoit încef- 
iamment les Rois Catholiques à &ire quelque entrepnfede 
ce côté-là» U s'entretint pluiieurs fois avec lui ^ & ce 6it 1^ 
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que fe forma le deiTein de fon expédition d*Oran. En atten- 
dant qu'a pût en conférer avec le Roi, il s'appliqua à re- '^''•**°* 
connoi^e les befoins de fon diocèfe. 11 fonda un monaftère 
pour des filles de bonne maifon , qui n'avoient pas de quoi 
fe inarier , ou qui vouloient renoncer au mariage ; & quoi- 
qu'il j eût déjà de pareilles fondations , il crut qu'il n'y 
eit pouvoit avoir aifez. Mais rétablifTement qu'il fit à Al- 
cala, mérite d*étre rapporté ici, parce qu'il fut nouveau 
& de fon invention. 

• Pendant qu'il étoit provincial de l'Ordre de S. François , 
& qu'il faifoit la vifite des religieufes de fa province , il en 
trouva plufteurs qui vivoient dans un grand dégoût de la 
xeli^on , & qui ayant tous les défirs du ûède , fans avoir la 
liberté de les fatisfaire , étoient inconfolables dans leurs 
couvents, parce qu'elles y étoient entrées fort jeunes, 
qu'elles y àvoient été forcées par leurs parens , ou qu'elles 

s'y étoient réfugiées par néceffité. Pour remédier à ces in- Ahar» 
convénlens, il fonda un monaftère de religieufes, auquel il ^^'^^ 
joignit une maifon de charité, fous le nom de (ainte Ifa- xim.LÙ 
belle, où l'onrecevoit toutes les pauvres filles qui fe pré- ^^g, de . 
fentoient. Elles étoient entretenues & élevées avec grand ^^^^^^ , 
-foin dans tous les exercices de piété , dès leur enfance ; Card. 
TArchévêque leur avoit même dreffé des règles : une dame X'*'»» 
qui les gouvernoit, & qu'elles appeloient/^wrAfrrtf> leur fai- ^^^\ 
foit apprendre tout ce qui pouvoit les rendre ou bonnes 
religieufes , ou honnêtes femmes , jufqu'à ce qu'elles fiiffent 
«n ^e de choifir le parti qu'elles voudroient prendre. 

Alors fi Dieu les appeloit à la religion, on les recevoit 
^tuitement dans le monaftère , & fi elles avoient defiein 
de demeurer dans le monde , on les marioit à d*honnétes 
gens , & on leur faifoit une dot fur les revenus du couvent , . . 
qui étoient très-confidérables. Ce Prélat prit plaifir de faire 
niéuMer leur maifon , ,& leur donna de grandes fommes ^ 
afin qu'elles puiTent fournir aux dépenfes extraordinaires 
fans toucher aux revenus. Il vît avec beaucoup de joie les 
fruits que prdduifoit cette inftitution , qui s'accrut tellement 
depub , que les filles mêmes de qualité de la ville , lor fqu'el-> 
les avoient perdu leurs parens , fo réfîigîoient dans cette 
communauté, pour y attendre le temps de leur mariage,, 

• & pour y jomr du témoignage d'une réputation pure & 
. irreprochableà 
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L'Ârcbevâque avoir paffé tout Tété à réformer fonOei^ 

AW.XS04 gé ^ ou à fecourir les pauvres de fon diocèfe ; & rautomne 

étoitdéjà bien avancée» lorfqu'il reçut la nouvelle de la 

mort de la Rdne , par un courrier que Ferdinand lui avoit 

incontinent dépêché. Cette Princeffe, après avoir été loii^ 

Titr. temps languiffante , fentit que fa mort approcfaoit. Une fié- 

Mdrt. YYQ lente la confumoit j l'hydropifie fe forment infenfiUe- 

if 17 J^ ment ; & les médecins avoient perdu toute efpérance de h 

guérir. Quelque envie qu'elle eût de voir Tarchevêque de 

Tolède, elle n'ôfa le détourner, de fes pieufes occupa^ 

tions , & fe contenta de le nommer exécuteur de fon 

teAament. 

Jamais Reine ne fut plus ^mée, ni plus rq;rettée enEf- 
pagne. Elle eut une piété folide & fincère , une conidencQ 
tendre , un zèle ardent pour la religion. Ce fut p^ fes con- 
feils & par fes ordres , que les hérétiques furent châdés» 
. les Maures vaincus & convertis, & ks Jui& chafles du 
fHariana l'oyaume. La juftice & les bonnes moeurs fe rétablirent par 
hifl. Bif, le choix qu elle fit de bons jiçes & de bons évéques. Les 
/. 25. c. lettres commencèrent à fleurir fous fon règne. Comme Fer- 
' ' dinand n'avoit point eu d'éducation , & n*avoit rien appris 
dans fon enfance , elle apprit le latin , pour lui fervir d'in* 
p^,^. terprète dans les rencontres. Elle ordonna à Pierre Martyr 
Jiart.cp. d'Angleria , gentilhomme Milanois, qu'elle avoit faitdoyea 
''î* ^ du chapitre de Grenade , & qui étoit le bel efprit de ce 
* temps-là y d'ouvrir une académie de grammaire & de belles 
lettres , oii elle envoyoit à certaines heures du jour tous le$ 
jeunes feigneurs de fa cour. 
Carîhav ^^ modeftie allajufqu'à une pudeur fcrupuleufe. EHç ne 
h ift de fouffirit jamais dans fa chambre aucune dame de la cour pen* 
^fp' /* dans fes couches , & ne voulut pas même qu'on lui décou* 
^' '• vrît les pieds en lui donnant l'extrême-onaîon. Elle almott 
tendrement fon mari ; & quoique fon cœur ne fut pas exempt ' 
de jaloufie , elle n'en laifla jamais rien échapper au .dehorSi^ 
Deux chofes la firent admirer , fon^ourage à entreprendre^ 
Tetr. fa confiance à exécuter. Elle n'eut pas moins de part à la 
Jtfdff . conquête de Grenade que Ferdinand. Lorfque le Roi fiû- 
epijt. 1. ^^j^ ^^ ç^^^^ ^ ^^ deraeuroit dans quelque ville voifine , d'oui 
Caribay elle lui faifoit fournir les vivres & les fecours nécefiàires. Un 
£rh' f^ '^^^^ ^^ P^^ s'étant répandu dans l'armée , & les troupes^ 
U.c. ja. étant effrayées , elle vint dans le camp pour les.raffuraw 
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Tendant le fiége de Baça, les foldats étant rebutés, & la 
campa^^ fort avancée, dile fit applanir des montagnes, '^^- 
jeter des ponts fur tous les ruifleaux qui pouvoient inon- ^^ ^ 
der , & vint au camp elle*méme prendre part aux travaux & 'v | . /.' x/ 
aux Êitigues des troupes , ce qui ranima leur courage. Elle fe Garibay 
réfervoit en ces occafions , le foin des hôpitaux & des remè- '^^^^[i* 
des , non-feulement pour les bleflés , mais encore pour tous ^ * * 
lesmalades. 

Comme elle ne fe laflbit pas de £ûre du bien , on ne pou- 
voir felaâer de la louer* Elle étoit non-feulement bien-fai- 
iante, mais encore ipgénîeufe dans fes bien£ûts. Le comte 
de Cabra, & D. Femandés de Cordoue, étant arrivés à la 
€our , après avoir Êiit prifonnier le roi Boabdil ; elle les fit 
manger à fa table , & dit à Ferdinand , Ceux qui ont vaincu Petr, 
& pris des Rois^ méritent bien d*étre ajffis & de manger avec les ^^'*« 
iSoif. Après la viâoire que D. Louis Portocarrero remporta /,^\ ^''" 
far les Maures de Malaga le 6 de Janvier , elle envoya à la 
marquife de Palma fa femme , une robe de brocart , avec ce 
IxUlet : Ponei*lÀ tous Us ans , Madame , le jour des Rois , en Garibax 
mémoire de la viBoire dt votre mari & de F amitié de votre Reine* ^^* ''^ 
lue marquis de Mojra , & D. Béatrix de Bovadilla fa femme , jgfr. z(I 
lui avcûent livré la ville & le Château de Ségovie le pur de ZuHta 
iainteLuce, en récompenfe , elle leur faifoit préfent tous '^'^^^^^ . 
les ansapareii jour dune coupe dor. ^. c. tu 

Ses profpérités n'élevèrent pas fon cœur ^ fes malheurs ^ s* 
ne rabattirent pas. Elle étoit d'une taille médiocre ; elle 
avoitle vifage agréable , les traits réguliers ; le teint blanc 
& uni; un air modefte & gracieux ; une douceur naturelle 
& une gravité uns affeâation. Elle mourut Tan 1 504 à 
Médina del campo le 26 Novembre, âgée de 5 3 ans fept 
mois^ après avoir r^né vingt-neuf ans, onze mois & qua- 
tçvze jours. 

Ferdinand écrivit cette triâe nouvelle à Tarchevéque de 
Tolède. Après lui avoir témoigné fon affliâion , il luidon* 
noit avis ^'il partoit poi^r la ville de Toro , & le prioit de 
s*y rendre au plutôt, parce que la Reine Favoit nommé 
«écuteur de fon teftament ; arque d'ailleurs fa préfence .^ 
lui feroit d'un grand fecours & d'une grande confolation c^mef 
dans Textréoie douleur où il fe trouvoit. Il lui prefcrivoit de rew 
même le jour de fon départ , & la route qu'il devoir tenir, ^^' ^ 
d^ peur qu'il ne rencontrât en chemin ]e corps de ta Reine , u 
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7 " ' " & qu'il ne fut obligé de raccompagner )ufqu^à Grenade^oit 

**'*^SQ4 on leportoit. D prenoit ces précautions , parce qu'il avoit 

befoin du confeil & du crédit même de Ximenès « dans une 

. "^^ conjonâure , où il devoir craindre la mauvaife volonté de 

la plupart des grands du royaume. 

Poyr leur ôter tout prétexte de remuer, il fit drefier^ 

ime heure après la mort de la Reine , un théâtre à la hâte, 

Harîana ^^ niilieu de la place de Médina , où il dépofa publique- 

4biyr. ment le titre de roi de Cajftille ; & ayant fait prendre au duc 

^l^€ 1 1 ' ^ -^^ > ^^^" ^ coutume , l'étendard d*Efpagne , il ordonna 

' * ' aux hérauts de proclamer Roi Philippe fon genàre & Jeanne 

fa fille. 11 en ufoit ainfi , afin qu'on ne pût le foupçonner 

de vouloir uûirper le royaume : car il favoit que fes enne^ 

mis avoient prévenu là-defius TeTprit de FArchidûc , qui n'é- 

toit que trop fufceptible de ces impreflions. 

Ferdinand mandoit à Ximenès ce qu'il avoit fait , fiç lè 
prioit de Texcufer , fi dann une occafion fi preflante , où il 
y alloit du repos de l'état & du fien, il n'avoit pas attendu 
ion confeil. Lorfque l'Archevêque apprit>la mort de la' Rei- 
ne, il ne put retenir fes larmes : il demeura, quelque temps 
. comme recueilli dans fa douleur>; puis il s'écria' d'un ton 
'AivûK lamentable. VEfpagnevimt de perdre une Rcintqu* elle ne pcut^ 
Gontex affè^ pleurer. Nous avons connu rexçeUence de fon efpr'u , là 
^fl . ' bonté de fon cœur, la pureté de fa eonfcience, la folidité de fit 
Scim. /• dévotion , la jujlice quelle rendoit à tout le monde indifferem-* 
3 * ment , le foin qu^elle eut de procurer F abondance & la tranquillité 

à fes peuples^ deconferver les lois anciennes y ou d^ en faire de 
nouvelles félon les befoins . • . . .11 pourfuivit fon difcoUfs , & 
après s'être un peu confolé par le récit des vertus royale& 
de cette Princeffe, il ordonna quonfit des prières pour 
elle dans toutes les églifes de fon diocèfe, & fe difpofa à par* 
tir pour fe rendre à Toro , dans le temps que le Roi lui avcHt^ 
marqué. 

Les pluies en cette faifon étoient fi grandes & fi contî-^ 
nuelles , que ceux qui portoient le corps de la Reine , déli-^ 
bérèrent s'ils le laifleroient en dépôt à Tolède, jufqu'à c© 
que le temps devint plus beau. Mais F Archevêque ne laiiTa 
.pas de fe mettre en chemin , furmontant par fon courage & 
par fon zèle , toutes les (Ufficultés du voyage. Aufiuôt qu'it 
.. Alt arrivé à Toro , il alla viûter le Roi , qui depuis la mort 
de la Reine avoit été toujours très-affligé , & n'avoit ^oxinà 
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Voîr perfonne. Mais lorfqu'on l'eut averti que Ximenès étoit ^^ 
dans la (aile du palais , il vint au-devant de lui jufqu'à la Àîvar^ 
porte de fa chambre , & le reçut non- feulement avec ci- ^om€%\ 
vilité , mais encore avec quelque joie : ce qui confola toute ^y^^ ^' * 
la cour. Xim.Lim 

Il ne voulut pas s'affeoir que T Archevêque ne s'affit auiH , 
foit qu'il eût réfolu de rendre cet honneur à fa dignité & à 
fon mérite, cequin'êtoit pas fans exemple; foit qu'il eut Ftrnam^ 
deflein de montrer fa modération , en un temps où il lui ^\ ^ 
ûnportoit de ne point donner de jaloufie à fon gendre : foit xid. dd 
pouir gagner par ces careiTés un homme , dont il prévoyoit'^^r^ 
qu'il auroit befoin dans ce changement d'affaires. Apféa '*• 
qu'ils fe furent faits les complimens réciproques fur la mort 
de la Reine , tout le monde s'étant retiré , ils s'entretinrent 
deux heures enfemble de l'état préferit du gouvernement , 
& de la conduite qu'il falloit tenir. L'Archevêque fortit en- 
&ite pour aller fe repofer des fatigues du voyagé , & le Roi 
l'accompagna jufqu'à l'antichambre, tenant fon* chapeau à 
la main , pour marquer la' confidération qu'il avoit pour 
iuL 

Les exécuteurs du^teftament s'aifembloient alors tous les 
jours. C'étoient le Roi, l'Archevêque, Antoine Fonfeca , ' 
Jean Vebfco , D. Diego Deçà archevêque de Séville , S< . 

Jean Lopés de SaragoiTe fecrétaire des commandemens de 
la feue Reine. Ilsconfultoient tous enfemble,& raifonnoient 
fur les moyens de niaintenir le royaume en paix ; & comme 
il entroit des points de droit dans la difcuffion des dernières 
volontés d'Ifabelle , on appe)oit à ce confeil les plus habiles 
jurifconfultes du royaume. ^ 

Il y avoit trois daufes du teftament , qui regardoient par- Zuritii 
ttculièrement leRoi, & qu'il eft néceflahre d'expliquer, pour •^"«<''« 
rintelligence de ce que nous dirons dans la fuite. La première / T!^[%a^ 
étoit, que ii l'Archiducheffe fa fille étoit abfente, fi elle ne ^ s- 
vouloitpasfe dbnner la peine de gouverner fes ét^ts, ou J^^"^"* 
s'il y avoit quelque autre caufe particufière qui l'en empê- h/^. /, 
chat, Ferdinand fon père prendroit le gouvernement duaS.c.xi. 
^yatune jufqu'à ce que Charles fils aine de PMlippe & de 
eanne eût atteint l'âge de vingt ans. £lle ne faifoit aucune 
mention de fon gendre , parce qu'il en avoit mal ufé avec fa 
*e;& qu'il ne lui paroiffoit pas propre à gouverner des 
piplçs , dont il n'avoit voulu connoitre ni les affaires , ni 
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, 2 * ' ^ coutumes. La féconde daufe étoit , qu'en recotmcABSuK^' 
'^^^i^ des grandes aâions & des grands travaux du Roi fou épotop 
en plufieurs guerres , & fur-tout dans la conquête du royau- 
me de Grenade, elle lui laiflbit un milfion d*écu8 , & b 
moitié des revenus qu'on tiroit des Indes nouvellement ëé^ 
couvertes., pour en )ouir tous les ans durant fa vie. 

La troifième , qu'il poiTéderoit auffi pendant ia vie kf 

grandes maitrifes des ordres de S. Jacques de Càbtrmt^ 

& d*Alcantara , qu'ils avoient réunies depub peu à leur 

domaine en vertu d'un induit du Pape , parce que les grands 

maîtres étoient fi riches & il puifians , qu'ils donnoieat 4e b. 

îaloufie aux Rois , & trqid>loient fouvent k royaume. Le- 

deâein de cette Princeffe avoit été de laifler au Roi , toa 

mari , tant d'autorité & tant de biens y qu'il ne peicBt par 

Z^rîta & mort que le titre de Roi deCaftiUe. Quekpn-uns affii»/ 

'Mnai. y^nt qu'avant que de figner ces articles , elle luiât purer 

.j^^fv qu'il feroit régner fes enÊms, & qu*il ne fe reaianeroii 

$•$• point. • 

Les états étant afleiid>lés , on produifit le teftament dlfa» 

belle. Le fecrétairelut les articles qui regardoient la r^ence- 

Mûnaita de Ferdinand. L^ droits de la reine Jeanne furent g^éra;* 

mfl^ifp, içQj^Q^ approuvés , mais fon incapacité fut reconnue en 

12. * même-temps. On examina les relations des ambafiadeurs,^ 

& les informations que l'Archiduc lui-même avoit envoyées 

en Efpagne pour prouver la folie de fa femme. On expliqua 

le plus honnêtement qu'on put ces termes du tefianient,, 

Ko pu- Ma filk ne pouvant pas. Toute TafTemblée fit de grandes ex* 

^^^^' claa^ations , jura de garder le fecret4>ar refpeft pour fa per- 

fonne Royale , & conclut qu'il étoit néceffaire que Ferdi« 

nand fon père régnât à fa place. 

Plufieurs feigneurs à qui il importoit d'avoir un msÉitre 
plus libéral & plus facile à gouverner , ne regardoient plii& 
Ferdinand que comme un étrai^er , & foi^eoient aux» 
moyens de le renvoyer dans le royaume de fes Pères» Ils 
déclarèrent qu'ils n'avoient befoin que d'un Roi , & que 
l'Archiduc devoit l'être , comme mari de la reine ^esmne ; 
^ ils réfolurent même de l'appeler ; D. Manud fiit le premie 

qui fe déclara. Il étoit d'une des principales maiions d 
^Safu^^' royaume , vif, adroit , infinuant , également capable 6 
tpifi'ui. fervir l'état ou de le troubler. Quoiqu'il fut alors ambH 
^ iS. fadeur de Ferdinand auprès de remp^eurMaximilieUf par 
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s^accréditer avant tous les autres dans refprit de Philippe» ; * 

il laiffii-là fon ambaflade & prit la pofte pour fe rendre au- ^"**^*^ 
près de lui dès qu'il eut appris la mort de la Reine. Il fit Zurité 
tous fes efforts pour Tempêcher d'entrer dans aucun ac- ^"^^'' 
commodément avec fon beau-père , lui remontrant fans /. 6tc.f« 
cefle qu'il devoit promptement fe mettre en pofTeflion de /• 6« 
la Caftille , & le renvoyer en Aragon. Ferdinand qui avoit 
toujours montré tant de fermeté, fut im peu ébranlé , & 
commença à craindre quelque révolution. U avoit regret 
de voir tous fes deffeins renverfés , & pour tâcher de fe 
maintenir , il prenoit le parti de permettre tout aux grands 
duroyauipe. 

Ximeàès s^en étant aperçu , lid repréfenta qu'il avoit 
à iaire i des gens qui ne maflqueroient pas d'abufer de fa 
bonté y & qu'il étoit perdu s'il relàchoit de fa févérité & de 
ÙL juftice. Û lui promit de Taillfter de fon crédit & de (ot^ 
surent , & Tencouragea à foutenir fa dignité. Son avis fut 
qu'il envoyât en Flandres des perfonnes fages & fîdelles , 
pour informer FArclûduc de l'état préfent du royaume , & 
pour lui faire entendre qu'il devoit fe garder de certains 
efprits inquiets qui tâchoient de les défunir , afin de pro- 
fiter de leur divifion : Qu'il étoit plus honorable & plus fur ^^v. Go* 
pour lui de fe confier à fon beau-père , à qui une longue ^^^ ^n 
expérience avoit appris à difcerner les gens de bien d'avec Xim./.|* 
les méchans , & qui étoit plus intérefTé qu'un autre à fa 
véritable grandeur : qu'il ne refiifoit pas de voir régner fon 
gendre , pmfqu'au fort de fa douleur 9 le jour même de la 
mort de la Reine , il s'étoit folennellement dépouillé du titre 
de Roi de Gdlille^ fe contentant de celui d'Adminiflrateur 
& de Régent : qu'il vint en Efpagne avec fa femme, & 
^ qu'ils verrdent fi Ferdinand avoit autant de pai&on de 
r^er que des gens mal intentbnnés avoient voulu lui&ire 
Mcroire« 

On deftina à cette négociation deux jeunes Aragonois Petr. 
dont on croyoit connoitre la fidélité & le bon efprit , Lo- ^art.ep^ 
pès ConchiUo & Michel Ferreyra. Le premier avoit ordre jj** '• 
de fe tenir auprès de la reine Jeanne , pour entretenir le zùrita 
commerce fecret qu'elle avoit avec fon père , l'autre étoit ^n^ah 
chaîné de traiter avec Philippe , félon les inf^ruâions que ^'"'^^f g^ 
SDmenès lui avoit drefTées. t. 6.* 

Pendant qu'on attendoit le fuccés de cette négociatiop » 
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' "■' ■ ' Ferdinand s*appliqua à maintemr dans la Caftîfle Vorâre qmf 
^^'^°^ étoit établi. Slimenès fe trouvant libre , & fe reflbuvensmt 
qu^on gardoit dans la ville de Zamora , a£ez près de Toro , le 
corps de S. Ildefonfe, autrefois archevêque de Tolède, & 
grand défenfeur de la foi dans un temps de fchifme & d'hê- 
réfic i il eut envie d y aller pour voir & pour révérer ces 
faintes reliques , qu'il regrettoit fouvent dans fes entretiens 
âmiliers, qu'on eut enlevées à fon églife cathédrale. 
'Mtar, Mais parce qu'on ne les montroit que difEcilement , il 
J^m^î 9 envoya un de fes domeûiques de la viHe même , qui par 
^fi, * le moyen de fes amis & de fes parens, obtint enfin que 
Xitifem l'Archevêque les verroit, pourvu qu'il vînt la nuit, fuivi 
'**• J* feulement du père François Ruyz , & de deux valets de 
chambre. Quoique la condition lin parût un peu rude , il 
l'accepta pourtant volontiers. Mais la chofe étant AïwA» 
guée, les habitans fe raviièrent , & proteftèrent qu'ils mour- 
roient plutôt que de permettre qu'on montrât à qui que ce 
fut la chafTe de leur Saint. Quelques-uns publièrent ri<M- 
culement , qu'il étoit forti du fond de Tautel une voix ter- 
rible » qui défendoit qu'on vint troubler le repos de cette 
iainte ame. 

Le peuple naturellement fuperftitieux le crut aînfi ; & 
les principaux de la ville fe fervirent de cet artifice pour 
empêcher que ce Prélat^ n'eût envie d'avoir ces reliques 
quand il les auroit vues , & que fa curiofité rallumant fa 
dévotion , ne lui donnât la penfèe de les redemander comme 
une ancienne pofTeffion de fon Eglife. On vint l'avertir de 
ce changement , comme il étoit fur le point de partir. 11 en 
fiit d'abord fâché , & fe doutant de la crainte que ces bonnes 
gens avoient eue, il dit à ceux qiû étoient auprès de lui: 
f^aus voye;^ quelles font les incommodités de la grandeur. Si 
favois été comme autrefois un pauvre cordelier , les habitans 
de Zamora m^auroient accordé fans peine ce qu'ils me refufent 
éfujourd'hui. Après cela il n'y penfa plus ; & le Roi ayant 
réfolu de partir pour Segovie , Ximenès partit pour Avila. 

Cependant les intrigues qu'on faifoit fourdement coqi- 
mencèrent à fe développer. André Dubourg & Philibert de 
Verre , envoyés , Tun de la part du roi Philippe , l'autre delà 
part de l'empereur Maximilien fon père , pour reconnoître 
'^^^ l'état des affaires d'Efpagne & même pour en avoir foin, 
arrivèrent de Flandres , & prirent la qualité d'ambaffadeurs. 
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ïls avolent ordre fur toutes chpfes de faire en forte que Fer- ^^Jj.^ 
jinand fortît de Caâille & qu'il fe retirât en Aragon. 
Manuel & ceux de fon parti , avoiept facilement perfuadé 
au Roi Archiduc , qu'il n'auroit pas le plaifir de régner , & 
qu'il alloit entrer dans une honnête fervitude fous la tutelle 
d*un beaù-père accoutumé à commander , qui feroit tou* 
jours à fes côtés comme un pédagogue , & ne lui laifTeroit 
tout au plus que le titre de Roi , qu'il avoit fait femblant 
de quitter. Le Comte de Fuenfalida , ambafladeur de Fer- 
dinand , voulut l'exhorter à paifer en Efpagne , puifqu'îl en . 
étoit devenu le RoL U lui répondit avec chagrin : A quoi nu Zuritai 
ftrvira ce nom de Roi ,fi je ne règne ? h dois honorer mon beau- •^"'«^ 
fère^maisje ne puis fouffrir qu^ilfoit mon maître. Tai des états z,]^^] •• 
où je me plais , & je nai que faire de fes royaumes , où je ne f. 5, 
pourrois vivre avec honneur , étant traité comme un enfant ou 
comme unfujet. 

On avoit fait efpérer de grandes récompenfes aux fei- 
gneurs .Flamands qui gouvernoient ce jeune Prince, s'ils 
empêchoient tous les accommodemens que les amis de Fei^ 
diiûnd pourroient propofer. Auili quand on voulut entrer 
en traité avec les deux ambafiadeurs y on ne put tirer d'autres 
paroles d'eux , finon que Ferdinand laiflat à fa fille les états 
quilui appartenoient , & qu'il fe retirât dans les fiens. Ceux 
qui avoient deifein de remuer , les exhortoient fans cefTe 
<}e ne fe pas relâcher fur ce point , & faifoient même 
entr'eux des railleries piquantes du Roi , quoiqu'ils ïui fuf* 
&nt prefque tous obligés. Pour lui , il diffimuloit tous fes 
chagrins efpérant que fon gendre feroit bientôt défabufé. 
. Mais il reçut une nouvelle qui afifoiblit un peu fa conf- 
iance. Lopez Conchillo , qu'il avoit envoyé , comme nous 
avons déjà.dit , vers la rçine Jeaime fa fille , s'acquitta fort 
adroitement de fa commiilion. U avoit eu des entretiens . 
jxarticuliers avec elle pour l'informer des defTeins qu'on for-* 
moit de défunir Pliilippe4'avec Ferdinand , & des artifices 
4pnt on fe fervoit pour en venir à bout.^ Cette princeâe ^etr^ 
écrivit fur cela des lettres fecrètes au roi fon père , par ^g*"! *Ç*. 
lefquelles elle le fupplioit de ne point abandonner des états Zurit. 
qu'il avoir gouvernés fi long-temps avec Ifabelle fa mère, î^id. 
& qui fe trouvoient fi bien affermis par fa prudence & par ^^^* ^^ 
fon coura^. Que fi le droit que lui donnoit le tefbment 
ifiG la feue Reine ne fui&foit pas » & qu'il eût befoin d'iui * 
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pou^ir nouveau pour confirmer fa régence , elle itcM 
••■505 prête à le lui envoyer quand même Ton mari ne le voti- 
droit pas. Du refte qu'il ne fe mit point en peine « que tout 
iroit bien dès qu'elle feroit arrivée en Efpagne. ' 

Conchillo communiqua ces lettres à Ferreyra fon coDè^; 
gue , félon les ordres qu'il avoit reçus en partant d^Ef- 
pagne; & comme ce paquet étoit d'ime très-^'ande confé-^ 
. quence , & qu'ils n'avoient perfonne à qui ils puffent le 
confier raifonnablement , il fut d'avis que Ferreyra le poiw 
tât lui-même. U étoit fujet naturel de Ferdinand , quiPa^ 
Voit choiil pour un emploi de confiance , après Tavolr 
comblé de biens. Cependant foit qu'il eût connu qu'on 
Tobfervoit , & qu'il craignît d'être décoirvert , foh qtf il. 
voulût gagner les bonnes grâces du roi Philippe , contrs 
toute forte de drdt ft de devoir , il lui conta toute Faf-. 
faire , & lui mit la lettre de la Reine entre les mains* 
Tetr. Ce Prince fâchant que Conchillo avoit conduit cette né* 
^^*fP* gociation , le traita comme un criminel d'état, & le fir 
^gj ' ' * mettre dans un cachot fi noir & fi étouffé , que tous les che^ 
veux lui tombèrent en une nuit , & qu'il fut fvs le point de 
perdre Tefprit. Après une fi rude punition , il s'en prit à la 
Keine même , & lui ôta tous les Efpagnols qui la fervoiént, 
& toutes les femmes que fon père lui avoit données quand 
elle étoit venue en Flandres , & n'en laiffa que deux qui 
paroifToient moins attachées à leur maitreffe ,à'qui il dé* 
fendit , fous des peines très-rigoureufes , d'écrire en £fpa« 
, gne , fans une permiilion exprefle. On défendit auffi à tous 
fes domeûiques de lui parler , & l'on mit des gardes à toutel» 
les portes de fon appartement , afin que perfonne n'y en- 
trât. Cette Princeffe défolée , envoya quérir le prince de 
Chimay & le fieur de Frefnoy pour leur faire fes plaintes^ 
& pour les prier de parler à l'Archiduc ; & comme elle na 
fiit pas fatisfatte de leurs réponfes elle fe )eta fur eux & les 
inaltraita. Ces émotions lui augmentèrent fa fofie y & Ton 
iKi/nr. prit de-là occafion de la renfermer plus étroitement. L'Ar- 
lâiinaL chîduc de fon côté étoit fi aigri , qu'il avoit fmt un traité 
Î^T^* 8 *^^ '® '^^ ^^ France pour chaffer fon beau-père du 
' * ' * ro3raume de Cafiille,s'il faifoit la moindre difficulté d'ea 
fortir. 

Ferdinand ayant appris toutes ces nouvelles , informé 
Aes mauvais confeils des Flamands , touchi de Pinçnttitude 
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£: ^ la jaloufie des fiens , ne voulant pas céder à fa mau- Xj^og 
vaife fortune , & ne pouvant la foutenir , fit venir Tar- 
chevèque de Tolède , dont il connoifToit Tefprit ferme 
iSl inflexible , pour Foppofer aux grands du royaume , & 
pour concerter avec lui ce qu'il devoit faire fur l'empri- 
fonnement de Conchillo. Il avoit diffimulé jufques-là tous 
Xes reflentimens ; mais comme ÏÏ vit qu*on a^ffoit ouver- 
tement contre lui, il jugea qu'il n'avoit plus rien à.ména« 
ger. Xifflenè$ vint en grande diligence pour TafliAer dans 
rembarrai où il fe trouvoit. A pe'me étoit-il refté auprès 
du Aoi deux ou trois feigneurs^que la parenté ou une ami- 
tié particulière avoient retenus. Les autres s'étoient ligués 
pour lui ôter le gouvernement , & ne le voy oient prefque 
. plus. Ils s'aflemUoient tous les joiirs chez les ambafladeurs 
Flamands , où ils parloient de lui avec beaucoup de mépris » 
quoiqu'ils lui enflent vu £ùre de grandes aâions , & qu'ils 
feconnuflient de grandes qualités en fa per ibnne. 
, Ximenès étant arrivé à Segovie, lorfqu on s'y attendoît jitvar^ 
le moins , defcendit dans une maifon particulière , & avant ^"l^ 
que d'avoir vu le Roi , il manda aux ambafladeurs de Flan- g^fn,^ . 
dres qu'ils vinflfent le trouver promptement; qu'il avoit à Xinuh 
leur communiquer ime aflaire de conféquence , pour la- '* 
quelle il étoit venu avec beaucoup de hâte ^ qu'il n'y avoit 
point de temps à perdre , & que le moindre retardement 
pouvoît caiifer de grands défordre& Les ambafladeurs fu« 
rentfurpris ; & quoique les feigneurs qui étoient avec eu:i 
tâdiaflTent de les rafliirer , ils firent réponfe : qu'ils ren-* 
doîent grâces à l'Archevêque de la peine qu'il avoit prifei 
qu'ils alloientfe mettre à table & qu'auflitôt après le diné^ 
ils iroient chez lui pour favoir ce qu'il vouloit leur ordonner* 
11 leur renvoya le même meilager pour leur dire qu'ils quit* 
taflênt leur diné , qu'il s'agiiToit d'une forte d'affaire qui na 
jfouffirdit point de délai, & qu'il alloit les attendre au palais« 
Dans l'incertitude du fujet pour lequel ils étoient appelés^ 
ik fe levèrent de table & l'sdlèrent trpuver. 

L'Archevêque leur parla d'abord avec beaucoup de grâh 
vite & de prudence des intérêts du roi Philippe , & leur re-* 
iBontra, qu'il étoit étrange qu'un Prince aufli éclairé que 
cdni-là, fe défiât de la probité & de la bonne foi de foa 
|)eau-père , pour fe livrer à des efprits injiiftes & faâieu3& 
qui le trompoient , & qui n'ag^ient que par le mouve^ 
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^ ' ment de leurs paffions. Après cela il wit à femptiCôûaiSf 
ment de Conchillo » & à Tafifront qu'on avoit fait à la Rdne^ 
en chaflant une partie de fa maifon. 11 exagéra cet empoi> 
tement û horrible , qui marquoit Textréme averfion qu'avoit 
rArchiduc pour un Roi', qu il devoit regarder ccnnme fou 
ami , & refpcâer comme fon père .; & finit en les avertif- 
fant d'envoyer inceiTamment des courriers à leur Maître^ 
pour le folliciter de remettre Conchillo en liberté; qu'au* 
trement il irriteroit Tefprit de Ferdinand , & de tous ceux 
qui s'intéreiTQient au falut de l'état , & qu'il fe trouvéroit 
encore des gens de bien aflez courageux & aflez ptdflans 
pour lui fermer l'entrée de ces royaumes «s'il ne prenoit de 
meilleurs confells. 

Les ambalTadeurs étonnés de cette liberté ; & craignant 
que le Roi , qui étoit aimé du peuple > & Ximenès, dont ils 
connoifToient l'humeur & le cré<!Ùit, ne priflent ,^dans. une 
fi îufle indignation « quelque réfolutiop hardie , firent partir 
le jour même un courrier avec des lettres à leur Maître, 
pour lui donner avis de tout ce que l'Archevêque leur avoit 
dit. Us TavertifToient qu'il n'étolt pas temps d'a'^ir les af^ 
&ires;que lorfquil feroit enEfpagne , il ordonneroit tout 
félon fa volonté ; que cependant Ferd'mand & Ximenès unis 
enfemble étoient à craindre , d'autant plus qu'ils ne paroif» 
foient chercher que le bien public , & que ii on ne leur 
cédoit pour un temps y ils mettroient de grands obflacles 
à fa grandeur & à fon repos. Philippe & ceux qm k gou« 
vernoient , profitèrent de ces avis , tout fe pafTa comme 
Ximenès Tavoit fouliaité ; Conchillo fortit de prifon , & 
jTut remis dans fon emploi , & l'on commença de propofer 
des accommodemens entre ces deux Princes. 

Ferdinand qui avoit l'efprit pénétrant , & qui connoiflbit 
par expérience la foiblefTe & la crédulité de fon gendre ^ 
jugea bien qu'il ne tiendroitpas long-temps fes promefles, 
s'il ne l'y obligeoit en fe fortifiant de fon côté : il recher- 
cha l'amitié du roi de France , & fit avec lui un traité feloa 
la néceillté de fes affaires , du consentement de l'archevêque 
de Tolède , qui depuis ce temps- là jufqu'à la mort du roi 
PliUippe , ne quitta pas la cour , où il fut toujours néceâkirt 
pour le bien de l'état. 

On envoya donc en France le comte de Cifiientes 
& le Préfident du confeil d'Aragon > qui conclurent le 
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Itaiitè. Les conditkms furent , que Ferdinand épouferoit j^ ^ ^ 
^rmaine de Foix , fille de Jean de Foix vicomte de Nar- 2Mrita 
i)onne , & de Marie fœur du roi Louis XII , quoiqu'elle Annal. 
fi'eût que dix-huit ans , & que le Prince fut d^à avancé <^''^f • 
"«o âg©; que s'il avoit des enfans d'elle^ le roi de France re- ^j ^'Z** * 
aonceroit, en leur faveur» à tous fes droits furie ro3raume Maria na 
de Naples ; que fi elle moutoit fans enfans , la ville de Na- ^ifl'^yp^ 
pks & tout le royaume feroient remis fous TobéifTance du ^^ [V * 
iroi de France , à qui cependant on payeroit cinq cents 
mille écus d'or en dix ans , cinquante mille chaque année. 
Philippe fe voyant abandonné de la France , en eut un 
extrême déplaUkr ; & fut forcé par cette alliance > à fe ré- 
concilier avec fa femme , & à faire la paix avec fon beau- 
père , à qui il envoya un ample pouvoir de gouverner leurs 
états & avec la même autorité qu'eux. 

Xa cour étant allée vers ce temps-là à Salamanque , Xi- T^T*" 
menés y reçut avis que D. Pedro Hurtado , gouverneur de 
Caçorla y étoit mort à Guadalajara. Comme ce gouverne- 
ment lui appartenoit , il envoya incontinent des gens fages 
& autorifÀi pour &ire de nouveau prêter ferment de fidé* 
lité aux troupes qui étoient dans fes châteaux , & pour pren- 
dre garde qu'on ne troublât le repos public ^ & qu'on ne 
pillât l'argent qu'on avoit levé dans les terres de fon do- 
maine , comme il arrive fouvent en ces rencontres. II ne 
ie prefla pas de pourvoir à cette charge ; & Ton crut , que 
pour reconnoitre les grâces qu'il avoit reçues du roi Phi*- 
îpp e , il attendoit que ce Prince lui demandât ce gouver- 
nement pour quelqu'une de fes créatures. 

Cependant on entroit dans l'année 1 5 06 , & l'on efpè- 
roit que le traité entre les deux couronnes feroit conclu 
peu de purs après ; on en reçut en effet la nouvelle le jour 
des Rois , & d'abord on le fit publier par les hérauts dans 
lespriodpales villes du royaume. Depuis ce jour-lâ^ toutes 
les expédtdons & tous les aâes puUics fe firent au nom de 
Ferdinand , . de Philippe & de Jeanne. Après quoi Ferdi- 
nand retourna à Ségovie , pour prendre le divertiflement 
de la chaffe , qu'il aimoit avec paflion. 

Maïs à peine avoit-il pafle quelques jours en repos , qu'il 
«pprit que foa gendre & fa fille étoient embarqués, & qu'ils 
àrriveroient bientôt en Efpagne. Quoique cette nouvelle 

lui fût pas fort agréable , il ordoQOa pourtant qu'on fit 
Tam€ IL Première Patù^^ H < 
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' des proceflîons , & qu'on diftribuàt de Targënt aux égfife 

An.i$o6 ^ j^jx monaitères • pour demander à Dieu pour eux une 
heureufe navigation. Il s'avança jufqu'à Valladolid pour 
être plus près de la mer , & pour les aller recevoir fur les 
côtes d'Âfturie au premier bruit de leur arrivée. Mais ib 
avoient eu les vents contraires , & la tempête les poufla fur 
lacôte de Galice où ils débarquèrent au portde Corunna. 

Ferdinand commanda au viceroi de Galice & au duc de 

Cardonne de les recevoir de fa part , & leur témoigner h 

Eug. dt joie qu'il avoit de leur arrivée. Pour lui , il s'arrêta à Mo- 

^?^^^\ , lina à deffein de les aller joindre à Compoftelle , ou ik 

via. del , , 1 /• ji f t ^ 

Card. etoient convenus de fe rendre les ims les autres. Ce retar- 

cap. 17. dément fut caufe de tous les déplaifurs qu'il eut dans la fui* 

te : car Philippe fatigué de la mer , voulut fe repofer quel- 

^urita ?^^^ i^^^^ > & marcha fi lentement, que les gran^ & les fei- 

'Annal, gneurs du royaume eurent le temps de le prévenir & dV 

Ara g» c, chever ce que Manuel avoit commencé. 

/,^6t * Ils lui firent entendre que Ferdinand avoit réfohi de fiiî 
ôter la couronne ; que c'étoit im efprit vain qid ne vou» 
loit perfonne au-deiïus'de lui , & qui ne pouvoit fouffirir 
d'égal ; que l'alliance qu'il avoit faite avec la France ne 
montroit que trop fes mauvais deiteins , & qu'il prencnt 
déjà des mefures pour établir fa domination , du moins 
pour enrichir l' Aragon des dépouilles de la Caftille , brui- 
ner les enfans qu'il avoit dlfabelle , pour établir ceux qu'il 
auroit de la princefTe Germaine qu'il venoit d'époufer. 

Philippe , qui étoit naturellement crédule & foupçon* 
neux , aigri déjà par l'union que fon beau-père avott £dte 
avec la France , réfolut de ne le point voir ; & comme il 
fut que Ferdinand venoit le trouver à Compoflelle , il 
tourna tout d'un coup d'un autre côté , de peur de le ren- 
contrer ; déclarant qu'il étoit dans fes ^états , & qu'il n'a- 
voit befoin ni du confeil , ni de l'autorité d'un autre pour 
les gouverner. Il ne voulut pas permettre à la Reine de 
voir fon père , & protefla qu'Û neratifieroit jamais le pou-* 
voir qu'il lui avoit envoyé de Flandres. 

Ferdinand reconnut alors la faute qu'il avoit &itede 
s'être arrêté à Molina, & d'avoir donné le temps à fes en* 
nemis de le décrier. Les feigneurs qui l'avoient accompa^ 
gné le quittèrent prefque tous hormis TÂrchevêque , TAUni- 
rame & le connétable de Caftille » le duc d'AIbe & fon fii^^ 
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re , 6i le marquis de Dénia. Il fut fur le point de fe retirer , — — "** 
piqué de laffront qu'il venoit de recevoir : il diflîmula pour- ^® 
tant fon chagrin & ne le découvrit qu'à l'archevêque de To- 
lède. ]1 le pria de l'afllfter de fes confeils , & fe plaignit à 
lui de ce qu'il ne Tavoit pas averti de fa négligence. Xi- 
jnenès lui répondit qu'il lui avoit confeiilé mille fois non- 
feulement de fe bâter , mais encore d'affembler des trou- 
pes pour tenir en bride les mécontens & fon gendre même ; 
& qu'il avoit toujours méprifé fes avis. 

Il ajouta qu'il ne fàlloit pas fe rebuter, qu'il prît fes ré- 
foiutions^ & que pour lui il exécuteroit fes ordres fort fi- 
4ellement. La réfolution fut que l'Archevêque iroit trouver 
Philippe pour tacher de l'adoucir , & de lui ôter les mau- 
vaifes impreffions qu*on lui avoit données de fon beau-pè- 
re , & pour ménager , à quelque prix que ce fut , une en- 
trevue où ils puffent s'expliquer mutuellement , & retenir 
les efprits des courtifans , du moins par l'image d'une ré- 
conciliation apparente , ce qui étoit d'une grande confé- 
^^nce. 

II alla donc à Orenfe où ce prince étoit arrivé le matin , Eag. de, 
& liri envojra fur le foir François Ruyz pour lui faire fes ^^'^^^^ . 
complimens, & pour lui demander une audience le lende- drd. 
main. Philippe lui manda qu'il feroit ravi de le voir : car il ^im, 
jftvoit reconnu à fon premier voyage en Efpagne , fon au- ^]^J* 
torité &fon courage, & l'avoit toujours traité avec beau- Gome'f 
coup de confidération & d'honnêteté, allant au-devant de ^^ ''«^* 
lui pour le recevoir , & fortant de fa chambre pour le re- y^^^ 
conduire. Quelcjûes feigneurs bien intentionnés fe réjoui- nb.i. 
rent , dans l'efpérance qu'il pourroit terminer par fa pré- 
fence & par fes confeils , les différents qui alloient trou- 
bler tout le royaume. 

Ximenès vint le lendemain au palais, & le Roi le reçut de- 
vant toute fa cour , avec des marques extraordinaires d'ef- 
dme & de bienveillance, tant à caufe de fa dignité de pri- 
mat, que les rois.4'£fpagne Q^^ ^^ ^o^t temps fort révé- 
rée , qu'à cauf9.de fa prudence & de la fainteté dé fes 
moeurs , dont îl étoiç bien informé. Us s'entretinrent afTez ^ 
long temps en particulier , & ils fortirem l'un & l'autre 
fort fatisèiits de -cet entr,etien. Tous les feigneurs allèrent 
aùffitôt le voir , &illes reçut avec tant de civilité , qu'ils 
jurirent confiance en lui : car il fayoû ^bj&n mêler la bonté 
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avec la févérité , qu'il n*y avoit pas un homme plus grave ; 
m*iS05 1^ plus agréable , quoiqu'il pendiât toujours davants^edu 
côté de la févérité. 

Cependant il ne ceflbit de voir le Roi & de n^ocier fou 
accommodement avec Ferdinand : il eut plufieurs conféren- 
ces avec fes mlnifires , & leur repréfenta que les auteuts 
de ces divifions n'agiflbient que par paflion ou par intérêt ; 
qu'ils ne pouvoient fouffrir Ferdinand , parce qu'il avoit 
trop d'intrépidité , & qu'il connoiflbit trop leurs mauvais 
defleins ; qu'on Te repentiroit un jour d*avoir écouté de 
tels confeils , mais que ce feroit peut-être trop tard; qu'il 
avoit pitié de voir un Roi nouveau , étranger , jeune , re* 
fufer les fecours & les avis d'un beau-père qui avoit beau- 
coup d'expérience , \me grande 'connoiflance des perfon« 
nés & des a£faires du pays , & im grand intérêt à lui con- 
ferver fon autorité ; & qu'enfin il nepouvoit fe confoler de 
ce que l'Efpagne alloit peut-être fe perdre fous deux grands 
Rois qui la rendroient floriflante , fi celui qiù étoit dans la 
vigueur & dans la force de fon âge favoit fe fervir de la ma« 
turité & delà prudence de l'autre. Mais ces raifons ne firent 
aucun effet , parce qu'on perd difficilement les premières im- 
preflions ; que la plupart des hommes font plus fufcepti- 
bles des mauvais confeils que des bons ; & que les Fla- 
mands qui fuivoient le Prince ne l'auroient plus, gouverné , 
s'il eût été d'accord avec fon beau-père , & auroient perdu 
par- là toutes les efpérances qu'ils a voient conçues de do- 
miner ou de s'enricliir. 

Ne pouvant réuffir de ce côté-là , il propofa qu'on laif- 
sât à Ferdinand le royaume de Grenade durant fa vie; 
qu'il étoit jufie de le laifTer jouir d'une conquête qu'il avoit 
^ite avec tant de travaux & de dangers de fa perfonne ; 
que ce peuple , qui n'avoit pas encore oublié fa religioa 
ni fa liberté , & qui étoit porté à la révolte , avoit befoin 
de la préfence d'un homme dont il refpeâât l'autorité; 
, qu'il n'y en avoit point de plus propre que ce Roi même 
qui l'avoit fubjugué , & qui connoiiToit tous les avantages 
qu'il pouvoit tirer de leur pays. Mais cette propofition fut 
encore rejetée , & toute la réponfe fut que Ferdinand for- 
tit de Caftille , qu'autrement Philippe ne pouvoit régner 
avec honneur , ni même avec fureté. 

U fallut donc fc rédiûre aux concUdions duttftamemde 
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fa R^e , à Texclufion toutefois de Tarticle de la régence. ' . 
Ximenès voyant qu'U n'obtiendroit rien davantage , donna ^''^J^ 
avis à Ferdinand de Tétat des affaires , lui témo^na le dé* 
plaifir qu'il en avoit , le confolant & le fuppliant de s'ac- 
commoder au temps en cette occafion : & Ferdinand lui 
répondit qu'il lui étoit très-obligé de fon affeâion & de 
fes foins ; que c'étoit encore un bonheur que l'aâfaire eût 
été terminée fi promptement ; qu'il aimoit mieux fe con- 
tenter de ce peu qu'on lui laifToit , que d'obtenir de plus 
grandes chofes en troublant Tétat y & f^fant croire qu'il 
avoit deffein de régner par force. Mais qu'il efpéroit que 
Philippe fe défabuferoit , & qu'il ne feroit pas long- temps 
fans implorer fon ailiftance. 

Ce fut alors que l'Archevêque donna le gouvernement Eug. dt 
de Caçorla à D. Garcia de ViUaroel fon coufin & fon mal- tablés 
tre de chambre. On connut qu'il avoit laiffé cette charge ^^^^ 
vacante pour attendre le nouveau Roi , afin d'avojr fon c. 17.' 
agrément : car étant un jour avec ce Prince , il envoya ^^var» 
quérir D. Garcia , & lui dit en préfence de Sa Majefté > ^g^^re^ 
Garcia de Villaîoel , baifc:^ les mains au Roi notre Seigneur , gefi, 
fouT la grâce quil vous a faite de vous donner le gouverne' ^^^^ 
ment de Coloria, Ce qu'il fit auffitôt ; & il reçut peu de jours ' * ^ 
après les provifions de cette charge. 

Après que les affaires entre les Rois eurent été ainfi ré- 
glées , Ximenès engagea Philippe à voir fon beau-père ; en 
lui perfûadant qu'il étoit nécefiàire pour la fatisfa£Hon*& 
pour l'édification des peuples , qu'ils donnaffent des mar- 
ques publiques d'une fmcère réconciliation* Ce Prince jr 
confentit ; & parce qu'il Ëdloit un homme habile & intel- 
ligent pour régler le temps , le lieu & Tordre de cette en- 
trevue , D. Manuel fiit choifi pour cette négociation. Mais 
comme il favoit les chagrins qu'il avoit donnés à Ferdinand , 
n rfofoit paroître devant lui fans avoir pris auparavant 
fes précautbns & fes furetés. L« Roi Catholique l'ayant 
fut, envoya auffitôt le ducd'Albe & Antoine de Fonfcca 
en àtaagQ à fon gendre , qui les renvoya fur leur parole 
dans la maifon de l'Archevêque , où ils furent traités mag- 
nifiquement. 

/ Cependant Philippe , après avoir féjourné près de trois 
femaines à Orenfe , étoit venu à Sanabria où fe devoir 
&ire l'entrevue; & comme il fut averti que fon beau-père 

H 3 



ii8 Histoire 

^ eh approchoît , il partit pour aller au-devànf de lin» Envi- 

ron mille Allemands bien armés ^ marchoient devant en 
ordre de bataille. Ils étoient fuivis de fix- vingts hommes 
d'armes & de vingt Gardes à cheval , avec leurs cafaques 
chamarrées d'argent, au milieu defquels étoit le Roi, ayant 
à fa droite l'Archevêque de Tolède ; à fa gauche D. Ma- 
nuel fon grand tréforier /& tous les feigneurs £fpagnob 
& Flamands autour de lui. Ferdinand s'avançoit de fon côté 
fans bruit & fans fafte , accompagné de quelques perfon- 
nés de qualité qui n'avoient pas voulu le (quitter , & fuivi, 
félon fa coutume , de deux cents gardes montés fur des 
mules , n'ayant que leurs épées avec des cappes fronfées , 
& des bonnets à la mode du pays : il afieâoit même dans 
une rencontre comme celle-ci , cette modeftie , & marchoir 
comme un père qui alloit recevoir fes enfans , & comme 
un Roi que fa gloire paiTée & fon âge avancé mettoienc 
au-dcifus de ces petites ofientations. 

Il ne laifToit pas d'avoir dans fa fimpHcité un air de 

fierté & de grandeur, Lorfqueles deux cours furent en pré- 

fence l'une de l'autre , Ferdinand s'arrêta fur ime hauteur , 

pour laifTer le chemin libre à quelques cavaliers Allemand 

qui le faluoient en paflant , & fîloient dans im fi3rt grand 

Hug. de ordre. Les bataillons qui venoient après le fahièrent auffi 

"Roblés d une décharge de moufquets , & s'étant avancés environ 

"V^'f^^ cent pas dans la plaine , firent un cercle , & enveloppèrent 

^imen, ^^ ^^^^ ^^^is felon l'ordre qu'on leur avoit donné. Les 

r. 17. Seigneurs & Grands du royaume , fe trouvant ainfi comme 

Aivar, renfermés , ne purent s'empêcher de s'approcher du Roi 

de reh. Catholique & de lui baifer les mains. 

$efl. Quoiqu'ils l'euffent ofFenfé , ils les reçut fort civile- 

j^^'"' ment , & fe contenta de fe divertir de^leur bizarre vanité , 

Xurîta ^^^ voyant le duc de Najare qui avoit plus de fafte que de 

Annal, valeur , armé d'une cirirafle , avec un boimet de taffetas 

^^[^^' noir, un écuyer qui portoit fa lance , &un capitaine à la 

r. 6. tête de quelques gens-d'armes qu'il avoit levés ; Seigneur 

Duc , lui dit-il en fouriant , je vous cannois a ce train & à 

cet air- là : ce neft pas d'aujourd'hui que vous êtes bon capi" 

taine : le Duc lui répondit en fe baillant très-refpeâueufe- 

ment , Le tout pour Ufervice du Roi notre Seigneur & de VotH 

Majefié. D. Garcilaffo de la Vega qui avoit été fon ambaf- 

fadeur à Rome auprès du pape Alexandre VI , & qui nV 
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Iroît jamais paffé pour homme de guerre , s'étant préfenté , — — 
le Roi TembrafTa avec aflFeôion, & Tentant qu'il étoit armé An.i$o^ 
comme les autres fous fes habits ; Garcia , lui dit-il, vous 
navie^ pas autrefois les épaules fi larges , vous êtes grojfi tout* 
à-coup. Us s'étoient précautionnés de la forte , afin que fi 
Ferdinand eût voulu entreprendre quelque chofe , ils fuf* 
fent en état de fe défendre. 

. La falutation fe paffoit ainfi gaiement , lorfque le roi 
Philippe parut. Dès qu'il vit fon beau-père venir à lui , il 
fit mine de vouloir defc«ndre de fa mule ; mais Ferdinand 
piqua la fienne, &lui fit figne de n'en rien&ire. Philippe 
quitta auffitôt te parafol qu'il portoit , le falua , & lui de^ 
iqanda infiamment fes mains à baifer. Le Roi Catholique 
Tembrafla & le baifa avec beaucoup de tendrefTe : ils fe par- 
lèrent , comme s'ils n'eufTent jamais été brouillés , & s'ils 
fefuflent aimés cordialement. Mais comme les Rois avoient 
à s'entretenir plus à loifir & plus en repos , ils entrèrent 
dans un petit hermitage qui étoit fur le chemin , accom- 
pagnés feulement de Ximenès & de Manuel. ^ 
^ L'Archevêque qui fouhaitoit avec paffion d'entretenir 
la bonne intelligence entre ces deux Princes > & qui favoit 
d'ailleurs les mauvaifes intentions de Manuel , & la peine 
qu'avoit le Roi Catholique de le voir & de traiter avec 
lui , réfolut de le faire fortir , de peur qu'il ne prît occa- 
iion deces entretiens particuliers , d'aigrir encore l'efprit 
de fon maître. Il fe tourna de fon côté & lui dit avec fa fé- 
vérité naturelle ; Seigneur Manuel , les Rois veulent être en ^firîana 
liberté , laijfons-les conférer enfemble , puifqiCils font feuls & HiCp. /• 
qi^ils ne nous ont pas commandé de les écouter. Sortes^ , vous : 28. e, »• 
& moi je garderai la porte , & ferai V office dhu'ijjier en cette 5"^: -^* 
occiî/îo/i. Manuel comprit bien ce que l'Archevêque vouloit y,-^^ ^^ 
Élire ; mais il fut furpris , & n'eut pas le courage de lui Car^. 
répondre , & fortit , quoiqu'avec beaucoup de regret. Alors ^""* 
l'Archevêque fermant la porte , alla s'affeoir avec les deux 
Rois. 

Ils furent plus de deux heures enfemble , & tout l'en- 
tretien ne fiit qu'une inflruâion que le Roi Catholique 
donna à ion gendre , lui remontrant avec quelle vigilance 
il Êdloit conduire un état ; comment il devoir fe garder 
des fourbes & des flatteurs , qui cherchent leurs intérêts 
2)Si dépens de ceux de leurs maîtres. 11 lui donna imè con- 
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]JJ~^ noiflkncç générale des mœurs du pays & des a£ires priiii 

cipales du royaume , & lui fit entendre qu'il avoit voulu 

lui aider à porter le poids du gouvernement , jufqifà ce 

qu'il eût eu un peu phis de connoiffance de la nation & 

des perfonnes qu'il devoit conduire ; mais qu'enfin 5 putfqi» 

les Grands de Caftille ne l'avoient pas jugé à propos , il 

alloit avec plaifir gouverner fes états , & prier Dieu qu'il 

accordât à (es en£ins la grâce de bien gouverner les leurs. 

U lui recommanda fur toutes chofes , de regarder l'Ar- ' 

chevêque de Tolède comme fon père , & de croire que 

rien ne pouvoit lui arriver de plus heureux , que d'avoir 

un confeiller & un miniftre comme celui-là. PtnGppe écouta 

fort paifiblement ce difcours, tâcha de fe juftifier dupaâS^ 

& promit qu'il profiteroit des bons avis qu'il venoit de re« 

oevoir. Après cela ils fe féparèrent contens en apparence 

l'un de rautre« Mais Ferdinand n'avoit ofé demander à fon 

pirits gendre de voir fa fille, & Philippe ne le lui avoit pas of- * 

Arag. ^^^ > quoiqu'il iïit que fon beau>père n'avoit pas de plus 

/• 7. c. 8, grande paffion. Ainfi , cela fit voir que l'un n'étoit pas ûn^ 

^* ^* cèrement réconcilié , & que l'autre ne pouvoit pas être 

fatisfait. Us fe donnèrent pourtant mille témoiguc^es; d'à*» 

mitlé devant les courtifans« 

Le Roi Catholique fe retira depuis en' Aragon , après 
avoir demandèplufieurs fois la liberté de parler à la Reine 
fa fille , fans qu^il eût pu l'obtenir. Ce qui le toucha fi {en- 
fiblement , qu'il perdit enfin fa modération , & protefla que 
c'étoit à la feule confidération de cette Princefle qu'il avoit 
foufFert tant d'indignités , mais qu'il n'avoit plus rien à mé- 
nager , & que fi l'on manquoit à la moindre chofe à fon 
égard , il fauroit bien fe venger & du préfent & du palTé. 
Le duc d'Albe & le marquis de Dénia le voulurent fuivre 
en Aragon , & même en Italie ; mais il ne voulut pas le leur 
permettre. Après cette entrevue des deux Rois , on fit <Êre 
à Ferinand que le pays étant fort défert & ftérile , il .étoit 
nécelTaire qu'il s'éloignât le plus qu'il pourroit , de peur 
qu'ils ne s'incommodaflent les uns les autres. Philippe s'ar- 
rêta à Benevent chez le comte Pimentel durant quinze jours. • 
Ximenès lefuivit, & quoiqu'il ne fe trouvât pas aux diver-> 
tiflemens pi^lics dont ce Prince étoit occupé , il fut fur le 
point d'y périr par un accident imprévu. 

Un jour que le Comte donooit un combat de taureaux , 
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& que la cour , après un grand feftin , devoit finir la jour- 
née par cette fête , l'Archevêque alloit voir le Roi félon "**^ 
fa coutume. On avoit fait devant le château un amphi- Aivar» 
théâtre qui régnoit autoxir d'une grande place , où l'on n'a- Oome^ 
▼oit laiffé qu'une entrée libre pour la commodité des cour- g^a^ 
tifans , & de ceux qui avoient foin de ce fpeâacle. Comme Xim« 
le pai&ge étoit fort étroit , Ximenès , avec une^ partie de '^« l«l 
fes gens , traverfoit la place fort gravement , & le refte 
étoit encore à la barrière , lorfqu'on lâcha inconfidérement 
un taureau qui blefia les premiers qui fe rencontrèrent , & 
les auroit tous tués infûlliblement , (i le cri qu'on fit de 
tous côtés n'eût un peu étonné cet animal furieux , & fi 
les gardes du Roi ne fufient heureufement accourus , & ne 
l'euflent iait mourir à coups de piques. L'Archevêque pour- 
fuivit fon chemin fans fe troubler , & entra dans le château. 
Le Roi vint au-devant de lui , & voyant qu*il n'étoit pas 
fclefle , lui demanda s'il n'avoit pas eu bien peur ; à quoi 
il répondit qu'il n'y avoit rien à craindre où étoient les 
gardes de Sa Majefié. 11 s'adrefTa pourtant à Pimentel, & 
le pria d'avertir fes'gensd'étre un peu plus circonfpeâs dans 
ces divertifiemens meurtriers , & d'avoir pitié des paflans^ 

Quand il eut été quelque temps à la fuite du Roi , il dé- 
libéra s'il s'en retourneroit dans fon diocèfe ; mais après 
avoir bien confidéré l'état des affaires , il réfolut de ne pas 
s'éloigner de la cour, & crut qu'il ne pouvoit avec hon- 
neur abandonner ce jeune Roi aux mauvais confeils qu'on 
lui donnoit , & que Dieu l'avoit defliné à Te facrifier pour 
le bien public. 11 écrivit donc à fes grands- vicaires de re- Ahar. 
doubler leurs foins pendant fon abfence , d'expédier toutes (^ome^dt 
les affaires ordinaires , & de l'informer de celles qui fe- J^^^ 'j^f^ 
roient de conféquence pour la correâion des mœurs , & md. 
pour le foulagement du peuple. 

Cependant le Roi & la Reine de Caftille arrivèrent à 
petites journées jufqu'à Valladolid , pour aller delà à Bur- 
gqs fe &ire couronner , & recevoir le ferment de tous les 
états du royaume^, félon les formes accoutumées. Le Roi 
S^étoit avancé pour vifiter en paf&nt la fortereffe de Si- 
mancas. U en avoit donné depuis peu le gouvernement à 
D. Pedro Guevara ; & le bruit couroit qu'il avoit deffein 
-d'y laiffer la Reine , dont il n'étoit pas content , à caufe 
éx chagrin qu*elle témoignoit de Téloi^emeat du Roi foa 
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^nt^f^ f^^^' Mais l'Archevêque & le Connétable qid condmfoieof 
cette Princefle , détot^rnèrent adroitement le coup qui au- 
roit fans doute renouvelé tous les troubles : car au fortir 
de Valladolid , comme ils eurent retKontré deux chemins^ 
FArchevéque demanda quel étoit cemi de Simancas pour 
^^'^/^ l'éviter , le Connétable répondit : Foici celui <& Burgos , 
vid^ tUl ^ le montrant ; &la Reine ayant tourné de ce côté-là » 
€ard* on fut obligé de la fuivre. Comme c'étoit la capitale de 
jCj«. Jj vieille Caftille , les états y avoient été convoqués , 
& le Roi Archiduc y venoit avec Ifa femme pour re- 
cevoir les premiers hommages de leurs fu)ets. Ils defcen- 
dirent dans la maifon du Connétable , d'où la Reine 
ne voulut jamais fortir , quoiqu'on la conviât d'aller 
voir les curiofités de la ville , & fur-tout un célèbre mo- 
naftère de filles de faint Bernard. Philippe & Jeanne fu- 
rent reconnus folennellement ^ & avec des réjoiûfTan- 
CQS extraordinaires & l'on commença à régler les affaires 
publiques. 

Ce fut alors que Ximenès s'aperçut que rien ne fe Êûfoit 
que par l'ordre & par le confeil de D. Manuel, dont nous 
avons déjà pa^lé. Il avoit été fecrétaire des commande 
mens de Ferdinand , qui l'avoit employé depuis dans des 
négociations importantes ; mais il trahit les fecrets de fon 
Maître , dès qu'il crut que c'étoit fon avant^e d'en pren- 
dre un autre. U femà la difcorde entre l'Archiduc & Fer- 
dinand , & il eut l'adrefTe d'en profiter. Philippe n'aimoit 
pas le travail , & il fut ravi de trouver un miniflre laborieux. 
U étoit libéral jufqu'à la profufion , & il aimoit un homme 
qui avoit le maniment de fes finances , & qui foimifToit à 
fes plaifirs & à fes bienfaits. La haine qu'il avoit pour Fer- 
dinand , & celle que Ferdinand avoit pour lui , l'attachoient 
davantage à ce jeune Prince, & le lui rendoient tous les' 
fours plus agréable; ainfi il parvint à gouverner fon Maî- 
tre qui le combloit de biens , & lui laiffoit approprier une 
Zttrîta partie de fon domaine. L'infolence qui eft la comp^;ne or- 
AnnaL l dinaire des grandes profpérités , quand elles ne tombent 

i't! tf I. P^ ^^'^ ^^ ^^^^ noble & généreux , le rendoit déjà odieux 
f . * * à plufieurs. Les grands du royaume qui prétendoîent quel- 
que part au gouvernement de l'état & à la confiance dû 
Prince , virent qu'ils n*avoient pas beaucoup avancé de 
s'éure défaits de Ferdinand >& commençoient à murmurer 
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contre la fierté du miniftre & contre la préoccupation du 

Roi qui le préféroit à tous les autres. '^^^ 

Ximenès vit bien ce qu'on pou voit attendre de tels com- 
mencemens : & pour empêcher la ruine de Ton pays , & con- 
ferver au Roi Tamitié des peuples , il réfolut de lui £iire des 
remontrances , & de décréditer Manuel dans fon efprit. Il 
étoit difficile & même hafardeux , d'entreprendre de dé- 
truire un premier miniftre & un favori fi bien établi; mais 
les difficultés n'arrêtoient pas l'Archevêque lorfqu'il s'agif-^ 
foit du bien public. 

L*occafion qu'il cherchoit fe préfenta prefque auffitôt. 
Bertrand de Salto ^uh des tréforiers du royaume , qui hono- 
roit fort ce Prélat , & qui lui communiquoit orcUnairement leâ 
affaires de conféquence dont il étoit chargé , Tétant venu 
voir , lui montra plufieurs ordonnances que le Roi venoit Ahar^ 
de figner. Il y en avoit une entr'autres, expédiée par le Gome^ 
confeil de Manuel , pour afFermw le revenu des foies de ^^/*** 
Grenade au préjudice du droit que le Roi Catholique y avoit Xi/h. 
par le teftament de la Reine ^ & par le dernier traité fait '• i* 
avec lui. L'Archevêque demanda à la voir , & après l'avoir 
lue il la déchira & jeta les pièces à terre en préfence de plu- 
fieurs perfonnesjpuis regardant fon ami, avec un air fé- 
vère & indigné : Bertrand de Salto , liw dit-il , / je rHétois au- Eug, dp 
tant de vos amis que j^ en fuis^ j'irois trouver le Roi de ce pas , ^?}^^', 
pour U prier qu*il vous fit faire votre procès : 11 commanda à Çard» 
Vallejo, fon maître de chambre , de ramafTer toutes ces xim. 
pièces & de les garder foigneufement ; & fortit auffitôt pour '•^* 
aller parler au Roi , avant qu'on eût pu le prévenir : car 
tous ceux qui avoient vu cette aSion l'avoient trouvée peu 
refpeâueufe & bien hardie. 

Il entra dans le .cabinet du Roi , & après lui avoir expofé 
Ion e^lportement avec fi*anchife , il lui repréfenta l'injuftice 
qu'on lui feifoit faire , l'occafion qu'il donnoit à Ferdinand 
de fe venger des mauvais traitemens qu'on lui avoit faits i 
les conféquences pour un Roi de rompre les traités, & de 
nuinquer à fa parole fans aucun fujet &,même fans aucun 
prétexte. Il le fupplia de confidérer qu'on abufoit de fa 
bonté royale; qu'on paiToit tous les jours par-defTus les loisL 
du pays , & que les peuples commençoient à murmurer ; que 
le refpeâ & la fidélité qu'il avoit pour Sa Majefté , l'obli- 
gebient de l'avertir que ce ifétoit pas ainfi qu'il Moit go^^- 
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^ verner les Caftillans ; qu'on lui donnoit de très-perniciewc 
' ^ confeils , & que s'il n'y mettoit ordre promptement , il ne 
feroit peut-être plus en état d'y remédier. 

Le Roi étonné de ce difcours , lui répondit : Qu'il n'a- 
voit pu en fi peu de temps , prendre connoiflance des afiaires 
ni des coutumes du ro3raume ; que ce n'étoit pas fon inten- 
tion de Êûre aucune injuftice ; & qu'il le prioit , lui , qu'il 
regardent comme fon père , de vouloir bien continuer à lut 
donner fes bons avis. L'Archevêque le remercia très-ref- 
peâueufement de l'honneur qu'il lui faifoit; & lui dît que 
l'avis le plus important & le plus néceffaire qu'il avoit à lui 
doiUier pour l'intérêt de l'état & pour le fien propre , c'é- 
toit d'élo^ner D. Manuel , en lui donnant quelque honorable 
emploi hors du royaume , comme pourroit être rambaflade 
de Rome. Ce Prince trouva la propofition un peu rude , & 
crut qu'il auroit peine à fe paffer de ce minière auquel il 
étoit accoutumé ; & qu'il n'étoit pas même fur de fe dé&ire 
d'un homme à qui il avcMt confié tous fes fecrets ; mais pour- 
tant Iqs remontrances de l'Archevêque l'avoient touché. II 
trouva un milieu pour ne pas perdre Manuel , & pour ôter 
tout fujet de plainte & de murmure contre lui. 

U fe tenoit tous les vendredis un confeil fecret où Sa 

Majefté elle-même préfidoit , & où Ton régloit tout ce qui 

'Aivar. regardoit le gouvernement. C'étoit là qu'on traitoit des 

Cowi^j finances , des afFdres étrangères & de toute la conduite in- 

geft. * térieure duroyaiune. LeRoi commanda qu'on communi- 

Xim. quât à Ximenèsles jeudis au foir tout ce qu'on devoit rap- 

^'^' ^' porter le lendemain dans le confeil , & le pria de voutoir 

bien donner fes avis fur chaque article , pour lefquels il Taf- 

fiiroit qu'on auroit beaucoup de déférence. L'Archevêque 

fupplia Sa Majefté de ne pas le charger d'une commiifion 

qui étoit d'un grand travail , & qui lui attireroit fans doute 

Tenvie de plufieurs perfonnes plus ambitieufes & même plus 

habiles que Kli. Mais le Roi perfifta & lui dit^ que c'étoit 

une peine à la vérité , mais qu'il avoit efpéré qu'il voudroit 

bien la prendre pour l'amour de lui , & rendre ce fçrvice à 

a patrie. 

U accepta donc cet emploi ; & depuis ce jour-là on n'ex- 
pédia rien fans le confulter. Le confeil s'afTembloit dajis 
le palais ; on fe trouvoit chez lui le jour d'auparavant pour 
h^ rendre compte des affaires importantes ^u on devoit 
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}>ropofer devant le Roi. D. Manud devint plus civil & plus . ^ 
modefte, & n'oublia rien pour gagner les bonnes grâces 
de TArchevêque , dpnt il craignoit le crédit & l'auftérité. 
Mais les chofes changèrent de face par le décès du Roi de 
Caftille , qui arriva peu de temps après , en cette manière. /' 

Le gouvernement du château de Burgos étant venu à 
vaquer , & le Roi Tayant donné à Manuel , en un temps 
oîi Ton ne penfoit qu'à fe divertir , le nouveau gouverneur 
voulut , le jour qu'il en prit pofTeflîon , donner un feftin 
magnifique à fon Maître. Toute la cour y fut invitée , & 
la Reine feule refiifa de s'y trouver , à caufe de quelques 
foupçons qu'elle avoit alors contré fon mari. On s'y ré- 
jouit ; on y mangea & on y but avec excès. Le Roi s'étant ^of /^ * 
levé de table monta quelques-uns de fes chevaux; il joua vid. dtt 
enfuite affez long- temps à la paume : tout>échauflFé qu'il ^.'"''; 
étoit , il but une aiguière d'eau ûraiche , & la nuit la fièvre ^^''^-^ 
le prit avec une affez grande douleur de côté. Le mal 
augmenta le lendemain , & le troifième jour on reconnut 
qu'il étoit en danger* 

Ximenès lui envo3ra d'abord le doâeur Yanguas fon mé- 
decin , très-fage & très-habile en fon art , pour voir l'état 
de la maladie du Roi , & pour fervir s'il pouvoit par fes 
remèdes, ou du moins par fes confeils , à ta. guérifon. Le 
Roi ayant fu qu^il étoit à la porte , commanda qu'on le 
fit entrer : il s'approcha du lit ; & après avoir examiné le 
malade , il demanda s'il avoit été faigné. Comme on lui eut 
répondu que non , il parut furpris , & fiit d'avis qu'on le 
faignât incontinent ; mais les médecins Flamands foutinrent 
qu'il ne falloit pasl'affoiblir , & fe moquèrent de lui comme 
d*un homme qui ne connoiffoit pas le tempérament du 
Roi 9 & qui fur la médecine ne favoit que la méthode de fon 
pays. Le doâeur alla retrouver l'Archevêque , & l'avertit 
que le mal étoit devenu incurable par l'ignorance des mé- 
decins; qu'il comptât fur la mort du Roi, & qu'il vit là- 
deffus les mefures qu'il avoit à prendre. £n effet , ce Prince 
mourut le fixième jour de fa maladie, qui fut le 25 de 
feptembre, à l'âge de 28 ans. La nob^effe & le peuple le 
regrettèrent : car outre qu'il étoit honnête , bienfaifant , fa- 
milier & magnifique , il n'a voit été que cinq mois en Efpagne^ 
& la laiffoit encore dans les douceurs d'un régne naiffant. 

Dès que te bruit fc lut répandu cjue le Roi étoit ^ dao; 
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. /~^ ger y les principaux feigneurs alloîent à tous rnomens chei^ 

«- '. TÂrchevéque pour conférer avec luL Lorfqu^ib furent 

Annal, ^[u'il étoit à Fagonie , ils s'aflemblèrent pour délibérer fur 

Arag. la conjonâure préfente » afin que leur réfoludon &t prife 

Mr' '« 9^^^"^ ^® ^^^ mourroit , & qu'on eût le temps de fon- 

fiiflWfp. ger à fes funérailles , & à laxonfolation delà Reine. Tous 

l.i8.#.x|. les grands du royaume fe trouvèrent à ceconfeil » l'Arche- 

^ ^ véque , le Connétable , l'Âlmirante , le comte de Béneveot, 

le marquis de Villene , le duc de llnfantade , les ducs d'Albe 

& de Najare , le comte de Fuenfalida , le marquis de Dénia 

avec Jean Manuel & Antoine Fonfeca , les deux grands 

tréforiers de Cafiille , & plufieurs autres porfonnes de la 

première qualité. 

Qn expofa d'abord que le Roi ne pouvoit pas revenir 
^ de fa maladie , que la Reine , à caufe de fon incommodité , 

& l'archiduc Charles à caufe de fon bas âge , n'étant pas 
en état de gouverner leurs états , il falloit nommer quel- 
Ahar, qu'un d'entr'eux pour en exercer la régoice. Quelques* 
ile'r^. uns furent d'avis de députer à Ferdinand , pour le prier de 
geft, ' venir reprendre la conduite du royaume. Plufieurs de ceux 
XiohLi. mêmes qui lui avoient été contraires, finrent de cefenti- 
ment , parce qu'ils avoient fatisfait leurs haines , & qu'ils 
aimoient mieux lui obéir qu'à leurs égaux : l'affaire fem- 
bloit pencher de ce côté-là. Mais le comte de Bénevent, 
ennemi irréconciliable de ce Prince , fe leva & leur repré- 
ienta qu'ils prenoient-là une étrange réfoludon , de rap- 
peler un homme qu'ils venoient de chafTer unanimement, 
-qui avolt le cœur encore rempli du refTentiment de Tafifront 
^'on lut avoit fait , qui de leur ennemi deviendroit leur 
maître , & qui étant favant en l'art de diffimuler , ks 
carefferoit au commencement , & fe joueroit à la fin de 
leurs têtes. 11 parla avec beaucoup de paffion , & finit en 
proteflant qu'il avoit chez lui deux cuirafTes neuves, qu'il ^ 
uferoit fur fon corps à la guerre , avant qpe de foufl^ que 
le Roi d'Aragon vînt encore dansia Caffille. 

Ce difcours émut toute l'aiTemblée , & réveilla Taverfion 
qu'on avoit eue pour Ferdinand. L'Archevêque qui n'aVoit 
pas encore parlé , & qiû avoit voulu fonder les. opinions, 
prit alors la parole, & prévoyant les trouldes qu'il cauferoh 
s il s'oppofoit au torrent , il remontra que dans le choix qu'on 
^oit faire , il ne faUoit çonfuUer m fes amitiés , ni fei^ 
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faînes ; que pour lui , encore qu'il honorât beaucoup le ^^^-^ 
Roi Catholique, il aimoit auffi le bien & la gloire de fon 
pays : qu'il y a voit tant de bons confeils dans le royaume, 
qu'il ne falloit pas en chercher ailleurs ; que c'ètoit faire 
tort à une auffi illudre affemblée que de délibérer là-deiTus ; 
qu'il ne nioit pas que Ferdinand , par fon jugement & par 
fon expérience, ne fut capable de. conduire ces états, mais 
qu'il avoit gouverné la Caftille plus de quarante ans , & 
qu'S étoit à propos de liû laifier gouverner TÂragon ; qu'ils 
jetaflènt les yeux- fur quelqu'un , dont la fagefle , la pro- 
bité & la valeur fiiflent reconnues ; qu'ils étoient tous dd 
ce caraâère , & qu'on ne pouvoir fe tromper au choix; 
qu'en fon particulier il leur répondoit qu'il reconnoitroit 
auffitôt celui ipi'ils auroient nommé, qu'il l'honoreroic 
comme le Roi méme,& qu'il employeroit & fon crédit & 
.fi>n confeil pour le £ûre honorer des autres . . • • 

Cet avis,auqud on ne s'étoit pas attendu , donna une 
très-grande joie à l'aflemblée : car s'il fe fut obdiné à de- 
mander Ferdinand , il auroit entraîné les peuples , & il fe-> 
roit fans doute arrivé de grands défordres. Ils élurent Xi« 
menés d'un commun confentement , comme un homme 
d'une vie irréprochable , aimant les lois & la juftice , auto- 
rifédansl'efprit des peuptdt, aimé des grands » & n'ayant 
avec eux aucune liaifon de cabale ou de parenté » & le char- 
gèrent de l'adminiflration du royaume , & de la garde de 
la Reine , avec cette condition pourtant , qu'il ne feroit riea 
fans la participation du Connétable , & du comte de Najare , 
& qu'après la mort duRoi on fe raâembleroit encore , pour 
voir ce qu'on auroit à ûire. Cette aflemblée dura depuis 
midi jufqu'à minuit. 

Le lendemain matin on vint avertu* l'Archevêque que lo 
Roi venoit de mourhr. Cette nouvelle le toucha; il fe ren- 
ferma quelque temps dans fon oratoire ; & quoiqu'il eût 
réfolu de montrer en public beaucoup de confiance, il ne 
put cacher fon affliôion , ni retenir quelque larmes qui lui Zurîts* 
écliappèient. U alla chez la Reine , qu'il trouva accablée de ^nnaU 
doideur. Elle demeuroit immobile auprès du corps de fon f''^^* 
maii , & quelque prière qu'on lui fît, quelque raifon qu'on tJô^'^^* 
bn pût dire , il ne fut jamais poffible de l'en tirer. Sur le foir , P^tr, 
«lie ordonna qu'on lé portât dans ime falle , & qu'on le re- f**^'^^ 
(^êtit d'une robe de brocard d*or> fourrée d'hermines ^ où {li 
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-"*■*" elle avoît dît mettre une panie de fes pierreries. Ximertêft 

A».i5o6 pj.j^ jçg momens les pl\is commodes , pour s'infinuer dans 

refprit de cette PrinceiTe , & pour lui donner toutes les 

confolations que peuvent infpirer la raifon & la piété 

chrétienne. 

On étoit convenu le jour d^auparavant » qu*après la mort 
du Roi y r Archevêque fe logeroit dans le palais : auffi on y 
prépara d'abord un appartement pour luL Toute cette jour- 
née fe paf& à rendre les derniers devoirs à ce Prince , qu'oa 
embauma , & qu'on expofa durant deux jours fur un lit de 
parade , vêtu de fes habits royaux » deux fceptres à fes côtés^ 
& répée nue tout auprès. Son corps fut porté folennelle- 
ment à ime lieue de-là dans la chartreufe de Mirafleurs, où 
il fut mis en dépôt , jufqu'à ce qu'on pût Tenterrer dans k 
Zurita. chapelle royale de Grenade. Le même jour qu'il mourut, 
^nnal, jç Connétable & le duc de Najare , firent le tour de la vHIe 
1.7?f.*x $. ^ ^^^^ 3vec un héraut , qui publia dans toutes les pbces » 
t. 6.1 ^ que tous ceux qu'on trouveroit armés dans lesrues , feroient 
îr^'w-r ^^^^^^^^ 3u fo^^t 9 q^^ qiûconque tireroit Tépée auroit 
/.'z8.f,if ^ ^^^ coupée ; que s'il arrivoit à quelqu'un de répandre 
le fang d'un autre , quelque légère que fut la blefiure^îl fe- 
roit auffitôt puni de mort ; & que tout criminel qiH féf: réfu- 
gieroit dans la maifon des grands , y feroit pris fans c^pofi- 
tion , & remis entre les mains de la juftice. Cet é^^fervit 
beaucoup pour arrêter les peuples ; mais les feigneors ne 
firent pas grands cas de ces triumvirs. 

Cependant Ximenès écrivit à Ferdinand que Philippe 
étoit mort en fort peu de jours , que les grands du royaume 
étoîent divifés , qu'on Tavoit choifi tumultuairement pour 
gouverner Tétat dans cette trifte conjonôure ; mais qu'il 
n'y avoit rien de fixe ni de réglé , parce que perfonne ne 
paroiflbit réfolu d'obéir , &qu'il voyoit dans les efpritsune 
ïemence de révolte qu'on auroit peine à étouffer ; que la 
Reine faifoit pitié & s'abandonnoit à fa douleur ,& que s'il 
lui reftoit encore quelque tendreffe pour une fille défolée» 
& pour des peuples qu'il avoit aimés, il laifferoit-là les af- 
faires d'Italie qui étoient paifibles , & reviendroit promptc- 
ment dans la Caflille ; qu'il ne doutoit pas que l'ingratitude 
& les bizarreries de quelques-uns ne l'euffent rebuté; mais 
,. qu'il étoit de fa générofité & de fa prudence, d'oublier le 
p^Sà ; & qu'il Ji'affuroit qu'il y rçm^ttroit Tétat auffi tran- 
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^Uîlle qu'il eut jamais été du vivant de là reine Ifabelle. an^ijo^ 

Il donna ces lettres à Tambaffadeur que Ferdinand avoit 
laiffé en Efpagne , avec ordre de faire partir fur le champ 
un courrier pouf Barcelone , d*oîi Ton croyoit que ce 
Prince ii'étoit pas encore parti. Avant que d'écrire cette let- 
tre , il demeura long-temjps en oraifon dans fa chapelle ; & 
xomme il y entendoit la meffe , il commanda tout d'un coup 
qu'on allât fermer fon appartement , & fit tout haut une 
longue & fervente prière, entrecoupée de foupirs & de lar- 
mes ; fuppliant la divine Majefté d'avoir pitié de ces royau- 
mes , de faire que tout y réufsît feloh fes faintes volontés, 
pour fà gloire & pour fon fervice ; & qu'il ne laifsât pas 
profpérer la Voie des méchaiis , qui au préjudice du bien pu- 
blic , & au mépris de fa fairite loi , entretenoient la difcorde, 
& trouUoient le repos des peuples./ 

Ce même jour , après dîné i, les feigneurs s'affemblèrent 
encore chez rArchevjêque. Le nombre en étoit plus grand, 
]parce que dans ce changement, la plupart des gouverneurs 
s'étoient rendus à Burgos , pour y recevoir les ordres , ou 
pour voir le train que les affaires y prendroient. Plufieurs 
ayant fait réflexion aux liaifons que Ximenès avoit avec le 
Roi d'Aragon , s'étoient repentis de l'autorité qu'ils lui 
ayoient donnée , & tout étoit difpofé à de grandes contef. 
tations. Avant qu'on commençât à parler des affaires pu- 
bliques, le Connétable de Caftille fe leva , & s'adreflfant 
, à l'Archevêque , le chapeau à la main , le pria de vouloir 
prononcer fur certains différents qu'il avoit avec le duc de • ' 
Najare ; & après avoir dit fes raifons avec beaucoup d'em- 
portement, il demanda juftice à la compagnie. Le Duc fou- 
tiilt fa càufe de fon côté avec la même chaleur : ils en vin- 
rent à des paroles piquantes , & à des reproches vrais ou 
feux , qu'ils fe firent l'un à l'autre. 

L'Archevêque leur fit figne de fe taire & de ne pafTer "* 
pas plus avant, & haulTant la voix : Quefl-ccci , Seigneurs 
leur dit-il? nous ne falfons que commencer^ 6* déjà tout efi en Gomtt* 
défordrt ? n eft bien temps de vous amufer à vous quereller , lorf- de reb. 
que vous devei fonger avec moi aux moyens de tenir le royaume ^' 
tn paix. Ç^ue la Reine nomme un de vous pour prcfider à fon Ub^z"* 
confeily & pour commander en fa place , & je ferai le premier à lui 
obéir. Cette modération plut à l'afTemblée , & ils répondi- 
rent tout d'une voix : Y a-t-il quelqu'un qui foit plus capable 
Tome IL Première Part\e, I 



jf ^ de nous gouverner que Votre Seigneurie Révirendijpmc ? ^ors &• 
lui donnèrent tous leurs fuffrages , le prièrent de vouloir 
bien , pour l'intérêt public , fe charger de ce pénible faX'- 
deau y & lui afiignèrent une penfion de mille ducats tous les- 
ans y pour lui aider à foutenir fa dignité , & pour épargner 
fes revenus qu'il difhribuoit libéralement aux [ouvres. 

L'Archevêque favoit que pluûeurs avoient deflein d'ap-^ 
peler l'empereur MaximUien ^ pour gouverner FEfpagne, 
jufqu'à ce que Charles fon petit fils , fût en âge de régner 
par lui-même ; & ç'auroit été une exclufion perpétuelle- 
pour Ferdinand , dont ce Prélat croyoit la préfence nécef^ 
ïaire en Camille. C'eft pourquoi il accepta volontiers b 
fégence , quoiqu'il en prévit tojites les cUfficultés. 11 ditaus. 
ieigneurs , qu'encore qu'il eût beaucoup d'âge & peu de 
fanté y il efpéroit , avec l'aide de Dieu & leurs bons confeils y 
çi'ils feroient fatisfaits de fon application & de fa conduite: 
^e pour la penfion il les en remercioit , parce que Dieu^ 
lui avoir donné afTez de bien pour foulager les pauvres & 
pour en afliiler l'état dans les befoins ; & que d'aillç^urs il 
iavoit fe régler & vivre de peu. Mais qu'ils prifTent garde 
a ce qu'ils faifoient , qu'il étoit févère , ennemi des op-^ 
prefGons & des violences y qu'il ne fouffriroit jamais rieir 
qui ne fût dans l'ordre , & qu'il puniroit rigoureufement^ 
l^s faâions & les cabales ; qu'il étoit encore en leur poû*- 
ifoir de choifir un autre que lui ; mais que s'ils Tavoient 
Une fois nommé , il fauroit bien fe f^re obéir quand, il 00- 
^donneroit des chofes juftes , & qu'il n'y auroit ni coniidé- 
ffation y ni acnitié qui pût le faire paiTer par-deflus les lois^ 
4q la raifon & de la juftice. Ge difcours parut un peu rude 
^ plufieurs , mais il n'y avoit rien que de raifonnaUe ; & 
ceux qui en auroient paru ofFenfés y auroient donné lieu^ 
de croire qu'ils avoient de mauvais defieins : ils confenti- 
|:ent tous à lui obéir , & dès ce jour-là le triumvirat cefTa ^ 
& toute l'autorité fut réunie en la perfonne feule dé: 
Ximenès.. 
-Jfygeutà II remplit d'abord fes places vacantes du confeil royale 
iîés^vld. ^^ 8®"^ éclairés & incorruptibles : il conféra avec les fei- 
^tf/ * gneurs fur quelques règlemens principaux , & leur fit ap- 
Card. prouver fes opinions. Mais parce qu'il en voyolt peu qui 
^P.* 17* fuffent portés pour le bien public , il crut qu'il falloit être 
jm état de leur réfiftei; & de les retenir dans le devoir. U ât' 
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^nîr lérôtne Vianël , Vénitien , dont nous avons déjà par- ' ^ 
té , & lui communiqua le deffein qu'il avoit de lever des 
troupes & de lui en donner le commandement. C'étoit un 
étranger, qiri n'avoit aucune liaifon, ni aucune parenté 
dans le royaume, & qu'il gagna facilement par fes careffes 
& par les bonnes penfions qu'il lui donna* 

Cet homme lui choifit en fort peu de temps mille fol- 
dats , à qui il faifoit faire tous les jours Texercice dans une 
grande plaine hors de la ville. Comme l'Efpagne étoit en 
paix depuis la prife de Grenade , & que les armes y étoient 
touillées, Ximenès fit apposer de Bifcaye mille cuiraffes, 
deux mille piques & cinq cents moufquets. Il fit renforcer la 
tômpagnie qui gardoit la Reine & le palais , afin de s'en fer- 
Vir dans les occafions pour fa garde , & tira D. Alonfo de 
Cardenas -dû gouvernement de Grenade pour l'en faire ca- 
pitaine, parce qu'il Tavoit reconnu homme de cœur, & 
gu'il gagnôit par-là fon père qui étoit très-confidérable par 
fa naiflânce & par fon mérite. 

Cependant Ferdinand , après avoir fait quelque féjour à 
Saragoffe-, àvoit réfolu de paffer en Italie. Il vcnoit d'é- 
îpoufer Germaine de Foix, que Louis d*Amboife, évêque 
d'Albi, Heftor Pignatelli, feigneur napolitain, & Saint- 
André , jiçë-mage'de Carcaffonne , âvoient conduite juf- 
qu'à Fontarabie , en qualité d'ambaffadeurs du toi de Fran- 
ce. Quoiqu'il eût feit ferment de ne fe pas remarier , & qu'il 
«ût protefté plufieurs fois qu'il ne fefoit point ce tort-là à 
fes enfans , qu'il n'y avoit plus d'Ifabelle au monde , & 
qu'il ne pouvoit retrouver ce qu'il avoit perdu ; Jes cha- 
grins que liri donna fon gendre , & l'envie qu'il eût de fe 
maintenir dans la Cailille , l'obligèrent à conclure ce ma- 
iriage ,' & en même-temps le traité qu'il avoit fait avec la 
France. 

• Peu de jours après il étoit allé à Barcelone où fa flotte 
f attendoit pour le porter au royaume de Naples. Ses amis 
lui écrivoient fans ceffe : Ne nous abandonne;^ pas , Sire , ^"'''^^ 
vene^ rémettre la paix & la'juflice que vous ave:^ maintenues Aras- 
fi long-temps parmi nous ^ qui vous regardons comme notre père, /.y; tf.ix. 
Votre préfmce eft nécejfaire en Caflille. Ne fouffre^ pas quune '" 
mjufte domination x'y étahlijfe. Si vous laiffe^ vieillir le mal , 
le remède viendra trop tard , 6» il pourra bien arriver , ou que 
ie royaume fe perdra , ou que vous perdre^ le royaume. Ces mar- 
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ques de tendr efle Tauroient touché , mais les foupçonsvîo* 
An.i$o6 lens qu'il avoit contre le Grand Capitaine ne lui laiffoient 
MûrUna point de repos. On mandoit qu'il avoît des intelligences 
^fi- fecrètes avec le roi Philippe par rentremife du cardinal de 
^•i^i.i8. Rouen; qu'il traitoit avec le Pape, & qu'il étoit prêtd'ac-^ 
cepter la charge de général de l'Eglife ; qu'il attendoit que 
. l'Empereur vint avec une armée pour lui fivrer le royau- 
me. On difoit même qu'il alloit marier fa fille avec le fih 
de Profper Colonne , pour fe maintenir malgré le Roi dans 
^ fa viceroyauté, pir le fecours de cette pvdffante maifon» 
De plus, il demeuroit à Naples, quoiqu'il eût ordre d'ed 
revenir. 

Ferdinand agité de fes défiances , aima mieux fe mettre 
au hafard de perdre la Caftille , que de lailTer le royaume 
de Naples fous la conduite du Grand-Capitaine. Il s'embar- 
qua à Barcelone avec la reine Germaine , les reines de Na^ 
pies , & grand nombre de noblefle Caftillane & Âragonoi-^ 
' fe. La tempête l'ayant }eté fur les cotes de Provence, il 
«ntra avec une partie de fes galères dans le port de Toulon ~ 
où le comte de Villards & plufieurs Prélats allèrent le com- 
plimenter & le régaler de la part du roi de France. Il fé 
remit en mer , & arriva le premier d'Odobre à Gènes , oît 
le Grand-Capitaine vint le joindre avec les galères de Na- 
ples, ce qui lui donna une joie extrctordinaire ; de-là il 
paffa à Portofi où les vents contraires l'arrêtèrent encore. 

Ce fut-là qu'il reçut la nouvelle de la mort du roi Phi* 

lippe fon gendre , le cinquième du mois d*Oâobre , par le 

* rît ^^^^^^^ que fon ambaffadeur Louis Ferrier lui avoit dépê- 

jinnaLi. ^^é , avec les lettres de Tarclievêque de Tolède. Ferdinand 

'^rag, fut affligé ou du moins il fit fembïant de l'être , & d'abord 

^'3'C, 9. jj écrivit à ce Prélat la douleur qu'il avoît de cette perte ^ 

& la reconnoiflance qu'il auroit toute fa vie des témoigna* 

fes de fon amitié. 11 lui mandoit que s'il eut reçu fon pa- 

4juet avant que d'être embarqué, il auroit pris la route d'Ef* 

pagne & quitté pour un temps fes autres affaires , mais qu'on 

iavoit à Naples qu'il étoit parti , & qu'après la dêpenfe qu'il 

avoit faite d'équiper une flotte , il falloit en profiter ; qu'au 

xefle, il lui donnoit fa parole qu'il termineroit fes afFah-es 

Je plutôt qu'il pourroit , & qu'il reviendroit en Efpagne. 

Que cependant il le prioit inftamment , puifque Dieu, pour 

;le bonheur de ce royaume , l'en avoit fait adminiftrateurj^ 
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fiPavoîr foin de la Reine affligée & des affaires de cet état , AN.i$oi 
& de lui en écrire fouvent des nouvelles. 

Ximenês ayant reçu ces lettres avec beaucoup de joie, 
les communiqua à quelques amis de Ferdinand , qui en firent 
part à xl'autres ; ce qui donna lieu au parti contraire d'ac-» 
<nifer ce Prince d'inquiétude & d'ambition , & de prefler par 
4es députations réitérées, l'empereur Maximilien , de préve- 
nir le roi d'Aragon, qui alloit quitter fes propres affaires 
pour venir prendre la conduite de celles de Cîilille. L'Ar- 
chevêque fâchant ces intrigues , affembla les feigneurs , &i 
feur dit qu'il trouvoit tous les jours beaucoup de chofes qui 
paflbient ia capacité dans la charge qu'ils lui avoient don- 
née , que la Reine ne pouvant agir à caufe de fa douleur 
& de fon indifpofition , & que n'ayant de fon côté ni affez 
4e crédit fur fon efprit , ni affez d'autorité pour régler tou- 
tes chofes à fa volonté , il Cilloit avoir recours à quelqu'un 
pour qui elle eût du refpeû , & à qui elle donnât un pouvoir 
^folu & irrévocable. 

Qu'il y avoit plufieurs évêçhés vacans qu'il ne falloît 
pas laiflèr fans paffeurs ; que les tribunaux ecdéfiaftiques 
Soient méprifés, & que le marquis de Pliego avoit eu la 
bardiefle de rompre les prifons & de lâcher les prifonniers, 
aâion qu'il felloit punir avec la dernière févérité ; qu'il no 
parloir pas de la fanté de la Reine, dont l'affliéUon & la 
groffeffe pouvoient avoir de facheufes fuites; qu'il ne voyoit 
que deux perfonnes capables de furmonter ces difficultés 8c 
de gouverner cette Princeffe, ou Maximilien fon beau-père , 
-ou fon père Ferdinand : que l'un & l'autre étoit occupé à 
ùs propres affaires , mais qu'on les prieroit de les quitter 
pour quelque temps; que fon avis étoit donc d'aller trouver 
la Reine tous enfemble , & de lui demander lequel des deux ^ 
die aimoit mieux appeler. La chofe étoit de trop grande 
conféquence pour la faire fans la confulter , & cet avis fut 
généralement approuvé. 

La Reine les écouta par une petite fenêtre grillée , car pefr, 
c'étoit ainfi qu'elle donnoit fes audiences depuis la mort de Mant^ 
{on mari ; & foit que cette députation eût un peu réveillé î^'^* '^^ 
fon efprit, foit qu'elle eût eu par hafard cet intervalle de 
bon fens , elle leur répondit fur tous les chefs avec autant 
4ie prudence & de raifon , qu'elle eût pu faire avant fa foi- 
jUeffd : ^'elle avoit deffein de vivre d^ns la retraite , commfi 
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•r T il convenoît à une veuve , que les affaires la chagrinoient ; 

& que de plus elle fentoit bien qu'elle n'en étoit pas capa- 
ble ; que fi fon fils Charles étoit en âge de venir en Efpagne 
& de gouverner les royaumes que Dieu lui avoit donnés, 
il n'y auroit pas autre chofe à défirer , mais que n'étant pas 
en cet état, fon intention feroit d'appeler le Roi fon père, 
qui connoiffoit le royaume,& qui l'avoit rétaUi & augmenté 
par fes travaiix ; que pour Maximilien , il étoit afTez chargé 
du poids de l'empire , & qu'une adminiftration nouvelle &* 
étrangère l'accableroit. Que pour la nomination des évê^« 
ques y une femme comme elle n'avoit pas afiez de lumière: 
pour faire de ces fortes de choix , qu'on attendit que fo;i 
père vint, qui connoiflbit les talens & le mérite de$ 
perfonnes. 

Comme l'Archevêque & les autres lui eurent reparti 
que ç'étoit un affaire de conféquence pour l'Eglife , parce. 
que les diocèfes fouf&oient d'être ainfi privés de Payeurs , 
& qu'elle pouvoit prendre confeil de quelques-uns de la 
compagnie ; elle répondit : h crois qu'il vaut mieuo; qu*il n'y 
en ait point pour quelque temps , que fi j^ en étdbBJfois (TinSgnei 
ou ^incapables ; car ne pourrU^-vous pas avoir des anus que. 
VQus ferie^ bien aifes ^avancer ? Ils la conjurèrent , puif-^ 
qu'elle étoit dans cette rifolutioa., d'écrire au Roi fon père , 
pour le prier de fe hâter de venir. Alors fon el'prit s'af- 
foiblilTant & ne pouvant plus foutenir fon application, elle^ 
leur répondit , que le Roi d'Aragon avoit affez d'affaires 
en Italie lins le charger encore de celles de Caflille' ; que 
' s'ils en jugeoient autrement , il$ prifTent la peine de lui en 
écrire. 

Sur cela les feigneurs fe retirèrent , & l'on ne parla 

plus de Maximilien. Mais l'égarement de l'efprit de la Rçi-» 

ne ,' étoit un grand obfiacle aux bonnes intentions de l'Ar-- 

>ï/vdr. chevêque. Soit que ce fût un accident caufé par une fié* 

Ùomex vre maligne , foît qu'elle eût t.ré cette maladie d'efprit 

^Vx* ^^f^^^^^^ ^^ Portugal fa grand-mère qui en avoit été afHi-^ 

|i//j/ * S^^> ^^^t que ce fût un charme qu'une maîtreffe du Roi- 

avoit fait jeter fur elle comme quelques-uns avoî^nt penfé , 

elle n'étoit plus capable d'aucune affaire. 11 lui étoit refté 

dg l'imagination & de la mémoire , qui n'étant p^s aidées 

de la raifon , ne faifoient que la confondre fur le$ chofe9 

préfenjies. On ne pouvoit ^voij: gudiençç 4'ellç, EUç ne 



4^tnfloît rien figner ; & comme dans fes bons intervalles , \ Jl 
-elle s'étoit aperçu de fa foiblefle , elle étoit devenue timide 
■&. foupçonneufe , & croyoit toujours , ou qu'elle alloit fe 
tromper, ou ^'on afloit la furprendre. 

Quoiqu'elle n'eût ni le di£cemement ^ ni Tapplicatioa 
jqu'il fâlloit pour les a&ires , elle ne pouvoit fouffrir ceux 
qui $^enchargeoient,'& jamais Princefle ne fut plus jaloufe 
jàe fon autorité. On voulut quelquefois lui dire que TAr- 
•chevêquè de Tolède étoit logé dans le palais ^ Â qu'elle jjarian^ 
3>ouyoit-le confulter , elle répondit: Ceftpour me tenir corn- hi/LWJp^ 
fognit^ & non pas pour fe mêler de mes affaires: je n ai pas be^ c.j./.i^^* 
/oin de fes confeils. On la pria d'agréer qu'on députât au 
•Roi fori père , pour le folliciter à venir promptement gou- 
•yeoier fes états avec elle. Je fouhaiterois bien qu il vînt , dit« 
^e y pour ma confolatian ^ faos ilire un (ieul jnot du gou- 
vernement. 

Le feu Roi «. dans mcMns d'une année de règne , avoit tel-» 
Sèment diffipé fes finances , qu'il ne pouvoit prefque plus 
foutenir fon rang , ni fournir aux dépenfes ordinaires de- 
fa maifon. Louis Marlian Milanôis , fon médecin & fon 
>Confeiller , qui &it depuis évique de Tuy , liû avoit .ouï dire 
^dans fes chagrins , Malheureux que jt fuis ! quand je nUtoîs Petr» 
que comte de flandre ^ j'avais de quoi vivre avec fplendeur ^ & Mart,q^\ 
de quoi donner avec abondance ; maintenant que je fuis devenu 
U plus grand Roi du monde ^ je nai pas de quoi vivre ni pour 
moi ni pour Us miens» Après fa mort , les domeftiques qu'il 
avoit amenés en Efpagne , s'achreflèrent à l'archevêque dé 
Tolède , & le prièrent de &ire vendre les meubles , & hi 
^rde-4robe du feu Roi > pour les payer & pour leur don^ 
ner moyen de s'en retourner en leur pays. Ce Prélat les- j^attana 
^réfenta à la Reine , lui expofaila juftice de leur demande , /.tp. c, y^ 
-& l'ohKgation qu'elle avoit d'y fatisfaire. Elle écouta leurs ^^rita 
raifons, prit leur requête , & leur répondit froidement : Je ^"L." 
Me me charge que de prier Dieu pour Vame du Roi mon marit Et l,;j»c,iu 
les laifla non-^feulement fans fecours , mais encore fans 
.«fpérance. 

Le confeil royal ayant jugé nécefTaire d'aiîembler les 
iètats de Caftille , on ne put jamais obtenir qu'elle fignàt 
jles lettres de convocation , & l'on fut obligé de prendre 
a^e de fon refi» & de pafler outre. Peu de jours après ^ 
éik, i^nvorya dire à l'Aichevéque qu'il eût à fortir cûi pa^ 

l4 
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^„ j '^ bis , & cohgédia en même-temps tons les fervîteufs de fou 

Zurita ^^^ ^ ^^ ^^"^ » P^'*"^ prendre des Flamands à fon fer- 
ibid, vice; ce qui alloit caufer de grands défordres » fi Jeanne 
». itf. d'Aragon , fille naturelle de Ferdinand & femme du Con- 
nétable 9 qui avoit quelque crédit fur fon efpriî , ne l'eût 
apaifée. Âinfi les affaires ne finiffoient point; les partis fe 
formoient & fe fbrtiâoient impunément , & dans un temps 
de confiiûon & de trouble , il Moit ordonner fans autorité 
& même contre Fautorité fouveraine» L*Ârchevéque en- 
nuyé de fe voir traverfé & de prendre tdlijours tout fur 
foi, propofa plufieurs fois de faire déclarer la Reine in* 
capable de gouverner ; mais Ferdinand ne voulut pas qu^on 
donnât ce déplaifur à fa fille , & le confeil crut qu'il falloit 
Viénager Fhonneur de la msûffon royale & de la nation. 
Peir* • Toute TEfpagne favoit pourtant Tinfirmité de cette 
"Martyr, Princeffe. Le jour de la Touffaint , elle voulut aller à .la 
î&. iV.^ *chartreufe de Mirafleurs où elle fit fes dévotions. Elle y 
%iirtM dina ; & après avoir ouï vêpres & le fermon , Tenvie lut 
r.ij»/. 7, prit de faire ouvrir le tombeau du Roi fon marL Les re- 
ligieux firent quelque difficulté ; mais elle leur ordonna de 
fe retirer , dtfant qu'elle prétendoit £ûre emporter ce corps 
à Grenade , & reconnoître fi les Flamands ne Fauroient 
point cnlc\'é. L'évèque de Burgos arriva là-defTus & vou- 
lut lui reprèfenter que ce qu'elle fiiifoit étoit contraire aux 
lois » aux faints canons de FEglife & au teflament même 
du feu Roi. Elle s'emporta , & commanda avec de terribles 
menaces à tous fes gens d'ouvrir le tombeau , & de tirer 
le cercueil dehors. Comme elle étoit fort avancée dans fa 
iprofleffe , & qu'il étoit à craindre qu'elle ne vînt à fe Wef- 
fcr , on ne voulut pas l'irriter , & on lui obéit quoiqu'avec 
regret. Le nonce du Pape , .les ambafiadeurs de l'Empereur 
& du Roi Catholique , & quelques évêques furent appelés 
pour reconnoître ce corps , qui n avoit plus figure d'hom- 
me» Elle le regarda & toucha plufieurs fois , ùms répandre 
une feule larme. Après quoi on referma le cercudi qu'elle 
iit couvrir de plulieiirs pièces d étoffes d'or & de foie. 

Cependant Ferdinand écrivoit à tous les grands des let- 
tres civiles (fe obligeantes , & recommandoit à l'archevêque 
de Tolède do leur peruiader à tous' de fe conformer de 
ÎK>nn< gricc au teihment de la reine Ifabelle , fur le fujet 
4e fajrégence, & de revenir à hn eoforte qu'il parût plus 
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il^affeâioa j& de volonté , que de crainte oii de politique, j^^ ^ ^ 
11 lui envoyoit même des pouvoirs en blanc , pour lui & 
pour les autres , félon qu'il le jugeroit convenable au bien 
public. Il lui adrefibit une lettre circulaire pour la faire Zurhé^ 
diiiribuer à toutes les villes , dans laquelle il témoignoit ^«"^'* 
qu'il reffentoit une tendreffe extrême pour fa fille , pour |,l^^^|j5, 
Ïqs petit-fils & pour fes états , qu'étant fort! comme il t, 6, 
étoit de la maifon de Cafiille , qu'ayant employé la meil- 
leure partie de fa vie à rétablir ce royaume , à Faccroître 
& à l'entretenir en paix ; pour accomplir ce que Dieu & 
f^ confcience l'obligeoient de &ire , & pour reconnoitre 
l'afiFeâion & la fidélité avec laquelle ces peuples l'avoient 
iervi , il fe difpofoit à partir de Naples pour venir les 
gouverner avec douceur & avec juftice, 

L'Archevêque fut le premier à fe déclarer, & protefta 
hautement que fi les feigneurs fe rangeoient du côté de 
Ferdinand, il fe joindroit à eux, finon qu'il le ferviroît 
feul de tout fon crédit , & de tout le bien qu'il tenoit de 
lui. Le connétable & Talmirante , fuivirent cet exemple. 
Les autres s'afiemblèrent plufieurs fois , & le réfultat de Zurîté^ 
leurs conférences , fiit d'obliger le Roi Catholique , au cas ^"'»^'* 
qu*ii revînt, non feulement de leur pardonner leur haine, / -.c!ii4 
mais encore d'acheter leur amitié. Ximenès les entretint 
l'un après l'autre , & reconnut qu'il ne tenoit plus qu'à de 
petites paffions & à des intérêts particuliers , qu'ils ne con- 
couruflent au bien public. Le duc de Najare lui répondit : 
J^ honore le roi d'Aragon & fi le connétable n étoit pas fon gen* 
dre , je ne voudrois pas d autre Roi , ni d autre gouverneur en 
Cafiille» Le marquis de Villene lui dit aufii : Qu'il me rende ce 
qui m'appartient^ 6* quil ne fe laijfe pas gouverner par le duc 
dtAlbe , & je ne P empêcherai pas de régner» Le duc de l'In- 
jÊuitade paroifibit un peu moins ferme qu'il n'avoit été y 
& faîfoit entendre que fi on lui donnoit l'évêché de Pla- 
çentia pour un de fes fils, il ne feroit pas intraitable. Les 
Flamands , à qui le Roi Philippe avoit donné la plupart des 
gouvernemens & des charges , voyoient bien qu'ils ne 
pouvoieot s'y maintenir , & fongeoient à les remettre pour 
quelque argent , entre les mains des ferviteurs du Rot 
Catholique. 

Les chofes étant ainfi difpofées , l'Archevêque manda à 
f er(Unaad qu'il çfpéroit que bientôt ^ amis., ennemis jt^toui;.^ 



^3^ ftlSTOlUl^ 

tTTTT^ jreviendroît à fori devoir : quç pour lui , il étmt d'avis qofl, 

^^' Sa Majefté ne leur accordât pas tout ce qu'ils demandoient ; 

!fnais qu'elle pardonnât à tous , qu'elle réparât le dommage 

qu'elle ^voit fait à quelques-uns ',jkL refte , qu'elle fit 411 

bien à ce\jx qui l'aimoient pour augmenter leur amitié , & 

à ceux qui le craignoient pour leur donner de la confiance. 

Le Roi Catholique profita de cet avis : il fit àke au 

marquis de Villene , qu'U oublioit poior toujours fes o£Fen- 

fes ; mais qu'il fe fouviendroit de fes fervices , de la bleflure 

qu'il avoit reçue à la guerre de Grenade , de l'afieâion avec 

bquelle il vint au Tecours de Salfes tout malade qu^il étoit. 

U lui fit offrir Villene & Almanfa ., villes depuis peu réu* 

nies au domaine ; & donna pouvoir à l'Archevêque de né» 

^lurha gocier avec lui. U envoya ordre à GarcUaflb de fe rendre 

'Jfutal, auprès de la Reine ; lui promit ée fe fervir de fes coo* 

fj^f' &Ûs « & de lui donner fa confiance ; & ce Seigneur de foa 

%4i.' côté lui écrivit en ces termes : Nepenfe^ pas y Sire , ^ue 

j*aie oubiié ce que je vous dois. Je fens également le Bien que^ 

VOUS m*avei fait autrefois & P honneur que vous me faites au-^ 

jourd'hui» Ufe\ à mon égard de votre clémence accoutumée ; & 

comme je ne puis avoir un meilleur maître , je prie Votre MajeJU 

de croire qu^elle ne peut avoir un plus fidelU ferviteur. 

Pendant que l'Archevêque travailloit à ramener les ef- 
j)rits par fes raifons & par fes promefTes » les ambafladeurs 
4e l'empereur Maximilien, perfuadèrent à la Reine que le 
royaume étoit perdu fi le Roi fon père venoit. Ils lui fi- 
rent peur de la reine Germaine fa belle*mère« & lui dirent 
qu'elle alloit être dégradée par la domination de l'un , & 
4éfolée par l'humeur vaine & impérieufe de l'autre. Ses 
inquiétudes lagitèrent , & quoiqu'elle fut fur le point d'ac* 
coucher , elle eut envie de fortir de BiHrgos. Elle fit venir 
Ximenès & lui dit : Qu'elle ne pouvoit phis vivre dans una 
ville où fon mari étoit mort ; qu'il fe préparât à partir 
lui & toute la cour le lendemain. Avant fon départ , elle 
déclara qu'elle révoquoit toutes les grâces que le feu Roi 
^voit &ites depuis la mort de la reine IfabeHe» Le fecré* 
taire dreffa la déclaration , & quatre confeiilers d*étai eur 
rent ordre de la fign^ & de la faire publier incefTamndent. 
Cette démarche révolta tous les Grands , & rompit toutes 
Jes mefures que l'archevêque de Tolède prenoit avec eux, 
X'd Reine le rm en cbeipiji^ fans qu'on fût où j^Ue avoii 
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deffein d'aller. Elle paffa par la chartreufe de Mirafleurs , 
pour y prendre le cercueil du roi Philippe , qu'elle faifoit ^"'^^^ 
traîner après elle dans un carrofle à quatre chevaux. Deux p^fr. 
religieux par fon ordre accompagnoient ce corps , dont Ma¥t,ep4 
l'un par fimplicité ou par flatterie ajrant loué la conftance J^,^^ '^^^ 
de fon amour , & lui ayant conté' quelques hiiloires &bu- zùrita 
leufes de certains Rois qu'on difoit être revenus en vie Annal. 
plufieurs années après leur mort , avoit donné à cette Prin- ^ lf^ç\j^ 
cefTe des efpérances ridicules qui Tentretenoient dans fa fo- * 
Jie. Il étoit fâcheux de la voir voyager vers le terme de fa 
grofTeiTe , & de donner aux peuples le trifte fpeâade des 
extravagances qu'elle faifoit , mais elle n'avoit d'autre rai- 
fon que fa yolonté ; & de peur dç l'aigrir il fallut la fatif- 
&ire. On réfolut de la mener à Valladolid ; mais comme 
^lle fut à moitié chemin dans le boqrg de Torquemada , il 
lui prit ^taifie de demeurer-là , & vingt jours après elle 
accoucha de l'infante Catherine , le quatorzième de Janvier. _ 

L'Archevêque baptifa cette Princeffe avec peu de folennité, . 
à caufe du deuil de la cour. La pefte & la difette firent cette 
année-là de grands ravages dans l'Efpagne; & comme la 
maladie s'échatffoit à Torquemada , & que plufieurs fem- 
mes en étoient mortes dans le palais , on propofa à la 
Reine d'en fortir ; mais quelque danger qu'il y eût , quelque 
prière qu'on lui fit , elle ne répondit autre chofe , fmon 
qu'elle n'étoit pas encore bien remife de fa couche & qu'a- 
près cela die yerroit, 

Ximenès ne jugeant pas qu'il fallût expofer^tant de 
monde , déclara qu'il étoit libre à chacun de fe retirer , & 
transféra le confeil royal à Palentia. Pour lui , il demeura 
toujours auprès de la Reine avec le connétable & queU 
ques autres feigneurs qui l'accompagnoient. Ce fut en ce 
teinps-là que fe fit la réforme du confeil. Tous ceux que Iç 
feu Roi y avoit introduits , & qu'on favoit que les Fla-f 
mands y avoient fait mettre par argent en furent tirés ; & 
l'on rappela à leur place ceux à qui Ferdinand avoit donné 
jautrefois de par(si]les charges. Ce changement fe fit par 
}'autorité 4e ce Prélat , qui le crut nécefTaire pour le bleu 
4u royaume, On publia que c'étoit par ordre de la Reine; 
/nais les gens habiles n^ purent fe perfuader que cette Prin*» ^ 

^effe , qui n'avoit jamais voulu permettre qu'on caflât quelf 
§gîi$& Flgnwnds ^m gvoiçnt éîé d^ b mufi^we dp Rpi ,, f^-^ 
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Îte*t507 ^^ ^*^^^ ^n peine de faire dépofer des confeillers d^état» 

Durant le féjour que la cour fit à Torquemada , l'Âr- . 
chevêque fut à Cifneros pour y voir la maifon de ies pè- 
res ; & dans Télévation où il étoit , il ne méprifa pas les 
reftes d'une parenté médiocre.^ La fucceflion étoit échue 
par le défaut des mâles , à Marie Ximenès^ fille de Garfias 
Ximenès. Les habitans du bourg allèrent au-devant de lui, 
& le reçurent avec toutes les marques de )oie qu^ils purent 
donner. 11 les carefla tous & les prefla de lui dû-e quel fer- 
vice il pouvoit rendre à fa patrie. Ces bonnes gens , après y 
avoir penfé quelque temps , lui dirent que le gouverneur de 
la province leur envoyoit tous les ans deux commifËûres , 
^i les tyrannifoient fous prétexte de mettre ordre à leurs 
affaires , & le prièrent <ie leur permettre de nommer eux- 
tnêmes deux de leurs concitoyens pour juger les procès » 
<& 'terminer les différents qui furviendroiem ; ce qu'il leuc 
accorda très-volontiers. 

Cependant la pefle s'allumant de jour en jour » la Reine 
fe détermina enfin de partir de-là ; mais à peine eût-elle 

afarfîrl ^* ""® ^*^^ ^ demie , que paffant par un petit village ^ 
0p. JJ9. nommé Hornillos ,& voyant une ferme fùÉle chemin af- 
*^ 20. fèz bien bâtie , dont le pay fage étoit agréable , elle s'y ar- 
Keta ; & quelque infiance que lui fiffent l'Archevêque & 
les autres feigneurs , ils ne purent l'obliger de paffer outre* 
Comme il^ voulurent lui remontrer qu'elle n'étoit pas loiit 
de la ville de Palentia, oii elle feroit plus commodément^, 
^e leur répondit que cette folitude lui convenoit , & qu'il 
n'étoit pas féant à une veuve de demeurer dans les belles 
ailles. 

Pendant qu'ils furent-là , il arriva coup fur coup de nou- 
velles de divers foulèvemens dans le royaume. 11 y avoit 
de grands troubles dans Médina dd campo , pour l'éleôion 
d'un abbé. Le comte de Lemos s etoit faifi de Ponferrat à 
'Alvar . force d'armes & y avoit mis garnifon. La ville d'Uheda 
^m*j étoit divifée en deux feâions & tout y étoit en feu. To- 
./$iefiXim. ^^^ ^ Avila menaçoient de fe révolter* Le comte de Ten- 
^ib. 3. dille mandoit que la province de Grenade étoit en grand 
danger , & que les foldats qui gardoient cette côte , alloient 
déferrer s'ils n'étoient payés. Tous ces avis donnèrent beau^» 
<oup d'inquiétude à l'Archevêque : car outre la déférence 
iju'il falloit avoir pour la Reine , à qui Ton rapportoit tout 
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çuoîqtflnutîlement , il jugeoit à propos de réferver ces for- 
tes d'affaires à Ferdinand , qui mandoit par tous les cour- '**^^^ 
riers qu'il feroit bientôt en Efpagne. De plus , fa régence 
n'étoit pas encore affez affermie pour entreprendre tant 
4e chofes à la fois. Cependant , comme il n'étoit pas sûr 
de méprifer ou de diflîmuler ces fortes de rebellions ; il 
conféra avec les fcigneurs des moyens de remédier à cesf 
défordres. Ils finrent d'avis, que puifquils ne pouvoient 
étouffer le mal , il Moit du moins Tarréter jufqu'à ce que 
le Roi d'Aragon fût arrivé , & que cependant TArchevêqu© 
auroit fom de pacifier toutes cbofes félon fa prudence & 
par l'avis du connétable. 

Ximenès fe chargea de tout. D envoya des commiffaires 
à Ubeda , qui firent pendre les chefs de la fédition. Il fit de 
terribles menaces à ceux de Tolède & d'Avila, s'ils ne vî* 
voient en reposi. U envoya pouvoir au comte de Tendille de^ 
tirer de Targent des tréforiers de la prov'mcc, & de payer le* 
foldats. Pour l'attentat du comte de Lemos , comme il étoit 
de conféquence , il donna des troupes au comte de Béné-^ 
vent & au duc d*Albe » pour l'ailiéger dans fa place , & le 
prendre prifofl|^er. Ce comte qui fe fentoit trop foible pour, 
fe maintenir àans fa poffeflion, & qui craignoit l'arrivée 
du Roi d'Aragon , écrivit à l'Archevêque qu'il pofoit lesi» 
armes , & fe remettoit de tout à FercUnand quand il feroit 
fur les lieux 9 quç cependant on trouvât bon qu^il fe tint à 
Ponferrat , & qu'il ne feroit pas inutile pour le fervice du 
Roi dans une contrée toute difpofée à la révolte. Mais ce 
Prélat lui manda que s'il n'en fortoit promptement avec fa 
garnifon , il alloit faire marcher contre lui non-feulement le 
comte de Bénévent & le duc d'Albe , mais encore toutes les 
forces de Caflille. Cette menace qui auroit bientôt été fuivie 
du châtiment étonna le comte , & peu de jours après on f im 
qu'il avoit obéi. 

Parmi ces affaires piMques, il enfurvint une à l'Arche- 
vêque qui le regardoit en particulier & qui lui fit affez de ^/^^^ 
peine. Un bénéfice confidérable étant venu à vaquer- dans Comej'dc 
ion diocèfe aux environs de Guadalajara , il en envoya les '*^ 8'fi^ 
provifions à Pierre Martyr d'Angleria dont le méritelui étoit /^ '^* 
connu. Bernardin de Mendoza , frère du duc de l'Infantade , Pttr. 
& archidiacre de ce quartier-là , en avoir déjà pris poffef- ^^*''* 

éoncQ yertu des lettres expeftativ^ Çu'il avoit autrefois /f^f il?' 
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Tj~^ obtenues du pape Alexandre VI , & prétendoit sV ttOÎnté'»^ 
' • * nir à main armée. Ximenès fut piqué de ce profcédé, d*au' 
tant piiis qu'on difoit qu'il dvoit tort de difputer aux autres^ 
. un droit qu'il avoit autrefois foutenu lui-même contre fon 
Archevêque. Il répondoit à cela ^e le pape Alexandre êtoit 
mort , & que ces fortes de privil^es n'avoi^it plus* de Iku^ 
quand le Pontife qui les avoit doùnés n'étoit plus^ & que 
^us ce prétexte , on entreprenoit fur Tes droû^ , & Von 
. niifoit violence à Téglife & à fes minières. H s'en ^aignît au 
duc de rinfantade, & le pria de p<»:ter fon frère à rentrer 
dans fon devoir , & à ne pas donner occafion de procéder 
contre lui par les cenfures eccléfiaftiques ; ajoutant que fi 
, les armes fpirituélles ne Pétonnoient pas^ il envoyeroit des 
troupes qui valoient mieux que ces foldats qu'il av<Mt miâ 
dans l'égjife y comme dans ime place d'armes pour la défen- 
dre. Il en écrivit à peu près en ces termes àl'ArcIûdiacrey 
qui jugea à propos, ^rès y avoir bien penfé , de renoncer 
à fa prétention* 

En ce temps-là les troubles reconUiiencèi'ent,& la crainte 
. qu'on avoit de Ferdinand croif&nt à mefure qu'on étoit 
. plus près de fon arrivée, les grands du royaimie fe divisé-* 
rent. Les uns follicitoient Fempereur Maximilien de faire 
valoir les droits qu'il avoit fur la Caftille. Ils ofiroient d'en- 
tretenir à leurs dépens quatre mille Allemands, qu'on croyoit 
turitû. prêts de s'embarquer ; & l'on rapporte qu'un religieux alla 
Annal, révéler à l'archevêque de Tolède , commeim fecret de con- 
/. 8 c. I. fsffion , qu'on avoit eu deffein d'empoifonner la reine Jean- 
if. 6» ne , parce que Maximilien par cette mort devenoitfans con- 
teftation le tuteur de Tarchiduc Charles fon petit-fils. Les 
autres réveiUoient les droits éteints & les prétentions ima-> 
ginaires du roi de Portugal , & s'engageoient à le recevoir, 
s'il venoit avec une armée. Quelques-^uns recouroient au 
roi de Navarre. U y en avoit qui ne vouloient reconnoître 
quel'archiduc Charles , & prei'que tous convenoient de s'op- 
pofer àla régence & à l'entrée du roi Ferdinand. L'AImi' 
ifariana rante levoit des troupes. Le duc de Najare vint à la cour ef- 
^ hiflMifp, corté d'un grand nombre de gentilshommes & de foldats ; 
\,i^, c, $. Y) Manuel arriva à Torquemada avec une compagnie de 
gens d'armes. Le marquis de Villène & le coimétable , fous 
prétexte de groflir leur train , enrôloient leurs vaflaux. 
Ximenès réfolut de fe fortifier contre tant de niauvaife^ 
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intentions, tl employa les cinquante mille ducats qu*il avoit . 
autrefois prêtes au roi Philippe , a payer les compagnies 
des gardes, qu'il retint par ce moyen dans le fervice, ce 
qui fut le falut de Tétat. Aufli en ftit-il le maître depuis ce ^"'•'f^ 
temps-là , enf brte que les officiers prêtèrent ferment entre ^^^^^ ' 
fes mains. Il fit lever encore cinq cents fantafllns, & deux c.n.l.j^ 
.cents chevaux qu'il entretint à fes dépens , & par là il re- '«^ 
tint tout le monde dans le refpeâ. Le marquis de Villèn^^ 
vint trouver , & lui dit qu'il Tavoit toujours regardé comme 
le médiateur & le pacificateur des grands du royaume; mais 
que depuis qu'il menoit avec lui des^gens de guerre , il ne 
le confidéroit plus que comme un grand d'Efpagne* 
L'Archevêque lui répondit , qu'il n'étoit armé que pour 
maintenir k pait dans l'état , & pour faire rentrer dans^ 
l'ordre & dans le devoir ceux qui auroient envie d'eiv 
fortir. 

On vit bien qu'il n'étoit pas poflible de , l'épouvanter^ 
en tâcha de donner des, foupçons de fa fidélité au Roi Ca-" 
diolique , qui tout défiant qu'il étoit naturellement , ne put 
^uter d'une probité qu'il avoit fi foûvent éprouvée. On- 
fit entendre aux principaux du confeil royal ^ que Ximenès 
^'attrlbuoit toute l'autorité , au lieu de la partager avec 
eux ; & il fit voir qu'il s'en fervoit pour le bien de l'état , & 
non pas pour fes intérêts particuliers. On voulut enfin ir- 
riter la Reine contre lui ; mais la foiblefTe de fon efprit ne 
lui permettoit pas de prendre des impreilions vives & du- 
rables; & comme elle n'étoit pas capaUe de s'affeâionner 
aux uns , elle ne Tétoit pas auffi de nuire aux autres. 

Cette Princeffe ne voyoit perfonne. Elle ne fortoit de fa: 
j^uunbre que pour aller à l'églife , où elle rendoit de fréquent 
les vifites au corps de fon mari. Toute la cour alors la fui- 
Toit, & le peuple accouroit en foule. C'étoit un fpeâacle 
^ne de pitié. Elle étoit vêtue d'un gros drap noir qui la 
ierroit autour du cd, fur lequel débordoit un grand bonnet ^^^ar. 
iDoir où fa tête étoit enfoncée ; fes manches lui cachoîent ^^'^J^f 
les œains^ & un voile épais en forme de mante, lui dcfcen-* gefi, 
-doit depids la tête jufqu'aux pieds. Elle paffoit les jours en- -X/m. 
, tiers dans une triflefTe fombre , dont elle paroiflbit toute p^\^ 
occupée , fans fe plaindre & fans répandre une larme dans M^irr. 
. fa plus grande aflftiûion. Car on rapporte que dans le fort «P« ^W 

"ds fa jaloufie, ayagt wç fw furpris fog mari avec fa maî-^ '•*°* 
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ji ^ trèfle, elle eft fat fi touchée, & pleura fi abondamm 
que depuis elle ne pleura jamais plus , comme fi la force de 
douleur eût feché la fource des larmes. 

Dans les voyages qu'elle fit , elle ne marchoit que Kr 
nuit > & comme on TavertilToit que c'étoit une incommodité 
pour elle & pour fa cour , -elle répondoit : Qu'une honnett 
femme , après avoir perdu fon mari qui était comme fou foleU ^ 
\voit fuir la lumière du jour ^ & ne marcher que dans les téfà' 
hres. Ce qu'il y avoit de plus extraordinaire , c'eft qu^eOe 
faifoit porter le cercueil de fon mari de ville en ville firde 
bourg en bourg, comme pour lui faire des fimérailles per- 
pétuelles. Une longue fuite de gens à pied & à cheval avec 
des flambeaux allumés , environnbient ou accompagnoieiit 
ce corps , fur lequel elle jetoit fouvent les yeux , & dè§ 
qu'elle étoit arrivée, on alloit le remettre dans la paroifle 
du lieu, où les chapelains^ de la cour lui faifoient tous le& 
matins un fervice aufli folennel, que s'il ne fut mort que * 
du jour d'auparavant. 

On raconte fur ce fujwt qu'une vieille femme peftdant 
que r Archiduc débarquoit dans la Galice , avoit dit en le 
Juan, regardant : AIUt^ , pauvre Prince , vous nefere^pas long^temps 
'ifint, de avec nous y 6» vous vous promenere^ plus dans la Caftjlle ^ après 
^de^Car * "^^^^^-^^^^ ^ ^^^ durant votre vie. Ceux qui gardoient le cer- 
l)s y, cueil dans Téglife , avoient ordre de veiller très-exadement , 
& d'empêcher fur-tout qu'aucune femme ne le touchât. 
C'étoit par cette bizarre jaloufie que les femmes étoient de- 
venues infupportables à cette PrincefTe. Elle n'avoit pas 
voulu que Jeanne d'Aragon ni la marqmfe de Dénia la fui- 
viflent dans ce voyage , quoiqu'elle fe plût d'ailleurs à leur 
Pctr. entretien ; & comme elle alloit de Torquemada à Homil- 
Hartyr. Jqj ^ ayant aperçu une abbaye ,. elle eût envie d'y loger , 
iil\ %Q? ^ ^^ arrêter le convoi ; mais ayant fu çîue c'étoit un mo- 
naflère de filles , elle aima mieux camper» & laifler jufqu'an 
lendemain fa pompe fanèbre en pleine campagne. 

L'Archevêque , au milieu de tant d'ennemis ou de mé- 

contens ne pouvoit tirer aucun fecours de cette Princefle. 

Lesdivifions qui arrivèrent en ce temps-là au fujet de Tln- 

^tr.rlta quifitionjUe lui donnoient pas moins d'embarras, parce 

AmaL qu'elles fcandalifoient les peuples. Dû temps de la reine 

'f*^^* l Ifabelle on avoit arrêté plufieurs perfonnes, par ordre du 

37. ùc! faintOiHcedel'inquifition, pour crime d'héréfie, d'impiété 

ou 
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ta d*apoâafie. Les criminels avoient été ji^és ; ils avoient 
récufé leurs jiçes , les fentences étoient fufpendues : **' 
on produifoit des témoins qui juflifioient les accufés, & 
d'autres qui accufoient une partie de la noblefTe de CaftiUe 
& d'Andaloufie. Le deflein étolt de mettre de la confufion 
dans cette juftice , par le grand nombre des gens qu*on 
chargeoit , ou qu^on déchargeoit , de décrier les juges , de 
troubler Tordre des affaires & des procédures , & de rendre 
cette juridiâion odieufe. Le roi Philippe > qiû n^avoit pas été 
élevé dans ces ufages , & qui ne faifoit pas grand cas de ce 
tribunal, avoit donné Ueu à ces défordres. Ceux qui favo« 
nfoient les coupables, fe fortifioieht tous les jours, & 
tomme ils étoient riches & accrédités, ils corrompoient 
grands & petits par leur argent & par leurs cabales. 

Pe-là vinrent te plaintes qu'on fit contre Tarchevéque 
de Séville, qui exerçoit la charge de grand-Inquifitcur. La 
ville deCordoue lui demanda juftice contre Luzéro , qu'il 
avoit fait commifiaire du faint Office. Ce Prélat ayant vou* 
lu prendre du temps pour être informé de fa conduite , le 
peiq>le s'émut , on enfonça les portes de l'inquifition , on 
mit les prifonniers en liberté, & tout le royaume prit parti 
pour les uns ou pour les autres. Ximenès regarda cette af- « 
&ire comme une des plus importantes , & qui pourroit avoil^. 
de plus grandes fuites. Le Connétable & le duc d'ÀIbe fi- 
rent inllance auprès dii Pape & auprès du Roi , pour faire 
révoquer la commiffion de l'archevêque de Séville , &pour la 
i;emettre entre les mains de l'archevêque de Tolède. 

La préfence de Ferdinand devenoit tous les jours plus 
aéceflaire. Les lettres preiTantes que Ximenès lui écrivoit» 
& pliis encore la crainte qu'il eut d'être prévenu par Maxi-*> 
miUen , Tobl^èrent enfin de partir. Comme il étoit habile 
& attentif à fes affaires , il mit ordre à tout avant fon dépaf t» 
U envoya des ambaffadeurs au Pape pour lui rendre hom^ 
mage du royaume de Naples , & pour lui offrir tous les fe-^ 
cours dont il pouvoit avoir befoin, pour fe maintenir dans 
la poffeffion des états de Boulogne , que Sa Sainteté venoît 
de recouvrer. Par complaifance pour Louis Xlt , il entra danâ 
Ifi. ligue contre les Vénitiens, il offrit fes fer vices au mare- 
dialde Chaumont gouverneur duMilanois, & parce que 
les Génois avoient déplu au Roi Très-Chrétien , il défen* 
dit dans tout le royaume de Naples & de Sicile , qu'on leur 
fcurmt ni blés ni autres commodités pour la vie. U prit vcAr 

Jom Ih Pnmiin Partiu K 
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« 

— ^ me des mefures de loin avec les cardinaux, au cas que fe 
AN.1507 f^^^^ g-^ç ^jj^^ ^ vaquer. 11 ne lui reftoit qu'une inquiétude. 
Le roi de France, par un article du dernier traité fait avec 
}ui , avoit donné pour dot à la reine Germaine fa nièce la 
partie du royaume de Naples qui lui appartenoit : Ferdi- 
nand auroit bien voulu qu'il en eût fait une ceffion & une 
renonciation entière à lui & à fes fuccefleurs. 
Zurîta. 11 fit dire au cardinal d'Âmboife , premier minifire du Roi 
^"^'^'' Trèt-Chrétien , qu'il ne défiroit rien tant que de pouvoir 
/. 7.C. 4g. établir une amitié & une union perpétuelle & ind^oluhfe 
t. 6. avec la France pour le repos des deux couronnes , & pour 
le bien général de la chrétienté : que rien n'y pouvoit tant 
contribuer que l'exaltation d'un homme de bien comme lui 
au fouverain pontificat : mais qu'encore queia grande paf- 
iion fût de le voir dans la chaire de faint Pierre , il feroit dif^ 
ficile dely élever, fi l'on ne redreflbit certains articles, qui 
déplaifoient aux Cardinaux fes fujets & fes amis. Qu'il fit 
conhoitre au Roi fon maître , que le royaume de Naples ap« 
partenoit par droit de fucceflion & d'héritage à la maifon 
d'Aragon; que les partages & les prétentions différentes 
étoient des fources de difcorde pour l'avenir ; que les en-» 
fans qu'il efpéroit que Dieu lui donneroit de la Reine, au- 
roient l'honneur d'être de fon fang , & par conféquent éter- 
nellement attachés à la France ; que François de Valois duc 
d'Angoulême, qui devoir fuccéderàla couronne, n'auroic 
pas pour eux la même confidération que Louis , parce qu'ils 
ne lui toucheroient pas de fi près ; que ce feroit une œuvre 
digne d'un Roi Très-Chrétien d'ôter toute occafion de guerre 
& de méfintelligence entre leurs maifons , & d'affermir en- 
tre eux une bonne paix , qui paffât même à leurs defcen- 
dans. U ofBroit de conflituer à la Reine , & après elle à fes 
enfans , dk mille florins de penfion , & de donner au Roi & 
à fes héritiers cinq cents mille ducats , outre ceux qiû étoient 
portés par le traité. Mais fes follicitations fiirent inutiles. Le 
Roi étoit entré en quelque défiance, depuis que dans les états 
tenus à Naples,Ferdinand avoit fait prêter le fermenta la rei* 
ne Jeanne , & non pas à la reine Germaine. 

Le dernier coup qu'il fit, fut dedépofféder le Grand-Ca-» 
pitaine. Il le foupçonnoit d'avoir eu defiein de s'emparer 
du royaume de Naples, ou de Favou" voulu garder avec le 
fecours de l'Empereur , comme une dépendance de la cou- 
ronne dçCailiUe , pour le remettre à rarçtûduç Charles. U 
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le plaignoit de la difSpation qu*a avoit feite de (es finan- ^ ^ " 
ces 9 & de Fautorité fouveraine avec laquelle il avoit dif- 
pofé des charges de Tétat, foit dans la paix , foit dans la 
.guerre. U réfolut de le ramener avec lui en Efpagne , & de 
couvrir Finjuffice qu'il lui Êdfoit de toutes les apparences 
d'honneur imaginables. U fit drefTer pour cela un aâe pu- 
blic qui comenoit une éloge magnifique de ce grand homme , 
une proteftation folenneUe des obligations qu'il lui avoit , 
& un témoignage authentique qu'il vouloit rendre de fa fi- 
délité & de fa valeur , à tous les Princes & à tous les peuples» 
non-feulement du fiècle préfent » mais encore de tous les fiè- 
cles à venir. Avec toutes ces louanges il lui ôta la viceroyau- 
té , & mit en fa place D. Juan d'Aragon fon coufin , comte 
de Ribagorça. 

Après cela le Roi Catholique partit de Naples avec feize 
galères & grand nombre de navires, où il avoit embarqué fes 
troupes. L'heureux fuccès de fon expéditioa, les applaudif- 
femens de toute l'Italie , les nonces que Jules U lui avoit 
envoyés pour le féliciter, l'alliance qu'il avoit faite avec la 
. France ; toute cette gloire lui faifoit oublier les affronts qu'il 
avoit reçus en Efpagne. Louis Ferrier , qui Ëiifoit les fonc- 
tions d'ambaf&deur auprès de la Reine , repréfenta à cette 
PrinceiTe qu'il étoit à propos d'ordonner des procefiions & 
des prières publiques pour l'heureufe arrivée du RoL Elle lui 
répondit. Je le veux bien. Mais le Roi monpère quitte fes états qui pgfj.^ 
fontpaifiblis , pour venir gouverner Us miens qui font en dé f ordre, Mart, 
Ceftune a^ioniun grand mérite. Quiconque a cette charité rCa V' '^'* 
pas grand befoin de prières. Dieu le protégera & U conduira. ** 

Ce Prince s'arrêta quelque temps à Savonne , où le Roi 
.de France fe rendit fous prétexte de voir la Reine fa nièce. 
Ce fiit-là que les deux Rois , qui n'avoient auparavant traité 
de leiBTS affaires que par leurs minif^es , s'expliquèrent eux- 
mêmes dans cette célèbre entrevue où ils n'eurent pour té- 
moins que le Grand-Capitaine , & Antoine Palavicin légat 
du faint Siège. Les Rois fe féparèrent fort fatisfaits l'un 
. de l'autre , & Ferdinand s'étant rembarqué, arriva quelques 
tempsaprèsàValence.Pierre Navarre comte d'Olivet, qui s'é- 
toit acqiûs beaucoup de réputation dans les guerres d'Italie » 
avoit déjà débarqué dans le même port l'armée qu'il rame- 
.noit de Naples en qualité de capitaine général , & le bruit 
de la venue du Roi^s'étoit répandu dans toute TEfpagne. 

^oiB les fe^neurs accoyrur^t incontinent de ce côté; 
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•— "— là , avec tant de témoignages de joie & d'amîtié , quW 
AK.i$c7 ^j jjj^ qaUs ne croyoient pas l'avoir offenfé , & il les re- 
çut avec tant de civilité & de careiTes, qu'on eût dit qu'il 
avoit oublié les injures qu'ils lui avoient feites. La joie de k 
Fffr. revoir le maître dans la Caftille diffipa fes reflentimens; 
llu*rf X^. ]e befoin qu'il avoit des Caflillans pour affermir fa cbtr- 
. ' quête de Naples , fit qu'il les ménagea plus qu'il n'avoit fait, 
& l'expérience du paffé lui fit prendre plus de précaution 
pour Favenir. H gagna les principaux, donna des charges 
qui vaquoientà ceux mêmes dont il n'étoit pas fadsÊdt,& 
leur perfuada à tous , que non-feulement il leur pardonnoît 
fincèrement , mais qu'il ne fe fouvenoit plus de leurs fautes. 
Aufli les engagea-t-ilfi bien à les réparer par leur attache- 
ment & par leurs fervices , qu'il en devint plus abfolu. 

U ne refufoit pas même de voir D. Manuel qui lui avoit 
fuTcité tant de fàcheufes affaires, & fe contentoit que h 
duc de Najare voulût lui répondre de fa conduite ; mais 
Manuel qui connoiffoit l'humeur de Ferdinand , & qm d'ail- 
leurs avoit fujet de s'en défier , aima mieux fe retirer dans 
les Pays-Bas , & vivre fans emploi auprès de l'archiduc Char* 
les , que de demeurer fous la puiflance d'un maître qu'il 
avoit outragé , & qui avoit le temps & le pouvoir de s'en 
venger. Ce fiit en cette occafion que le Roi recevant les 
compFunens & les excufcs des Grands-d'Efpagne , & difant 
Juan, à l'un deux , qu'il avoit autrefois aimé & favorifé , Qui au- 
Anu de foh jamais penfé que vous m*euj/îei abandonné pour prendre le 
del Cari P'^rti de Philippe ? il lui répondit , 6 qui auroit jamais penfé 
y» quun Roi déjà dans Page comme vous , eût vécu plus long-temps 

quun Roi jeune comme lui ? 

Dès que la Reine eut appris que le Roi fon père arri- 
voit, quoiqu'elle n'eût donné aucune marque de joie, elle 
propoia d'aller au-devant de lui jufqu'aux fi-ontières de Caf- 
\ tille ; mais F Archevêque l'en empêcha félon les ordres qu'il 

avoit reçus de Ferdirând. Elle ne laiffa pas de partir & d'al- 
ler jufqu'au bourg de Tortolés où eUe s'arrêta. L'accident 
qui lui étoit arrivé la nuit d'auparavant l'avoit fort incom- 
Zuriia modée. Le feu s etoit pris à la chapelle où l'on avoit pofé le 
AnnaL corps de fon mari , & l'on avoit eu peine à le fauver de l'in- 
^''"S; g^ cendie. Elle s'étoit levée, avoit feit porter le cercueil dans 
tlfij ' fa maifon & l'avoit gardé jufqu'au lendemain avec de gran-, 
j^P'^kUesi inquiétudes. 
T ^Kferdiowd à fon arrivée nç la tirouya {kis coniKâfl^Ie 
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îl Tembraffa avec beaucoup d'afFeâion , & la pitié s*étant ^hTisot 
jointe à la tendrefle paternelle , les larmes lui vinrent aux 
yeux. Elle de fon côté parut un peu émue y & donna quel- 
c{ue figne de joie. Ils s'entretinrent long-temps enfemble en 
préfence de Ximenès feulement , après quoi on fit entrer 
les courtifans. Le Roi pria fa fille de lui marquer le lieu où 
elle vouloit aller avec la Cour, elle lui répondit avec ref- 
peô : Les filles doivent obéir à leurs pères. Sur quoi Ferdinand ^^tr; 
ayant répliqué , quelle étoit fa fille , mais quelle était pro- ^ ^^ll 
priétairt & rtudtrejfe du royaume ; on détermina d'aller à Ste. /. 10. 
Marie del campo , parce qu'il y avoit abondance de toutes 
chofes , & qu'on s'étoit aperçu que cette Princeffe avoit 
quelque inclination pour ce lieu-là. Le Roi partit le matin , 
mais la Reine ne voulut marcher que la nuit à fon ordinaire > 
avec ce trifte appareil , & ce char lugubre qui portoit le 
corps de fon mari. Ferdinand de peur de la fatiguer alloit 
à petites journées , & quoiqu'il fit un accueil agréable à la 
nobleffe qui venoit de tous côtés au-devant de lui , il af- 
feâa dès qu'il fiit entré dans la CaftiUe, im air de vain- 
jqueur & de conquérant. Les gardes à cheval & les rois- Zx/nV. 
d'armes avec leurs maffes le précédoient , & trois mille -^""^^^ 
foldats de vieilles troupes que Navarre conduifoit , mar- //gfj^ -^ 
choient à quelques lieues de lui dans une grande difcipiine. t* 6, 
Il recevoit avec une fage fierté les foumiffions qu'on lui 
fdifoit fur fon pafiage y voulant par les cérémonies & par 
la majefté de fon entrée réparer la honte de fa fortie, & 
fe fatisâirë lui-même , en montrant qu'il venoit avec un 
pouvoir fouverain, plutôt comme Roi, que comme gou- 
»verneur du royaume. 

Ce Prince pendant fon féjour en Italie avoit eu beau- 
coup de correfpondance avec le pape Jule II , & lui avoit 
demandé avec ii^lance le chapeau de Cardinal pour Xime- 
nès , lui faifant connoitre que c'étoit un homme d'un mé- 
rite extraordinaire , que fes vertus avoient élevé à la pre- 
jnière dignité du royaume , & d'une grande autorité en 
qualité de primat d'Èfpagne ; afiurant de plus Sa Sainteté 
qu'il feroit honneur à l'Eglife , & qu'il avoit un refpeft 
très-fincère pour le faint Siège. Le Pape accorda volon- 
tiers le chapeau qu'on lui demandoit pour l'Archevêque, 
avec le titre de cardinal d'Efpagne , que dom Pedro Gon- 
zalés de Mendoza avoit déjà eu ; & le Roi étant arrivé , 
avoit une grande paifion de liû donner folennellement les 
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■■ marques de fa dignité , mais la Reine s*y étoit toujours 

'* ^°^ oppofée , difant quU n étoit pas fédru dans Citât oà elle étoit y 

Mvar. quon fit en fa préfence aucune cérémonie joyeufe. Qu^fi le Roi 

de^^lreb, ^^^^ cela fi fort à cotur, il pouvoit aller avec la Cour dans 

gefl. quelque bourg du voifinage , & faire à t Archevêque toutes les 

Xim. yg^^^ ^ iQji^ ig^ honneurs qu'il méritoit , quelle fe chargeoitde 

fournir des tapiffcries et or & de foie 6» tout ce quiferM nicef* 

faire pour honorer la cérémonie. 

Quoique le Roi eût regret que cette adion ^ qu*il fe pi* 
quoit de rendre célèbre , fe paflàt dans un petit Ifeu , il 
&llut s'accommoder à la Êmtaifie delà Reine. On fit venir 
de Palentia le nonce du Pape , qui fe renctit incontinent i 
la Cour. Il arriva que le Roi étant allé rendre vifite à l'Ar- 
chevêque , & demeurant aflez long-temps avec hiî, on ap- 
porta à ce Prélat fon habit rouge , le Roi voulut le voir 
habiller , & le conduifit enfuite à TEglife. La civilité de l'un 
étoit (i grande , & le mérite de l'autre fi eftimé , qu'on ne 
s'étonnoit pas que Ferdmand rendît cet honneur à l'Ar- 
chevêque, ni que l'Archevêque le reçût. La cérémonie fe 
fit à Mahamud où le Roi fe trouva avec toute la Cour ; 
le Nonce y dit la méfie , & tout s'y pafia avec beaucoup 
de joie & de magnificence. Après quoi le nouveau Caré- 
nai envoya donner part au chapitre de Tolède de l'honneur 
que le Pape lui avoir fait , & ordonna des prières dans tout 
fon diocèfe , pour demander à Dieu que ce fut pour le bien 
de TEglife & pour fon propre falut. 
^ Il reçut aufli en même-temps les provifions de la chaire 

Cornet ^^ Grand-Inquifiteur , qm lui furent expédiées , fur la dé- 
ihid, miflîon qu'en avoit fait Tarchevêque de Séville. Ce tribu^ 
r"a*/^ ^^ ^^ ^" ^^^"^ Office fut établi en Efpagne l'an 1477 > ^ 
vid, del ''ois Ferdinand & Ifabelle Tinflituèrent & s'en déclarèrent 
Card. les protefteurs , & les Papes l'autorisèreiit. Cette juridiâion 
*""• fut appelée Jnquifition , parce que fa fin étoit la recherche 
' & la punition des hérétiques , des apoftats , & de tous ceux 
qui combattoient ou qui corrompoient la religion de Jefus- 
Chrift. F. Thomas de Torquemada , de l'ordre de S. Do- 
minique, prieur du couvent de Sainte Croix de Segovie, 
en fut l'auteur. Il avoit été confefTeur d'Ifabelle dès fon 
enfance , & lui avoit fait promettre que fi Dieu l'élevoit 
un jour fur le Trône , elle feroit fa principale affaire du 
châtiment & de la deftruâion des hérétiques ; lui remon- 
trant que la pureté & la fimplicité de la foi catholique 
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iStoît le fondement & la baze d'un règne chrétien, & que . 
le moyen de maintenir la paix dans la monarchie, c'étoit 
4'y établir la religion & la juftice. 

Quand elle eut époufé Ferdinand , ce bon religieux leur 2^^-. 
repréfenta à Tim & à l'autre , que la licence des mœurs & Annal. 
le libertinage croifTôient tous les jours; que le mélange des ^rag. 
Chrétiens avec les Jmfe & les Maures, pervertiffoit la foi ^'^'Mo» 
& la piété des peuples ; qu'il étoit nécefliaire de faire une i/iariana 
exaâe recherche des erreurs & des impiétés du temps , & hift-Hî/p. 
de remettre la difdpline dans fa vigueur. Que les Evêques , Jf/'j^** 
i qui par. le droit ancien , cette cenfure appartenoit , ne 
procédoient que par voie d'anathèmes & de punitions fpi- 
rituelles ; que pour arrêter ces déréglemens extrêmes , il 
&lloit des remèdes plus violens & plus fenfibles , & que la 
plus grande & la plus importante de toutes les affaires , qui 
eft celle qui regarde Dieu & la religion , demandoit un tri- 
bunal particulier plus fouverain & plus févère que les au« 
très. 11 alléguoit l'exemple de S. Dominique & de S. Vincent 
Ferricr , qui avoient été grands perfécuteurs des hérétiques. 
Les Rois Âirent touchés de ces remontrances que le cardinal 
deMendoza appuya encore de fesraifons & de fon crédit , 
& peu de temps après ils obtinrent du Pape une commiffion 
apoftolique d'Inquifiteur général de CafiiUe & de Léon , pour 
le même F. Thomas de Torquemada , avec pouvoir d'en- 
..voyer, félon les occafions, descommiffaires en divers lieux. 

On fit la recherche de ceux qui judaïfoient, qui profef- 
foient, ou qui enfeignoient des héréfies, qui n'avoient 
point de religion , ou qui avoient quitté la véritable. On 
]e$ brûloit fi le crime & le fcandale étoient confidérables ; 
iinon , on les condamnoit aux prifons , aux amendes , à la 
confifcation des biens. On offirit d^abord le pardon à tous 
ceux ^i voudroient fe reconnoître & recevoir l'abfolu- 
tion canonique ; & dans cette première Inquifition , il y 
eût dix-fept mille perfonnes qui furent réconciliées à l'E- 
glife , deux mille qui furent brûlées , & le nombre des fu- 
gitifi fut encore plus grand. Les peuples eurent quelque 
peine à s'accoutiuner à cette nouvelle forme de droit & 
de procédures , où les enfans étoient punis pour les péchés 
de leurs pères , où Taccufateur ne paroiffoit point , où les 
témoins n'étoient ni déclarés ni confrontés , & où la peine 
de mort étoit trop légèrement décernée. Mais on leur fit 
entendre que les lois de l'Eglife changeoient félon les temps; 
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que la liberté de pécher croiflant , il étoit jufle que la (ïMf 



AN.1507 rite du châtiment fût plus grande , & que ceux-là étoieat 
indignes de la vie , qui viobient la rel^ion de Jefus-Cfanft 
& les faihtes pratiques des anciens pères. 

Le Pape approuva ces règles , révoqua les commiffioas 
des Inquifiteurs établis dans le royaume de Valence » &ea- 
voya fes lettres apofioliques au P. Thomas de Torquema- 
da , fans vouloir pourtant s'obliger à ne prendre pour ce 
miniftère que des religieux de S. Dominique. D'abord on 
avoit tiré de grands avantages d'une fi fainte iniUtuticMiy 
mais on éprouva dans la fuite , que comme cette juridiâion 
étoit très-importante & très-abfolue , il fsdloit commettre 
auflî pour Texercer desperfonnes d'une vertu folide&d'une 
grande autorité , ce qui fit que FenUnand jeta les yeux fur 
Ximenès. 

On murmura dans le royaume de ce que le Roi fe mébit 

5""ûi. ^^ changer le gouvernement ecdéfiaflique , & de ce qu'il 

Arag. dépouilloit l'archevêque de Séville qu'il devoit honorer à 

iib.t.cs, caufe de fa piété & de l'attachement qu'il avoit eu à fou 

'• * fervice , pour gagner l'archevêque de Tolède dont il avoit 

. befoin en ce temps-là« Mais ces deux Prélats vécurent tou~ 

jours dans une grande intelligence, l'un fe démit de la 

charge pour montrer fa modération , & lautre l'accepta 

pour fatisfaire fon zèle. 

Ximenès voulant s'acquitter dignement de cet emploi , 

diffa'ibua d'abord fes commiilions à des gens fans paâion& 

Tstr. fans intérêt. 11 fit arrêter Luzero qui avoit été caufe par 

Itartyr. fes indifcrétions & par fes vblences des féditions de Cor- 

J' V95. ^^^® ' ^ envoya fur-tout dans toutes les églifes d'Efpagne 

des inflruâions publiques 61 des formules de la conduite que 

dévoient tenir les nouveaux convertis, leurs en&ns & leurs 

domefliques dans les pratiques de la religion , de la manière 

Cornet ^^"^ ^^ étoicnt obligés d'affifler aux faints myftères ; des 

de reb, foins qu'il Moit prendre pour les inffaruire , & pour les éle- 

$efl,\im» ver comme par degrés à la foi chrétienne , & des foins qu'ils 

' ^' dévoient avoir eux-mêmes de s'abflenir des cérémonies 4ss 

Jui& & des Mahométans , & d'autres fuperftitions, pour cha« 

cune defquelles il marquoit les peines. Car pour les jure* 

mens & les blafphèmes, comme il y avoit des lois très-fé- 

vères déjà faites par les Rois, il fe contentoit de dire , que 

ceux qui feroient furpris dans ces crimes, éprouveroient auûl 

fon indignation. 
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Erdinand après avoir pafle un mois entier avec la 
Reine fa fille , réfolut d'aller à Burgos pour s'y faire rece- Ax.i$^ 
voir & pour établir fa régence. D n'étoit pas de fa dignité 
d'aller avec elle de vill^e en village , la Cour en étoit in- 
commode y & les affaires ne fe faifoient point. Cette Prin- 
ceiTe ayant appris la réfolution du Roi , lui témoigna le dé« 
plsdfir qu'elle en avoit , & le pria de lui permettre au moin$ 
de demeurer à Arcos avec la bière de fon mari , parce qu'elle 
ne pouvoir fe réfoudre à rentrer dans la ville où il étoit 
mort. Le père condefcendit à la foiblefle de fa fille , & mena 
le cardinsd Ximenèsavec lui à Burgos , où ils concertèrent 
enfemble les moyens de remettre dans les affaires , Tordre 

* que le règne de Philippe avoit entièrement renverfé. Pour 
adoucir un peu la folitude de la Reine, il fit venir auprès Martyr. 
d'elle la reine Germaine fon époufe qu'il avoit laiflee à Va- ep. jfSj. 
lence. Les idées qu'on avoit voulu donner autrefois à cette '**• *^ 

. Princefle de fa belle-mère, étant effacées, elle fouhaitade 
la voir ; elle fe leva avec grand refpeft à fon arrivée , lui 
demanda fa main à baifer , & l'honora depuis comme fa 
mère. 

Après que le Roi eut été reconnu à Burgos pour régent 
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j|^ ^ ' & admîniflrateur du royaume , avec une approbation tim* 
verfelle , il partit pour aller punir la rébellion de D. Her- 
nand de Cordoue , marquis de Pfiégo. C'étoit un fe^;neur 
d'an naturel prompt & ardent , chef d'une des prendères 
maifons d'Efpagne, & neveu du Grand-Capitaine. Le Roi 
qui avoit recherché Famitié des Grands de Caftille , n'avoit 
ni écrit , ni fait parler à celm-ci. Ce mépris Toffenfa , &foa 
orgueil le flattant d'une puiflance imaginaire , il crut être 
en état de feire fentir à fon maître qu'il méritoit d'être mé- 
nagé comme les autres ^ & que n'étant pas regardé comme 
un ami utile , il pouvoit devenir un ennemi dangereux. U 
fe ligua avec une partie de la nobleâe d'Ândaloufie , & prit 
la première occaûon qiû fe préfenta pour £ûre éclater fon 
reffentiment. 

Une troupe de féditieux ayant fait quelque défordre 
dans Cordoue , le magiflrat ordonna qu on arrêtât les plw 
coupables. Ils furent pris, & comme on les conduifoit en 
prifon , les gens de Tévêque de Cordoue les enlevèrent 
Zmîta des mains des officiers de la Juflice. Cette aâbn fcanda- 
Annal. lifa tQut le voifinage , & les plaintes en furent portées jijf- 
a'i.*°/, t. ^'^" ^^^ pendant qu'il étoit à Burgos. Le Roi envoya le 
fc <»• ' * prévôt Gomés de Herrera avec quelques archers pour in- 
former de la rébellion ; ôc afin que cette procédure fe fit 
avec plus de liberté , il enjoignit au marquis de Pliégo & 
à D. François Pacheco , fon coufin , de fortir de la ville 
dans le temps de Tinflruâion & du jugement de cette af- 
faire. Le Marquis , bien loin d'obéir , commanda lui-même 
<au Prévôt de fe retirer , le renferma la nmt dans fa maî- 
fon , & le fit conduire le lendemain dans le château de 
Montille , d'où il le chaflfa ertfuite ignominieufement. Après 
ctttQ, démarche , il leva des gens de pied & de cheval dans 
toutes fes terres , les fit entrer dans Cordoue , pofa des 
corps-de-garde à toutes les portes , fous prétexte de cer- 
tains bruits de pefle qui s'étoient répandus en ces quartiers* 
là , & alarma fi fort les habitans , que fe croyant tous con- 
damnés à mort, ils réfolurent de défendre leur vie. 

Cette révolte irrita le Roi. Il étoit nécefTaire dans ces 
commencemens d'arrêter le cours des mauvais exemples ; 
Hernand étoit retombé plufieurs fois dans la même faute, 
& il falloit lui ôter Tefpérançe ds Timpunité ; il y avoit 
yne ligue entre lui & la nobleife du pays qu'il étoit à 
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jpropos de rompre, &ronn'étoit pas fâché de donner en- '' 

core de nouveaux chagrins au Grand-Capitaine. Ferdinand ^^'^^ 
rétciut d^aller en perfonnc à Cordoue pour châtier ce re- 
bdle , & maintenir Tautorité de la Jufiice. Il commanda à 
tous les Seigneurs de le fuivre. Les peuples d'Ândaloufie & 
les chevaliers de Calatrave eurent ordre de prendre les ar- 
mes. U aâembla toute TinËÉinterie & toute la cavalerie qu'il 
avoit auprès de lui ; & pour marquer fon indignation , il 
fit publier une ordonnance au nom de la Reine , portant 
que les peuples des environs de Séville depuis Page de vingt 
ans jufqu*à foixante , euffent à prendre les armes , ou à 
monter à cheval , pour fiûvre le Roi qui alloit châtier le 
marquis de Pliégo. 

Le Grand-Capitaine qui fuivoit la Cour , fut fenfible- 
ment touché du malheur de fon neveu. U lui confeilla de « . 
venir fe jeter aux pieds du Roi , pour implorer fa clémence , jnfl, 
& lui écrivit ce peu de paroles : Mon neveu tout ce que fat HÏfp» 
à vous dire fur la faute que vous ave^ commife , c*eftque vous ^*9»/^'*»' 
venie^i incejfamment vous mettre entre les mains du Roi : fi vous jinnaU 
le faites ainfi , vous fere^ châtié ; fi vous ne le faites pas vous Arag» 
^tes perdu. 11 fupplia Sa Majefté de faire grâce à ce jeune ^•^•^•*'* 
homme ^ TaiTura plufieurs fois de fon obéiiTance , & la fit 
refibuvenir de D. Alonfe d'Aguilar fon père, qui étoit mort 
comme un héros en combattant contre les Maures , pour 
fon fervice. Ferdinand s'exçufant fur la nécefBté de faire 
un exemple , ce Grand-Homme lui répondit , Tout le monde , 
Seigneur , eft réfolu de vous fervir , & votre autorité fe trouve 
fi tien établie , que vous n^ave^ befoin ni de fatisfa&ion pour le 
paffiy ni de remède pour l'avenir. Tous les Grands tâchèrent 
d*apaifer la colère du Roi , le ducd'Albe même lui envoya 
fon fils pour cela , mais ils ne furent point écoutés. 

Le cardinal Ximenès fe trouvant alors à Tordefillas, alla 
à Valladolid rendre vifite au Grand-Capitaine , qvd fe plai- 
gnit à lui de la févérité exceflive de Ferdinand, & fur-tout 
de cette convocation inufitée des peuples de Séville, d'au- 
tant plus que le Marquis étoit prêt de fe jeter aux pieds de 
Sa Majeâé , quand elle pafleroit par Alcada-de-Henarés. 
Le Cardinal lui répondit que ce n'étoit pas-là une fatif- ^„„^7/* 
fkâion fuffifante, qu'il falloit que fon neveu remît toutes c. nj.i.' 
fes places entre les mains du Roi comme des gages de la '• ^» 
fidélité & de fon obéiffance, & qu'il comprît qu'à moins 
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^^j g de cek ni grands ni petits ne pouvoient le garantir de U 
févérité des lois , parce que ce n'étoit pas tant Taffaire du 
Roi y que celle de la Reine & du royaume. 

Le Marquis informé de la colère implacable de Ferdi* 
jiand , vint à Tolède , fuivant le confeil de fon oncle , 
avec toute fa famille pour fe jeter aux pieds du Roi; mais. 
ce Prince ne voulut pas le voir , & lui fit dire qu'il remit 
promptement fes châteaux, & qu'il fetînt à cinq lieues d& 
la cour. Alors le Grand-Capitaine envoya Alonfo Alvarés 
au Roi avec un mémoire de tout le bien de fon neveu , & 
fur- tout des places qu'il poiTédoit , avec ordre de lui dire: 
Voilà , Seigneur , le fruit du mérite de nos ayeux. C'eft le prix du, 
fang de ceux qui font morts ; car nous noferions vous prier dû 
compter pour quelque chofe les fervices des vivons» U âllut 
obéir , & remettre le château de Pliégo à Ruys de Figue* 
roa , & les autres places aux perfonnes qui furent nom- 
mées pour les recevoir. 

Ferdinand partit de Tolède avec fix cents hommes d'ar- 
mer , quatre-cents chevaux & trois mille ÉÈUitaflins , & ce 
nombre groilifToit à mefure qu*'il avançoit dans le pays. 
Quand il fiit arrivé à Cordoue , il raffura d'abord le peu- 
ple effi*ayé. Il fit prendre le Marquis prifonnier, fans que 
perfonne osât parler , & commanda au confeil royal de 
lui faire fon procès. On Taccufa de crime de lèfe-majefié , 
& comme on l'interrogeoit fur ce point , il répondit mo- 
deflement : Je ne veux pas me jujlifier , & U neme convient, 
point de plaider avec mon maître ',je le fupplie feulement de fe 
fouvenir des fervices de mon père & de mes ayeux , 6» J! agréer 
ceux quejefouhaité deJui rendre. Je nai recours qu'à fa honte» 
On ût de grandes exécutions dans la ville , où plufieurs 
gentilshommes furent condamnés à mort , & quelques- 
unes de leurs maifons rafées. 

Avant que le Roi fût à Tolède , le Connétable Vcnvoy^ 
prier de pardonner au Marquis, mais conune il n'eut point 
deréponfe favorable , bi qu'il apprît enfuite que , fans avoir 
égard aux foumiflions de ce Seigneur , on lui faifoit en- 
core fon procès , il écrivit au Roi que le Marquis étant ren- 
tré en fon devoir ^ on ne devoit pas le traiter fi rigoureufement , 
& qu^il fupplioit Sa Majeflé de je fouvenir comme étoit mort 
le duc £ A^uilar fon père , & comment avoit vécu le Grand- Ca^ 
pjtaine fon oncle, U lui fit dire même qu'il s'étonnoit de 
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'cette rigueur impitoyable , à quoi le Roi ayant répondu -. Z 
qu'il s'étonnoit bien davantage qu'il trouvât mauvais qu'on 
{)unit les rebelles , & qu'il préférât Tintérêt d un particu- 
lier à celui de la juftice & du fervice de la Reine. Le Conné- 
table fut fi piqué de cette réponfe , qu'il flit fur le point de 
fortir du royaume , difant qu'il fervoit le Roi par grâce & 
par hienféance ^ & la Reine par raifort & par devoir. Mais le 
duc d'Âlbe accommoda ce différent. 

Cependant le confeil royal déclara que le Marquis , fé- 
lon les lois 9 avoit mérité la mort & la confifcation de fes 
biens , mais que le Roi confidérant qu'il avoit mis & fa per- 
fonne & fes places entre fes mains , & voulant ufer de clé- 
mence envers lui , & modérer la rigueur du droit , fe con- 
tentoit de le bannir de Cordoue & de l'Andaloufie , de p$tr^ 
retenir tous fes châteaux en fon pouvoir , & de faire rafer ^aru 
pour l'exemple , le château de MontiUe , qui étoit la mai- Y\i' 
fon la plus agréable & la plus ornée de toute l'Efpagne. 
Tous les grands trouvèrent de l'excès dans ce châtiment , 
& le Grand-Capitaine fe retira à Loxe , où le Roi fut bien- 
aife de le tenir comme exilé. 

Lorfque Ferdinand partit de Burgos pour Cordoue , le 
Cardinal de fon côté prit la route d'Alcala-de-Henarés , 
pour vifiter fes collèges & pour mettre en exercice cette 
univerfité , où il avoit déjà envoyé des profeflTeurs célè- 
bres , & où beaucoup de jeuneiTe étoit accourue pour les 
études. Il vit avec un extrême plaifir fes bâtimens ache- 
vés. Il y établit incontinent trente-trois jeunes hommes , 
dont la plupart étoient venus de Salamanque , auxquels il 
ajouta douze chapelains qu il chargea de &ire à certains 
jours des prières pour lui , pour fes parens & fes amis 
morts. Il envoya dans toutes les univerfités , pour attirer 
les plus favans hommes de l'Europe ; & comme il n'épar- Alvar. 
gnoit ni foin ni dépenfe , & qu'on propofoit de bons éta- J^'"*? 
blifiemens , en moins de trois mois le nombre des profef- «^y?, 
feurs fut rempli. 11 leur dreffa lui-même des règles tant ^^"^» 
pour leur forme de vivre , que pour l'ordre & la manière ^'^* ^ 
d'enfeigner , afin que le prochain fut édifié de leur condui- 
te \ & que la jeunefTe fût élevée dans les lettres & dans la 
piété ; en quoi il fuivit principalement les ufages de Tuni- 
verfité de Paris , qu'il regardoit comme la plus noble &Ia 
mieux policée d^ toutes» 
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^ Pour rendre cet établiflement plus durable , il fondât 

^* ^ plufieurs places pour des enfans en qui Ton reconnoif* 
foît de refprit , & que leur pauvreté empéchoit de pour- 
fuivre leurs études, il attacha des revenus confidérables à 
fes collèges : il y unit plufieurs bénéfices, & propofa des 
prix & des récompenfes pour exciter l'émulation des éco- 
liers; de forte qu'en peu de temps les études y fiiœnt très- 
floriflantes. L'ouverture s'en fit par ime proceffion (ckxh 
nelle où le Cardinal affifta ; & Û voulut qu'on la reiioih 
vêlât tous les ans , pour prier Dieu qu'il bénit fes bcHines 
intentions , & pour lui offrir les fruits qui"reviendr<Hent de 
la bonne éducation de la jeunei^Te : & parce que dans la fiùte 
il pouvoit arriver des affaires diâicilesl , & que les gens de 
lettres ont befoin d'être foutenus , il leur nomma pour pro- 
teâeurs perpétuels , le roi d'Efpagne , le cardinal de Sainte 
Balbine , & l'archevêque de Tolède. Le roi d'Efpagne , 
parce qu'il pouvoit non-feulement maintenir , mais encore 
augmenter leurs privilèges ; l'archevêque de Tolède , parce 
qu'ils étoient fous fa juridifUon ; & le cardinal de Sainte 
Balbine , pour faire honneur au titre qu'il portoit. 

Comme fon principal deffein étoit de former de bons 
théologiens capables de fervir l'églife , ce fut auffi fon pria* 
cipal foin d'entretenir de bons profeffeurs , foit pour l'in- 
terprétation des faintes écritures , foit pour la difcipline de 
l'églife , ou pour les opinions différentes de la théologie. 
Quoique les chaires fuffent bien fondées , & que les doc- 
teurs euffent fujet d'être fatisfaits , il confidêra qu'après 
avoir vieilli dans l'exercice des collèges , il leur falloit du 
repos & même de l'abondance ; & dit plufieurs fois qu'il 
avoit donné à ces bonnes gens de quoi dîner ajfe^ largement , 
quil étoit jufle , afin qu'ils neujfent aucune inquiétude , de leur 
fournir aujjî de quoi fouper. Ce fut pour cela qu'il obtint du pape 
LéonX quelEglife collégiale de S. Jufle &deS. Pafleur , 
feroit annexée à l'univerfité , &que les dix-fept chanoinies 
feroient affeâées aux anciens doâeurs. Il fit rebâtir l'Eglife 
à fes dépens , & laiffa un fonds annuel pour l'entretien 
du bâtiment , afin qu'ils ne fuffent pas chargés des répa- 
^ rations: il eut même la prévoyance de defUner un de 
ces bénéfices à im profeffeur du droit canonique, afin 
qu'il y eût im homme parmi eux qui fût entendu dans 
les affaires ^ & qui fout^ Içurs procès , s'ils eo avoiem , 
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ftins. que les autres fuffent détournés de leurs études. . 1 

Afin qu'il ne manquât aucune commodité à pluTieurs 
pauvres écoliers qu'il faifoit élever dans fes collèges , il fit 
bâtir une infirmerie , où Ton avoit foin d'eux quand ils 
étoîent malades. Il ordonna que cette maifon fût grande : 
car il ne pouvoit fouffrir ce qu'on voit ordinairement dans 
les hôpitaux , qu'il y eût plufieurs malades dans une même 
chambre , qui fe communiquent fouvent leurs maux , qui 
s'infeâentles uns les autres de leurs haleines, qui s'affligent 
parleurs plaintes mutuelles , & qui font fouvent confier- 
nés par la vue de ceux qui meurent auprès d'eux ; mais 
les architeâes ayant ^t les falles trop étroites , il y fit met- 
tre des pauvres ecdéfiafUques, & en fit bâtir d'autres pour 
les malades. Comme il travaiUoit avec tant d'ardeur à ren- Ahar^ 
are cette univerfité confidérable , celle deSiguença, après (^omex 
la mort de Jean Lopés , archidiacre d'Armaçan , qui Tavoit Je/xioÊ 
fondée, demanda d'être transférée, & d'être incorporée lib,\, 
avec cdle d'Alcala ; mais le Cardinal , qui avant fon éléva- 
tion avoit été des amis de cet Archidûicre , refufa cette Joan, 
union qui auroit beaucoup contribué à l'agrandifTement de ^^^B^^i 
fon ouvrage , & ne voulut pas qu'on fît ce tort à la mé- 
moire d'un homme de bien qu'il avoit autrefois aimé. 

Lorfque ce Cardinal paroÛToit ainfi tout occupé de fon 
tmiverûté , il ne laiiToit pas de prendre des mefures pour 
ion expédition d'Afirique. Il écrivoit fouvent au roi Ferdi- 
nand : il avoit même auprès de lui des gens affidés , qui 
ttaitoient fecrètement des moyens , des préparatifs & de 
l'ordre de cette guerre : car encore que l'état de vie qu'il 
avoit embralTé , & la dignité dont il étoit revêtu l'eufient 
porté à la paix & à Tétude des fclences himiaines & divi- 
ne^ , il ne laiflbit pas d'être capable des entreprifes mili< 
taires. 11 avoit un efprit vafte & un courage invincible : il 
prenoit fes réfolutions avec prudence , & rien ne pouvoit. 
l'en détourner , quand il les avoit une fois prifes. Les dif- 
ficultés ne \é rebutèrent )amais. Il étoit naturellement jufte 
& ardent , s'opiniâtrant à réduire les chofes au point où 
elles dévoient être. Une de fes maximes fut , que les hom- 
mes ne s'affujettiiTent aux autres hommes que par con- 
trainte ; il avoit accoutumé de dire que jamais Prince ne 
s'étoit Élit craindre des étrangers , ou refpeâer de fes fu- 
mets ^ que lorfqu'il avoit çu la force ea main. Ce fut wS&^ 
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^^^ ^ g la première précaution qu'il prit , lorfqu*oii le chargea <td 
gouvernement de Fétat : & les vieux foldatsavouoient qud 
jamais les gens de guerre n'avoient été ni plusconfidérés, 
ni mieux payés qu'en ce temps-là. 

Dès qu'il fut pourvu de l'archevêché de Tolède , & qu'il 
eut entrée dans les confeils , comme il étôit homme de gfrioAi 
defleins , & fort zélé pour la religion , ri penfa aux moyens 
de faire la guerre aux infidelles. Il négocia une ligue entre 
Ferdinand , roi d'£fpagne , Manuel , roi de Portugal & 
Henry, roi d'Angleterre, qui fut fur le point d'être con- 
clue , & dont la fin étoit la conquête de la terre fainte. On 
voit encore une lettre par laquelle le roi de Portugal ha 
Tetr, de mande. Je joindrai volontiers mes forces avec celles du roi Fer^ 
Yiita de ^^^^^ ^^^ beau-père , efpérant que Dieu bénira nos armes ^ ^ 
Bello qu'il exaucera les vaux d'un grand Archevêque , qui r^a rien tani 
Africd" ^ cœur que d'abolir lafeHe de Mahomet y & de réduire tous la 
'Alvar. ^^fidelles à reconnaître Je fus- Chrifl» Le ^èle que fai remarqul 
Comef. en vous pour cette expédition , ejl une preuve que Dieu la difire* 
Je compte plus fur vous que je ne ferois fur un des plus puif 
fans Rois de l'Europe : car outre V argent que vous offre^^ gêné" ' 
reufement de contribuer , & V autorité que vous dorme votre ca-* 
raflère , &plui encore votre vertu , le dejfein que vous ave^ daller 
en perfonne avec les Princes confédérés , doit Us animer â cette 
entreprife , parce que vos confeils feront dun grand fecours ^ 
& que votre préfence efl comme un augure du bon fucces de cette 
guerre. Ce ferait une grande joie pour les Rois chrétiens ^ fi le 
ciel les avoit rendus victorieux , de recevoir de votre main le 
Corps & le Sang de Jefus-Chrifl fur le tombeau de Jefus-Chrifi 
même. On reconnoît par la fvdte de cette lettre que Xime- 
nés avoit dreifé une inftruâion fort ample , des prépara^ 
tifs qu'il falloit faire , &des inconvéniens qu'il faUoit évi- 
ter : qu'il avoit recueilli des hiiloires pafTées , tout ce qui 
pouvoit fervir ou nuire à ceis fortes d'expéditions ; qu'il 
avoit fait le plan de la navigation , marquant jufqu'^aux 
moindres rochers : en forte qu'il n'y avoit pas un pilote qui 
parût mieux inflruit que lui ; & que le mémoire qu'il avoit 
donné de la manière de conduire cette guerre étoit fi ju- 
dicieux & fi conforme aux lieux, auxperfonnes & aux rè- 
gles militaires , qu'on eût dit qu'il n'avoit jamais fait que 
ce métier. Quoi qu'il en foit , on pouvoit beaucoup efpé- 
rer de l'union de ces trois Puiffances ^ m^ l'arrivée da 

- toi 
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rw Philippe en Efpagne , & les différents lurvenus entre ■■ ■ ' ^ 
le -Pape Me II & le roi de France , donnèrent d'autres ^^'-^î®* 
penfées à Ferdinand. 

Ximenès , de foa côté , connoiiTant les difficultés qu^ii 
y a de former & d'entretenir ces fortes de ligues , fe re-» 
ttancha fur les expéditions d'Afrique , où les l'eules forces 

.d'Efpagne pouvoient fuffire. 11 étoit fi touché des rava- 
ges que les Maures faifoient impunément fur les terres des 
Chrétiens , qu'il donnoit tous les ans des fommes confidéra- 
fales , pour racheter les efclaves qu'ils avoient emmenés. 
D'ailleurs > le zèle qu'il avoit pour la religion , lui faifoit p^^^ . 
chercher les moyens de fubjuguer les infideJles , afin de les Pulgar. 
convenir. En ce même temps Jérôme Vianel , qui connoif- *"^- ^«' 
foit l'Afrique fur toutes chofes , ayant compris par les dif- j^[^* 
cours de Ximenès > & par les queftions qu'il lui fit , qu'il Joan\ 
avoir quelque deffein de porter la guerre de ce côté-là , ^"^' ^"^ 

• prit grand foin de rinflruire des ports , de la rade & de toutes q^^J^[ 
les particularités de cette côte maritime qui regarde l'Efpa- art.t» 
gne. Il lui fit même naître l'envie d'attaquer le grand port 

. que les Maures appellent Maçarquivir , en lui montrant les 
moyens de le conquérir , & l'utilité de cette conquête. 
Cette propofition plut à Ximenès : car ce port étoit com- 
mode , fur & capable de contenir un grand nombre de 
vaiifeaux ; & les Efpagnols en étant une fois les maîtres , 
rien ne pouvoit les empêcher de paffer auffi avant qu'ils 
voudroient dans l'Afrique. 

Vianel , après lui avoir expliqué la fituation des lieux , 
lui en fit faire des plans avec les defcriptions exades des 
places , des hauteurs & des plaines des environs. U lui re- 
préfenta fur-tout Oran fur une éminence avec fes murail- i^^^ j^ 
les , fes tours & tous les avantages de fa fituation , battue MarmoL 
de la mer d'un côté , & de l'autre environnée de jardins & '^/ZV* 
de fontaines qui les arrofent. C'étoit d'ailleurs une des plus Part!\. 
célèbres villes de la Mauritanie , riche par fes marchés & //v 5. 
par fon commerce ; heureufe par la fertilité de fon terroir , ^^^' ^7* 
& renommée par fon air fain & tempéré. On y comptoit Gome\ 
plus de fix mille maifons proprement bâties. Les mofquées , de reb, 
les affenaux , les bains & plufieurs autres bâtimens publics ^^' 
embelliffoient encore la ville. Les habitans y étoient libres ub.^* 
& indépendans , & payoient feulement un tribut tous les 
ans au roi de Trémefen. 

lonie IL Première PanUp L 
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*: Ximenès , fur ces plans & fur ces relations , prit réfofii^ 

*'^° tion d'affiéger cette ville, tant parce que la concrète en 

feroit honorable , que parce qu'elle ôtoit aux Maures tout 

pouvoir de nuire aux Chrétiens ; siais il jugça bien qu'il 

n'ea viendroit jamais à bout y û Ton ne fe rendoit aupantr 

vant maître du grand* port. Ceft pourquoi il crutqu'ïlÊd- 

k)it d'abord s'attacher-là. Il en écrivit au roi Ferdinand y 

& le pria de fonger à cette affaire , & de lui mander promp- 

tement ce qu'il auroit céfolu. Toute lanobleffe fouhaitoit 

avec paffion cette guerre , & le Roi y étoit affez porté par 

fon inclination ; cependant les dépenfes qu'il avoit Élites 

, pour la conquête de Grenade & pour les guerres de Sidle,. 

avoient épuifé fes finances ; & il répondit que , quelque bon^ 

ne intention qu'il eût , il n'avoit pas l'argent néceflaire 

pour foutenir une fi grande entreprife* Ximenès qui crai- 

gnoit qu'on ne perdit l'occafion de profiter de la préfence 

Mûriana de Vianel , & que l'ardeur des jeunes gens de la cour ne 

* iS^.is! ^^ J^allentît pour cette expédition , fi on la differoit , of- 

* frit au Roi de lui prêter l'argent dont il avoit befoin , & 
d'entretenir pendant deux^ mois , Tarmée qui affiégeroit 

• Maçarquivir. 

Incontinent on lève des foldats , on afiemble la jjeuneflê ,» 
on équippedesvaiffeaux^ on fait marcher les vieilles troupes 
qui étoient en Efpagne. D. Fernand de Cordoue eft nom- 
mé général de l'armée : on lui donne Raymond de Cardon- 
ne pour commander la flotte , D. Diego Vera pour com;- 
miflaire général de l'artillerie , Gonzalés Aiora , capitaine 
des gardes , & plufieurs autres perfonnes de réputation & 
de mérite pour officiers généraux , & fur-tout Vianel qui 
devoit être comme le guide &le conduâeur de l'armée. Ils 
s'embarquèrent à Malaga,le troifième jour de Septembre, 
& peu de jours après ils arrivèrent devant Maçarquivir. Les^ 
Maures qui étoient informés de l'armement qu'on faifoit » 
& qui avoient mis des fenrinelles fur les tours & fur les moa* 
tàgnes , étant avertis que la flotte d'Efpagne avançoit , fi- 
rent tous leurs efibrtspour empêcher la defcente des Ef- 
€undis^ pagnols ; mais voyant que leurs flèches & leurs canons ne 
Ayora les étonnoient pas;, ils allumèrent fur tous les lieux élevés 
Nar û/. P^^^^^"" ^^^^ > (éhn leur coutume , qui fervoient comme: 
quibïr» de fignal , & en fort peu de temps toute la Mauritanie fiit 
fous les armes. Dès la pointe du jour ^ on vit la campagne 
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couverte de cavalerie & d'infanterie qui fe rafTembloit , & an.isoI 
les hauteurs des environs occupées par des pelotons qui 
grofliflbîent à tout moment. 

Comme cette multitude venoit en défordre vers le ri- 
vage , les Efpagnols la foutinrent , & eurent le temps de 
fe retranclier. D'autre côté la flotte entra dans le port , & 
ron commença à bien efpérer de Tentreprife. Toute cette 
journée fe paâa à reconnoitre le pays, à fortifier le camp, 
à difpofer les attaques & à s'oppofer aux fecours qui ve- 
noient d'Oran & de plufieurs autres endroits. Depuis leur 
embarquement , ils avoient été retardés par le vent con- 
traire ; & les généraux n'avoient pas voulu dépécher des 
courriers )ufqu*à ce qu'ils euiïent £iit quelque chofe de re- 
marquable. La cour étoit dans de grandes inquiétudes , & 
Ton écoutoitavec avidité les bruits incertains qui ferépan- 
doient. L'affaire eut beaucoup de difficulté , & l'événement 
en étoit douteux à caufe des braves gens qui défendoient 
la place , & du gouverneur qui par fa vig'dance & par fon 
courage les animoit. 

La fortereffe où étoit cette garnifon eft entourée de la 
mec , il n'y a qu'une langue de terre vers le midi , fur la- 
quelle règne une hauteur néceflaire aux uns pour confer- 
ver la place , & aux autres pour Tattaquer & pour la pren- 
dre. Ce pofte fut long-temps difputé ; & les Efpagnols en- 
fin s'en étant faifis , commencèrent à battre la ville de ce 
eôté-là , pendant que les vaifTeaux la battoient du côté de 
la mer. Cependant le Roi de Trémefen avoit envoyé des 
troupes que les Lfpagnols défirent en plufieurs rencontres , 
& le gouverneur de la place qui fe trouvoit par-tout, ayant 
été tué , pendant qu'il travailloit à faire remettre une bat- 
terie fur les remparts , on vit d'abord la défenfe fe ralen- 
tir. Les ennemis agirent avec plus de précaution & moins 
de courte : & comme ils virent que tous les pailages étoient 
fermés , & qu'on ne pouvoir faire entrer ni troupes ni Marîana 
provifions par mer ni par terre , ils proposèrent une trêve J/^'*/% 
de quelques jours , au bout defquels ils promirent de fe ^, j^J* * 
rendre , fi le roi de Trémefen n'envoyoit ime armée à 
leur fecours. 

Le temps de la trêve paiTé fans apparence de fecours , 
Fernand de Cordoue ayant dtfpofé fes troupes comme 
pour .donner l'aflaut , envoya un trompette aux aiTiégésj, 
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An. 1508 pour les fommer de leur parole , & pour leur dire qu'fffe 
alloit forcer dans la place ; fur quoi les otages furent en- 
voyés de part & d'autre. 11 accorda aux Maures la liberté 
de fortir avec leurs femmes & leurs enfans , d'emporter 
tout ce qu'ils pourroient charger fur eux ; & fit publier en 
même temps dans fon armée , que fi quelqu^un faifoit du 
défordre , il feroit fur le champ puni de mort. U donna» 
trois jours aux afSégés pour leur fortie , pendant lefquels 
il fe tint lui-même à la porte de la ville , pour empédier 
qu'on ne les troublât. Us paifèrent tous tranquillement avec 
leurs charges au milieu deTarmée; & il ny eut qu'un fol-^ 
dat des derniers rangs , qui par avarice ou par brutalité , 
ayant offenfé une de leurs femmes , fîit incontinent paiTè 
par les armes , pour la fatisfaâion des Maures & pour l'exem- 
ple des Efpagnols. Âinfi Fernand fut maître de la place cin- 
quante jours après l'embarquement , & dépêcha d'abord* 
des courriers au Roi & à Ximenès , pour leur donner avis^ 
de l'heureux fuccès de cette entreprife. 

Le général ayant livré à fes foldats les vivres que le* 
Maures avoient laifles , leur donna du repos durant quel- 
ques jours 5 puis il choifitks plus braves pour la garde de- 
ce fort , & renvoya l'armée en Efpagne , parce que l'ar- 
gent étoit dépenfé & qu'il n'y avoit plus rien à entrepren- 
dre. Oran , par fa fituation , par le nombre de fes habitans, 
' par les troupes réglées qui le gardoient , étoit hors d'é zt 

d'être attaqué , &il n'avoit pas affez de force pour l'er- 
treprendre. Il réfolut pourtant d'attendre les ordres du Roi , 
& ne ceiTa cependant de réparer le port , la ville & la for- 
tereffe. Dès qu'on apprit cette vidoire , la cour en eut 
d'autant plus de joie , qu'on avoit été plus d'un mois fans 
favoir aucune nouvelle de la flotte. On fit dans toute l'Ef- 
pagne de grandes réjouifTances. On ordonna des proceflîons 
durant huit jours y pour rendre grâces à Dieu de la prife de 
ce port , qui mettoit toute la côte & le royaume en fureté, 
&: qui oùvroit une entrée à la conquête de toute l'Afrique* 
Peu de temps après , Diego Véra & Gonzales Aiora , arri- 
vèrent pour rendre compte au Roi de tout ce qui s'étoit 
Gomezde P^ffé. Ils apportèrent à Ximenès , comme un hommage & 
reb, ge/iis une portion du butin , un bâton d'ébène d'une poliflure & 
Xtm. d'une noirceur admirable , qui avoit fervi à un des princi- 
' ^' paux AUaquis des Maures, Ce Prilat le garda quelques jour» 
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^r honneur, après quoi il l'envoya à Alcala pour y être AN.i$of 
confervé dans fon .univerfité , comme un monument de 
cette viâoire, & imgage de Famitié que les chefs deTar- 
mée avoient eu pour lui. 

Le Roi fit paâer en Afrique cent chevaux & cinq cents 
fantailins , fous la conduite.de Rodrigue Diaz , homme ef- 
timé pour fa nobleffe & pour fa valeur , à qui il donna 1<£ 
lieutenance de Maçarquivir. 11 fit venir Fernand à la cour , 
le reçut avec^des marques particulières d'eftime & de bien- 
veillance , & le fit gouverneur de cette place. Ximenès le 
Joua enpréfence du Roi , & dit , que perfonne n'étoit plus 
capable de défendre cette ville ^ que celui qui l* avait conquife i 
.^ueJes Maures qui avaient éprouvé fa valeur , la refpeâeroient : 
^ que TEfpagne pouvait' fe promettre de porter biem loin fes vic^ 
foires dans un pays dont il venoit de lui ouvrir le chemin^ 
•Cette conquête ne coûta que trois mille écus d'or , fomme 
confidèrable pour le temps , & on afligna tous les ans une 
pareille fomme pour la conferver. 

Les troubles furvenus en Efpagne , interrompirent les 
defleins que Ferdinand & Ximenès avoient de pouffer leurs 
conquêtes dans l'Afrique. D. Fernand de Cordoue étant 
-^lepuis arrivé à fon gouvernement , commença à faire des 
courfes : les Maures en£rent de leur côté. C'étoit une guerre ^"^"'' 
continuelle, où ce Capitaine avoit fouvent eu l'avantage. EfpA.%% 
Mais enfin les infidelles ayant pris un village fur la côte ^« 9« 
<i'Efpagne, & pafTé femmes & enfensau fil de l'épée^ & ^^"** 
menaçant d'en faire autant dans Maçarquivir , Fernand ne ep, jji, 
put fouffrir cette infolence , & s'avança vers Oran avec ''*• *»♦ 
tcois nulle hommes de pied , & environ deux mille chevaux 
à.deflein d'attirer l'armée des Maures en campagne & de 
la combattre.il s'engagea fi avant dans le pays , qu*il donna 
le temps aux ennemis jd'afTembler toutes leurs troupes, en ' 
forte qu'il fiit accablé par le nombre , & que fes gens fu- . 
.rent prefque tous taillés en pièces. Ce malheur arriva l'an 
mil cinq cents fept vers le quinzième de Juillet , im peu avant 
que le Roi Cadiolique fût 4e retour de fon voyage de 
Kaples. 

Ximenès qui gouvernoit alors l'Efpagne , fut fi touché de 
cette perte , qu'il auroit voidu incontinent marcher lui- 
même avec toutes les troupes du royaume , pour aller faire 
iajuerre en Afrique j mais Tindifpofition de la Reine, & 
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An.xsôS la fituatîon des affaires rarrêtèrent , & fuf-tout rabfencl? 
du roi Ferdinand , fans le confentetnent duquel il ne croyoit 
pas pouvoir entreprendre une expédition de cette impor- 
tance. Âuffitôt que le Roi fut arrivé , & que tout fut remis 
dans Tordre , le Cardinal traita avec ce Prince , & le prefla 
<Hi de paiTer lui-même en Afrique avec une armée , ou de 
Itii en donner la commiffion ; luirepréfentant qu'un Prince 
Chrétien ne devoit pas demeurer oifif pendant qu'pn em- 
menoît fes peuples efclaves , & qu*il falloit profiter d'une 
Occafion que Dieu lui avoit donnée de conquérir l'Afrique. 
Le Roi lui ayant fait connokre que l'état n'étoit pas en- 
core affez affermi, qu'il feroit difficile de lever une armée 
dans un temps où le roi Philippe venc^t de donner jufqu'à 
fon domaine , & où lui-même avoit épuifé fes finances 
dans fon dernier voyage de Naples , & qu'à moins qu'on 
ne voulût Taffifter puiffamment , il ne pouvoit fournir 
aux fi^is de cette guerre. Le Cardinal qui étoit zélé pour 
la foi , touché de pitié de voir tant de Chrétiens efcla- 
ves , toujours prêt à tout ce qui regardoit le fervice de 
Dieu & la grandeur de la monarchie , s'offrit de £ûre tous 
les bals de cette guerre , & d'aller en pa'fonne combattre 
& répandre fon fang s*il le Moit pour la foi de Jefus-Chrift. . 
Ferdinand qui commençoit à aimer le repos , qui ne favoit 
pas fi les Grands du royaume étoient bien attachés à lui , 
& qui d'ailleurs avoit peine à fe charger d'une expédition 
qui lui coûteroit beaucoup , quelque afliftance qu'on lui 
donnât , accepta la propofition du Cardinal & la fit agréer 
à fon confeiL 

Dès que le bruit en fut répandu ^ chacun raifonna à fa 

manière. Quelques-uns difoient que c^ étoit une plaifante ant' 

'Alvar ^^^^^^ P^^^ ^^ Evêque de vouloir devenir général d'armée ; que 

Gomej toia étoit renverfé en Efpagne ; que Gonçalés le Grand- Capitaine 

^^a^v*' ^^ f^^fi^^ P^^^ ^^^ ^^^^ ^^^ chapelets à Valladolid , & que Var^ 

lih. 4. ' cheveqae de Tolède ne fongeoit plus qu à faire la guerre en Afrî* 

que. En quoi on ne confidèroit pas que les archevêques de 

Tolède avoient toujours fervi & de leurs biens & de leur 

perfonnes , contre les ennemis de l'état & de la religion. 

Les autres difoient que c étoit un homme téméraire & fans ju^ 

gemént , qui entreprenoit une chofe au-defjus de fa capacité &de 

fa portée ; qu^un Roi puijfant & accoutumé à la guerre tel que 

Ferdinand^ étoit à peine ajfes^ hnpour une conquête^ difficile ; 
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^^ue ^étoii expofcr Us traupcs que de les confier à. un homme As.n^ 
qui avoit été élevé dans le cloître , & qui ne fauroit ni fe faire 
craindre des ennemis ni fe faire rejpeêier des foldats. Quelques- 
uns Ëdfoient les politiques , & croyoient que le Cardinal 
& le Rois'étoient voulu tromper Tun Tautre ; que le Car^ 
dinal qui aimoit à commander , avoit eu deffein d'engager 
k Roi & toute la noblefle à palTer £n Afrique , pour de* 
meurer le maître en Efpagne ; & que le Roi avoit accordé 
au Cardinal ce qu*il faiiok femblant de fouhaiter , ou pour 
2e confiuner par les fatigues , ou pour k rendre odieux par 
le mauvais fuccès de cette guerre* 

Mais le Roi qui connoiffoit la probité de îûmenès , & '■■ ' - 
»qui avoit été témoin en plufieurs rencontres du zèle qu'il AN.X509 
•avoit pour détruire les ennemis delà foi de Jefus-Chrift, 
loua fon deflein & dit plufieurs fois à tous les Seigneurs , 
^e c'étoit un exemple de religion & de courage ; Que tout 
Je royaume Revoit rendre grâces à Ain Préljat de cet âge & 
ide ce mérite , qui après avoir tant travaillé pour FEtat : 
vouloit bi^n encore s*expofer aux travaux & aux périls de 
da guerre pour la 4éfenfe & pour la gloire de la religion; 
qu'il falloit Taflifter de toutes les forces du «"oyaume , dans 
«ine fi fainte entreprife. On ordonna d'abord que toutes les 
galères & tous les vaiflTeaux fuflent en état , & fe joignif* 
fent à Malaga ou à Carthagène , félon l'orâre qu'en don* 
iieroit le Cardin^ ; qu'on achetât des vivres pour l'armée ^^gn, 
^ans les lieux voifins : qu'on fit des magafms de poudre , J;^^^^* 
«que les commandeurs des ordres militaires vinrent en per* Card. 
fonne fervir à leurs dépens , comme c'étoit la coutume ^«'n- 
lorfqu'ils s'agifToit de défendre l'Etat contre les infidelles : ^' *** 
que toutes les milices qui étoient payées pour marcher dans 
•ces ocqtftons s'aflemblaiTent : qu'on rendît au Cardinal 
foutes les provifions que tes intendans avoient faites pour 
le Roi à Malaga : & que les vivres que Sa Majeilé devoit 
fournir , fuffent portés jufqu'au port où Ximenès devoit 
«'embarquer. 

La perfonne d'im Archevêque n'étant pas propre pour 
«réprimer la licence dçs foldats « on envoya deux commif- 
laires pour juger les caufes criminelles , & pour régler fou- 
verainement tout ce qui regardoit l'armée. Ximenès aflîf- 
îtoit à leur confeil , & faifoit tout de fon autorité ; mais A 
vouloir qu'on crût q[ue les miniftres du Roi difpofoiem de 
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ÀN.1509 tout, afin de retenir plus facilement les efprits dans le de^ 
voir par le refpeâ de l'autorité royale. Ferdinand lui donna 
même des blancs feings pour expédier des commiffions & 
pour créer de nouveaux juges félon les befoins , parce 
qu'il ne convenoit pas à un Archevêque de $*abaifler à ces 
fortes de procédures & de châtimens. 

Les chofes étant ainfi réglées , le Cardinal foi^ea à le- 
ver des troupes & à faire dès magafins , par le confeil.du 
Grand Gonçales. Il réfolut de fé fervir de Pierre Navarre, 
Turita comte d'Olivet , qui s'étoit fignalé dans les guerres d'Italie , 
Arae ^ ^ depuis peu de temps avoit pris fur les Maures le fort 
«.18./. 8. de Pennoti. 11 lui communiqua (es deffeins 4 lui demanda 
f' ^« fes avis , & le nomma général de fon armée avec Tagré- 
' ment du Roi Catholique. Il lui ordonna d'afTembler les 
troupes qui avoient fervi dans les guerres de Naples , & 
d'aller promptement à Malaga vîfiter les munitions de bou- 
che & de guerre , que le confeiller Y argas lia remettroit en- 
tre les mains, pour les faire tranfporter diligemment à Car- 
thagène. Cependant Ximenés fit des levées de foldats dans 
fon diocèfe & dans tout le royaume , & eut bientôt af- 
femblé une armée d'environ feize mille hommes. U nomma 
Fef r. jgg colonels , entre lefquels étoient le comte d'Âltamire , 
. j'T. *' Jean Spinofa , Gonzalés Aiora & Jean Villalva , & quel- 
/. 28. ques autres capables de conduire en chef de pareilles guer- 
res. Il donna à Villaroël , gouverneur de Caçôrla , un corps 
de quatre mille chevaux à commander , & fit Vianel , ma- 
réchal-de-camp , à caufe qu'il connoiflbit le pays , & qu'il 
favoit mieux qu'un autre où il falloit camper , par où il 
falloit attaquer , quelles gamifons il falloit ou renfoncer 
ou diminuer. 

Mais parce qu'il voyoit qu'envain il faifoit tous ces pré- 
paratifs , fi Targent venoit à manquer , il avoit fait à ce def- 
fein de grandes épargnes depuis quelques années , & com- 
me les événemens de la guerre font incertains, & qu'il n'é- 
toit ni de fa dignité , ni de fa prudence , de s'engager dans 
un pays ennemi , fans avoir des reflburces pour les befoins , 
& pour les accidens qui pourroient arriver , il écrivit au 
chapitre de Tolède , pour le prier de contribuer à une û 
fainte entreprife. Il lui repréfenta qu'on avoit autrefois em- 
ployé les revenus eccléfiaftiques pour chafler les Maures 
d'Lfpagne , qq'il n'étoit pas moins néceiTaire de les çm^ 
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jployer pour empêcher ces infidelles d'y revenir : qu'il étoi^ Av. 1509 
jufte qu'ils euffent part à cette bonne œuvre , & qu'ils Taf- 
fiftaffent lui qui étoit leur chef, & qui non- feulement don- 
noit fes biens , mais encore expofoit fa vie pour la défenfe 
& pour l'accroiflement de la reUgion. C'étoit une chofe hors 
d'ufage en ce temps-là , que ces contributions eccléfiafti- 
ques. On n'y avoit recours que dans les dangers évidens 
de la religion, & il falloit une ordonnance du faint fiége : 
car on regardoit comme une chofe injufte & odieufe de Alv, (?•- 
charger les bénéfices d'impôts & de fubfides , & l'on ob- '"{^ . ^ 
lervoit quil etoit toujours arrive quelque malheur a ceux xim./.4. 
qui avoient ainfi attenté contre l'églife. Le Chapitre pour- 
tant ne s'excufa point , ne fit aucune plainte , n'allégua pas 
fes immunités. Us s'offrirent tous non-feulement de Taflifter 
de leurs biens ; mais encore de le fuivre en Afirique ; & de 
combattre même fous fes étendards ; ce qui lui donna une 
grande joie , tant à caufe de l'amitié que lui témoignoit fon ^ 
Clergé , qu'à caufe de l'exemple que fon églife donnoit aux 
autres dans une occafion comme celle-là. 

Toute cette année fe paffa à équipper la flotte , à amaf- 
^ fer l'argent , à lever les troupes & à les aflembler ; mais 
l'année d'après il eut de grands chagrins , & il fallut une 
confiance comme la fienne , pour furmonter les difficultés 
qu'on lui fit. Car après qu'il eut fait des levées de guerre par 
toute l'Efpagne, qu'il eut nommé les officiers , & que le 
bruit de cette expédition eut pafTé jufqu'aux ennemis , il 
y eut des gens qui ébranlèrent l'efprit du Roi , & qui lui 
firent entendre que cette entreprife ne pouvoir réuffir ; 
. que c'étoit une chofe déraifonnable de confier une aflFaire 
de cette importance à un homme fans expérience & nourri 
dans la folitude : qu'il falloit que le Roi confidérât les 
dipenfes de cette guerre , auxquelles le Cardinal n'étoit 
pas en état de fournir : que pour ùâxQ plaifir à ce bon 
Prélat , on l'entretenoit dans une fantaifie , qu'on voyoit 
qu'il avoit mife dans fa tête ; qu'après qu'il auroit dépenfé 
fes revenus , il reviendroit fans avoir rien fait , àlaifleroit^ 
la flotte du Roi & la jeunefie d'J^fpagne à la merci des 
Africains. 

Le Roi Catholique écouta ces difcours , & commença à 
cnûndre de s'être engagé mal à propos. Il différa de four- 
mr les fecours qu'il avoit promis. Ses Intendans qui de^ 
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AN.1509 voient mettre la flotte en état & I2 donner au Csùtëîût 
avec toutes les munitions , lui Êiifoient perdre la £dfon 
commode. Pour les vivres, bien loin de les remettre félon 
raccord qu*on avoit fait , on vouloit les vendre bien cher 
à Ximenès , & lui faire acheter le befoîn qu'il en avoit. Le 
comte Navarre lui-même voyant ces difficultés qu'il croycit 
infurmontables , propofa ime autre conquête plus aifée,& 
tâcha de s'attirer le commandement de la flotte indépen- 
damment du Cardinal. On différoit de convoquer les or- 
dres militaires ; on ne prefToit point les milices. Quand les 
agens de Ximenès foUicitoient le confeil ro3ral & le Roi 
même , on éludoit fous divers prétextes les remontrances 
qu'ils foifoient. Tantôt l'hiver approchoit , & la rade de 
Carthagène ou de Malaga , n'étoit plus bonne pour les 
vaifleaux : tantôt les chaleurs étoient trop grandes , & les 
troupes pérhroient en Afrique : tantôt il étoit difficile d« 
tranfporter les munitions. 
"Kpifl* Le Cardinal étant averti de tous ces délak , B«,laiflk 

Xim. ad p^g jç perfévérer. U écrivit au Roi des lettres , moitié priè- 
res, moitié plaintes. U le prioit par la religion qu'ils étdient 
d)ligés de dé&ndre l'un & l'autre ; par leur amitié , par 
. l'attachement qu'il avoit toujours eu pour fa perfonne 
royale , par les fervices qu'il avoit jufques-là rendus à l'E- 
tat , de ne point abandoimer une entreprise û importante. 
Il lui repréfentoit enfuite , que fon honnenr y étoit engagé , 
que l'affaire en étoit venue à un point qu'il n'y avoit plus 
moyen de reculer : qu'on ne leveroit pas yne autrefois des 
troupes , fi l'on congédioit celles-ci , & que les foldats in- 
dignés iroient chercher ailleurs d'autres généraux & d'au- 
tres guerres. Qu'on lui avoit fait dépenfer de l'argent , & 
qu'il n'étoit pas jufle qu'on lui fit perdre encore fa répu- 
tation & fon crédit : & qu'enfin on ne traitoit pas ainfi un 
archevêque de Tolède & un Cardinal. Qinuit à ce qu'on 
difoit , qu'il étoit fans jugement & fans raifon ; que c'étoit 
. au Roi à fe juftifier lui-même & à défendre l'eflime qu'il 
lui avoit toujours témoignée , il répondoit après cela à 
toutes les difficultés qu'on lui faifoit : Que la faifon n'é- 
toit pas mauvaife : que D. Fernand de Cordoue avoit con- 
quis le grand-port dans ce même-temps , & que toute forte 
de navires abordoient tous les jours fans péril du fort de 
JPennon à Malaga , pour y porter des provifions : qu'oo 



DU Card. XiMENks. Liv. III. 171 



fie craignit pas que Tarinée manquât de. rien , qu'il avoit AN.tsop 
des vivres pour les troupes & leur paye pour quatre mois , 
& que fi la guerre duroit davantage outre fes propres re* 
venus , il étcit afluré de recevoir des fecours de plufieurs 
égllfes , & qu'ainfi il ne falloir pas chercher tant de détours. 
- Qu'au refie , il avoit appris que Navarre propofoit ime 
entreprife plus facile dont Û vouloit fe charger liû-méme, 
qu'il âlloit bien fe garder de l'écouter ; qu'il n'y avoit 
point d'auti'e parti à prendre que d'aller droit à Oran , 
dont la prife mettroit la côte d'Efpagne à couvert » & 
donneroit une encrée dans toute l'Afrique : & qu'il valoir 
mieux gagner une ville opulente & un bon port , que d'at« 
tiquer une fortereffe peu importante , d'où l'on ne tire or- 
dinairement aucun avantage , & oii l'on ne perd guère» 
moins, de inonde. Qu'enfin fi l'on perfiftoit à vouloir rom- 
pre cette entreprife , il avoit de quoi s'occuper à Tolède 
& à Âlcala y qu'il alloit licencier fes troupes de peur que 
roifiveté des foldats ne causât du défordre dans le royau- 
me , & que pour lui U demeureroit en repos > content d'a- 
voir fatikait fa confcience , & d'avoir montré aux peu- 
ples & à tous les gens de l^en , le défir qu'il avoit de fer- 
vir rétat & la religion. 

U écrivit à peu près les mêmes cbofes à fes agens , & ^^'^\ 
leur manda qu'il étoit non pas piqué ou indigné , car il AyaUm. 
n'appartient pas à un particulier d'être piqué ni indigné 
contre un Roi ; mais étonné de ce changement : qu'après 
tant de troupes levées , tant de vivres amafiës ^ tant de ca- 
lons qu'il avoit ou achetés ou fait fondre , il étoit âcheux 
de n'avoir rien avancé : qu'il falloit efpérer qu'à l'avenir 
k Roi prendroit mieux fes mefures & fe lailîeroit moins 
prévenir , & que le confeiller Vargas & les autres , feroient 
pénitence des calomnies qu'ils dèbitoient contre lui. Ces 
plaintes obligèrent le Roi à fonger férieufement à ce qu'il 
fiûfoit. 11 n'étoit pas honorable pour lui de manquer aux 
paroles qu'il avoit données. U n'étoit même pas sûr de 
rompre un deifeia que les peuples avoient approuvé avec 
des marques de joie & de reconnoiflance extraord'maires* 
Les grands d'Efpagne qu'il n'avoir pas encore entièrement 
apaifés , auroient eu peine à fe fier à lui , s'il eut ainfi 
traité un homme à qui il avoit de fi grandes obl^tions» 
Beaucoup de braves gens qui s'étoient engagés à ce Prélat^ 
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•& qui fe voyoient^à la tête de fes troupes , commençdicnt, 
à murmurer. Les foldats n*aimoient pas qu'on les eût trom- 
pés ; & fi on les eût licenciés , ils ev^ent répandu par toute 
TEfpagne les bonnes intentions de Ximenès & les mauvais 
confeils de la Cour. 

Le Roi écrivit donc au Cardinal qu'il retint Tarmée pour 
le printemps prochain , & qu'il ne s'ennuyât point. 11 lui 
<ionna encore une fois fa parole , qu'il accompliroit exaâe- 
ment toutes les conditions du traité qu'il avoit fait avec lui 
Cette réponfe ie «onfola ; m^ il furvint de nouvelles dif- 
ficultés. Gn étoit convenu qu'on porteront toutes les mu- 
nitions de Malaga à Carthagèqe où Ximenès devoit s'em- 
l)arquer. Quelques-uns remontrèrent au Roi qu'il ne les &1- 
loit remettre ni au comte Navarre , ni au Cardinal , parce 
<pie les ennemis pourroient s'en faifir , ou qu'on pourroit 
les confumer à d'autres ufages ; ce qui cauferoit un grand 
«lommage à la flotte : qu'il étoit à propos de les mettre ea 
^épôt entre les mains du gouverneur de Maçarqulvir , qui 
auroit foin de les difiribuer à l'armée , quand elle feroit dans 
ce port. Ximenès rejeta cette propofition, & crut qu'il n'é- 
toit pas prudent démener une armée , & de n'avoir pas les 
vivres en fa puiffance. Déplus, ilcraignoit l'infolence des 
foldats de cette garnifon , qui peu de temps auparavant 
avoient refiifé de reconnoître leur gouverneur, jufqu'à ce 
c[u'il leur eût £ait toucher la paye de quelques mois qui leur 
étoit due. 

Comme on ne lui donnoit fur cela aucune réponfe pofi- 
tive , & qu'on lui mandort de la cour , que tout étoit prêt, 
& que c'étoit fà faute s'il ne fe rendoit promptement à 
Carthagène , où Ton le fatisferoit fur toutes fes demandes: 
il répondit , que jufqu'à ce qu'on eût levé les obâades , 
& qu'on lui eût donné une entière latisfaâion , il étoit ré- 
folu de ne pas fortir d^Alcala , qu'il n'iroit pas fe mettre à 
la, tête de l'armée , au hafard de revenir honteufement fur 
fes pas , & de fervir de jouet par-tout où il repafferoit. On 
fut enfin contraint de régler les chofes comme il voulut. 
Alors , quoique les commandeurs des ordres militaii^es & 
.quelques corps de milices ne fuffent pas encore arrivés , il 
fit venir les officiers généraux & les colonels , & leur mar- 
qua à chacun ce qu'ils avoient à faire. Navarre prit la route 
^^ Malaga^ pour conduire la flotte à Carthagène^ & les au* . 
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très allèrent chacun dans leurs quartiers , pour faire marcher an.i so^ 
leurs troupes au lieu d^aiTemblèe. Le Cardinal de Ton côté 
partit pour Tolède , accompagné de plufieurs perfonnes de 
qualité , d'un grand nombre de domeftiques , & de vingt- 
quatre gouverneurs de places dépendantes de rarchevêché. 
11 leur avoit fait des préfens à tous félon leur dignité & 
leur condition. Us étoient vêtus d'écarlate avec des armes 
luifantes , montés fur des chevaux richement harnachés ^ 
fuivis chacim de leur équipage ; & les peuples ravis de les 
voir pafler , prioient Dieu qu'ils revinfl'ent viâorieux. 

11 affembla fes chanoines à Tolède , leur déclara les motifs* 
& les caufes de fon entreprife, & lestemercia de TafFcâioa 
qu'ils avoient témoignée pour l'intérêt de la religion , & 
pour l'honneur de fa dignité : il recommanda fon diocèfe à 
Jean Velafco évêque de Calahora ; alla faire fes prières 
dans toutes les égliLs de la ville , fur- tout dans la cathédrale 
dédiée à la fainte Vierge, & partit pour aller joindre l'ar- j^^ 
méeà Carthagène. Plufieurs chanoines voulurent le fuivre. Prias dm 
mais il loua leur deflein, & ne voulut pas qu'ils l'exécutaf- *'^^^ 
fent. 11 n'en prit que deux pour l'accompagner jufqu'à Car- J^^^ 
thagène , & illes renvoya de-là à Tolède avec toute leur & 6 
fuite ; leur difant , qu'il étoit important qu'ils demeuraflent 
dans leur églife, pour l'édifier & pour la fervir , & qu'ils fe 
confervaffent pour être fa joie ou fa confolation, félon le 
fuccès que Dieu voudroit donner à fes armes. L'un étoit 
François Alvarès théologal du chapitre , & Ximenès prit 
grand plaifirde le voir marcher avec quatre-vingts domef- 
tiques, tous magnifiquement habUléç. L'autre étoit Charles •^^f* 
Mendoza abbé de fainte Léocadie , aiuflre par fa nobleffe i^-/^^" 
& par fa vertu, qui avoit toujours eu beaucoup de part aux Àlv<tri 
confeils & aux defTe'ms de fon Archevêque. Gomei 

Le Cardinal partit donc de Tolède le premier jour de Jcfl!ximi 
carême, fur la fin du mois de Février; & paflant autant /it.^. 
qu'il pouvoit fur les lieux de fa juridiâion , il dlftribuoit des' 
aumônes aux pauvres, confoloit les femmes dont les maris 
s'étoient enrôlés , & leur faifoit efpérer que le ciel béniroit 
leur coun^e, & qu'elles lesreverroient bientôt enrichis des 
dépouilles des infidelles. Il écrivit en chemin à D. Lopés 
Atala fon agent , qu il marchoit , & que dans peu on appren* 
droit que l'armée feroit embarquée ; & parce que fes enne» 
IS^ m ççflbient de faire entendLe au Roi qu'il n'avoit pas 
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Aii.i $09 de quoi fournir aux frais de la guerre , il lui ordonna d^allef 
trouver Sa Majefté , & de lui dire qu'il avoit envoyé tant 
d'argent monnoyé à Malaga, qu'après avoir abondsiniinent 
pourvu à toutes les dépenfes néceffaires, tout payé, il lui 
refteroit encore dix mille écus d'or pour les pauvres > on 
pour-quelqu'autre bonne œuvre. Dès qu^ilfiit arrivée Car- 
thagène» les troupes fe fentirent animées , & fa préfence 
fit que chacun à l'envi témoigna fon zèle. Navarre vint 
auflitôt de Malaga > & lui annonça que la flotte étoit prête, 
& qu'elle arriveroit au premier jour. 

Alors il donna ordre à tout. Il fit tenir des chevaux de 
pofte de diAance en diftance,, afin que le Roi fût prompt»* 
ment averti de tout ce qui fe paiTeroit en Afrique. U recom" 
inanda au courrier Miranda de faire grande diligence, & lut 
afiigna pour gages vingt deux écus d'or par mois. U eut une 
fi grande efpérance de vaincre , qu'ayant appris qu'en ce 
même temps le Roi envoyoit quelque infanterie en Italie, 
pour contenir la ville de Naples dans le devoir : il lui écrivit 
qu'auflitôt qu'il auroit achevé fon expédition , il envoyé- 
roit une partie de l'armée en Italie, qu'il y pafleroit lui' 
même s'il en étoit befoin , & qu'il n'oublieroit rien de ce 
qui pourroit convenir au bien de l'état & à la dignité 
royale. 

Mais lors que tout fiit aflemblé^ & qu'on fe préparoit à 
mettre à la voile , les foldats, qu'on ne vouloit payer qu'a^ 
près qu'ils auroient abordé l'Afrique , commencèrent à mur- 
murer , & proteftèrent qu'ils ne s'embarqueroient jamais, 
qu'on ne leur eût tenu ce que leurs capitaines leur avoient 
Ahar. promis. Un tailleur d'Alcala-de-Henarés qui s'étoit enrôlé 
Gome^ dans les milices que cette ville avoit fournies, excita cette 
^In^^' ^'^^^tion. Comme il étoit hardi & grand parleur , il fe mit à 
^i/ii» raifonner dans le j^camp : Que cette guerre étoit difficile ; que le 
Roi îC avoit ofé V entreprendre ,<& qu^un moine l'tntreprenoit : 
quils n avoient à efpérer d'un tel général , finoh quil les menât 
à la boucherie : quil n étoit pas pojfihle quil pin fournir aux dé" 
penfes de la guerre : que s^il les avoit faitpajjer une fois en Afri-' 
que , ils auroient plus à craindre la faim que V ennemi ; qt^ enfin 
il r^ étoit ni fur , ni honorable de fer vir fous un Cor délier , quift 
mêloit dun métier qu'il ne favoït pas , 6* qui vouloit les accou" 
tumer à vivre d'aumônes , comme il y avoit autrefois obligé fes 

religieux, II anima fi bien fes compagnons par ces difoours. 



ï>u Card. XimenIs. Liv. Ilî. 17^ 



«M- 



^fiine partie de Tartnée fe fépara , & fe pofla fur une hau- An.i $09 
teiff, montrant leurs piques & leurs épées, pour marquer 
qu^on ne les apaiferoit pas facilement. 

Cette révolte toucha fenfiblement le Cardinal ; mais ce 
qui le piqua le plus > ce fut d'apprendre que Vianel la favo- 
rifoit fous main , & que le comte Navarre en étoit Fauteur. 
Ximenès n'avoit pas fujet d'être fatis&it de ce général. Oé" 
toit im foldat de fortune^ fans religion & faas politefTe, 
toiqours prêt à n^anquer de refpeèl à ce Prélat. Il avoit pré- 
tendu nommer les capitaines, & difpofer des charges de 
Tarmée fans fa participation. 11 propofoit tantôt d attaquer 
Trémefen , quelquefois d'aller à Alger ou à Tripoli , & le 
Cardinal appréhendoit que s'il étoit une fois embarqué , il 
ne voulût être le maître & de la flotte & de Tentreprife. 
Navarre avoit aufli fes foupçons, & craignant que le Car- Zurîtér 
dinal n'eût un ordre fecret pour l'envoyer contre les Vé- ^f^»*^^" 
nitiens , il protefloit qu'il fe jeteroit plutôt dans la mer, /!qJ^^ 
que de Ëiire la guerre à des gens de fa religion. On t^ou- 
voitaflez plaifant que l'un ayant été toute la vie religieux 
& prêtre, voulût commander une armée; & que Tautre 
ayant été foldat toute fa vie , fit fcrupule d aller faire la 
guerre aux Chrétiens. 

Ils en vinrent enfin à de grands écIaircifTemens , après 
lefquels Navarre jura fidélité & obéiflance au Cardinal en- 
tre les mains de D. Antoine de laCuéya, en préfence du 
comte d'Altamire , & de quelques autres ofHciers. Un des 
fujets de plainte contre ce Commandant , étoit qu'il avoit 
&it plufieurs prifes fur la côte , & qu'il n'avoit rien réfervé 
du butin pour fervir aux frais de la guerre , comme il y 
étoit obligé par un traité : de forte que le Cardinal con^ 
Aot&nt l'humeur avare & remuante de cet homme , ap- 
préhendant qu'il ne lui prît envie d'emmener la flotte ail- 
leurs, n'avoit voulu payer les troupes qu'après qu'elles fe- 
roient arrivées en Afirique. De plus, il avoit ordonné que 
fes tréforiers diftribueroient eux-mêmes la paye à chaque 
foldat , parce que les capitaines en retenoient fouvent une 
partie pour eux, ou difFéroient de la donner, & remplif- 
foientles compagnies de leurs valets, afin de profiter de 
leur folde. 

Navarre n'avoit ofé lui contredire ; mais il avoit malî- 
^eufement témoigné aux officiers, fxir-tout à ceux qui 
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avoient fervi fous lui en Italie , & qu'il avoit accoutumé» 
au pillage, que cette épargne ne venoit pas de lui , qu'il 
favoit mieux vivre avec les gens ^e guerre , mais qu'ils 
avoient à faire à un homme aiiftère , qui ne leur laiileroit 
rien gagner , & qui ne leur donneroit pas même tout ce qui 
leur étoit dû. Les ofHciers avoient répandu ces bruits dans 
leurs compagnies , & de-là étoit venue la mutinerie des 
foldats, quicrioientinfolemment : QtCilpaye^ qu^ilpayek 
moine , // efl ajfe^ riche. 

Vianel cependant étoit aflidu auprès du Cardinal, & 
pour mieux couvrir fon intelligence avec Navarre , il Êd- 
ïbit prendre autant qu'il pouvoit de ces foldats féditieux qui 
avoient quitté le camp , & ils étcnent incontinent ou pen- 
dus ou pafTés par les armes. Ximenès trouva cette juftice 
un peu trop févère , & commanda à Villaroël, gouverneur 
de Caçorla, en qui il avoit une entière confiance , & à qui 
il avoit donné le commandement de la cavalerie » d'aller 
trouver Vianel de fa part , & de l'avertir que c'étoit aflez 
d'avoir fait punir quelqu'un des coupables pour l'exemple , 
& qu'encore que ce fut l'ufage de la guerre , il n'étoit pas 
féant >à une perfonne de fon caraâère , de laifTer mourir 
tant de gens , dont la plupart étoient fes vafTaux , qu'il avoit 
lui-même tirés d'entre les bras de leurs enfans & de leurs 
femmes , pour les mener à cette guerre. Villaroël s'acquitta 
de fa commiflion , peut-être un peu trop rudement , l'autre 
lui répondit avec peu de refpe6l pour lui & pour Ximenès , & 
Villaroël croyant qu'il devoit réprimer fon infolence , lui ât 
mettre l'épée à la main , & le pouffa fi vigoureufement qu'il 
le bleffa à la tète & le laiffa comme mort fur la place. Il 
craignit la colère du Cardinal , dés qu'il fut un peu revenu 
de fa première chaleur, &: fe fauva dans la citadelle , où 
commandoit un de fes parens. 

Comme ces deux hommes étoient néceffaires pour cette 
expédition , le Cardinal fut extrêmement fâché de la blef- 
fure de l'un & de la fuite de l'autre ; d'autant plus que le 
vent étoit bon , & qu'il falloit attendre que Vianel, dont 
la plaie n'étoit pas mortelle , fîit en état d'agir. Cependant 
Alvarés de Salazar qui conduifoit les milices de Tolède , 
homme d'une éloquence militaire , & fort accrédité dans 
les troupes, fut député d'un commun confentement ,' pour 
haranguer les féditieux ^ ce qu'il fit avec tant d'adreÛé oc 

de 
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Betk>nheuf^ qu'ils commencèrent à parler d'accommodé* an>i$o$^ 
ment. Xîmenèsleur envoya d abord un trompette pour leur 
dédiarer qu'on àlloit payer l'armée , & que chacun eût à ve* 
nir dans les vaiiTeaux , recevoir fa diflribution. 

Cette nouvelle les apûfa ; & lorfqu'ils virent des facS 

remplis d'or couronnés de fefions de fleurs ^ qu'on portoit 

*' dans lesgsdères au bruit des tambours & des trompettes , & 

les tréforiers affis à la poupe qui fe difpQfoient à donner à 

chacun la paye qui lui convenoit , ce fpeâacle les réjouit. 

Ils vinrent en foide ; & comme s'ils euffent oublié tout ce 

qu'ils avoient fait ou dit dans leur révolte , ils entrèrent dans 

les galères & dans les vaiiTeaux. Le Cardinal , ravi de voir 

cette gaieté , s'embarqua avec eux un dimanche au foir trei* 

ziême de Mai, & réfolut de faire incontinent partir la flotte. 

Mais le temps ayant changé , on fut obligé de demeurer qua* 

tre jours à l'ancre , pendant lefquels, il parloit à tous les 

officiers^ & leur ordonnoit ce qu'ils avoient à faire, avec 

tant de bonté & d'intelligence, qu'ils lui obéifibient avec 

plaifir , & reconnoifToient que par la force de fon génie , il fa* 

voit leur métier aufll-bien que ceux qui l'avoient étudié & 

exercé toute leur vie. 

Tout étant ainfi difpofé , & Vianel étant guéri de fa bief- 
£ire 9 la flotte fe mit en mer compofée de dix galères , de 
quatre-vingts gros navires , & de quantité de barques & de 
chaloupes. Elle portoit dix mille fantaffins , quatre mille che- ^^^^ ^^ 
vaux , huit cents volontaires , qui avoient voulu fuivre le RobUs 
Cardinal avec des milices que quelques-uns de fes amis par- ^^^* ^*' 
riculiers lui avoient amenées; & le vent étant fevorable, xf«. 
elle <dx)rda le lendemain dbc-feptième de Mai, jour de l'af- caf* 2x« 
cenfion de nowe Seigneur , au port de Maçarquivir , à foleil 
couchant. Les fentinelles Maures aperçurent l'armée chré- 
tienne dès le midi, & l'on vit auflitôt fumer roussies fom* 
mets de leurs montagnes ; fignal qui marquoit que l'ennemi 
arrivoit , & qu'il falloir courir ayx armes. Le gouverneur du 
grand-port vint recevoir le Cardinal fur le rivage, &quel» 
ques heures après on l'avertit que toute la flotte étoit dans 
ht port, fans qu'aucun bâtiment eût été ni perdu ni en* 
dommage. 

Ximenès pafTa toute cette nuit fans dormir , & donna 
^es ordres pour le lendemain. Il fit venir le comte Navarre « 
& lui dit devant tout le monde , que cette zSaire rouloit fur 
Tome IL Pnmiirt partU. M 



j^ lui , & qu'il travaifloit pour fa propre gloire ; qu*à foa égsnf^ _ 
il ne prétendoit autre avantage que de fournir aux frais de 
la guerre , d'exhorter les troupes à bien fake» & d'informer 
le Roi de tout ce qui fe pafferoit. Il parla aux autres offi" 
ciersr & les anima tellen^ent , qu'ils étoient d*av» d'aller aux 
ennemis cette nuit là-méme. Le Cardinal qui ji^eoit que le 
fttccès de cette entreprife dépendoit delà diligence^ conclut 
auili qu'il n'y avoit pas de temps à perdre. Auffitôt que le 
jour commença àparoître,on connut qu'il &Iloit fe faifir 
d'une hauteur qui eft entre Oran & Maçarquivir; qu'il étoît 
important d'attaquer ce pofte que les Maures gardoienteib' 
core négligemment; qu'autrement il feroit difficile delega^ 
gner , parce qu il leur viendroit du fecours de toutes parts, 
furlefignal qu'ils avoient donné ; qu'il étoit à propos de 
faire avancer les galères & les gros navires vers Oran , afin 
qu'on battit la ville avec le canon , au même-temps qu'on 
attaqueroit ce pofte ; & que les ennemis ne fâchant à quoi 
s'en tenir , abandonnaffent l'un ou l'autire. 

L'infanterie fortit des vaiffeaux le même jovtr , & Na,- 

varre cottoyant le rivage avec la flotte, s'^rocha d'O- 

ran fans fe mettre en peine de faire débarquer les chevaux; 

Il n'avoit jamais approuvé qu'on menât un fi grand corps 

de cavalerie , en un pays où il difoit qu'il n'y avoit que 

des lieux difficiles & raboteux. Ximenès ayant fu cela, 

fortit indigné de la citadelle , où il étoit allé prendre un peu 

de rafraîchiflement , & commanda qu'on fît promptement 

mettre à terre la cavalerie. Comme il s'étoit exaâement 

^oan, informé de la fituation des lieux , & qu'il favoit que la na- 

^nas de ^j^j^ Punique eft fourbe & artificieufe , il fit poferde grandes 

Oran. gardes du côté de la mer , & dans les détroits des valons 

art. 17. qui font au pied de la colline qu'on avoit defTein d'attaquer; 

Cette précaution contribua plus que tout le refte à la coiH 

fervation des troupes , & à la viftoire qu'on remporta. 

Car les Maures qui y étoient en embufcade, n'osèrent rien 

entreprendre , & fi le général félon les ordres , eût mis à 

terre les quatre mille chevaux de l'armée , tous les fecours 

qu'on envoyoit de toutes parts aux infidelles , auroient été 

fans doute taillés en pièces. .^ 

Zurita La préi'ence du Cardinal donna ce jour-là beaucoup à^ 

Mnal. courage à l'armée. 11 lortitde la citadelle de Maçarquivir» 

t. 6. ' ' revêtu de fes habits pontificaux , monté fur une nulle» eot 
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tcfùrè d'une troupe de prêtres & de religieux , à qui il avoir AN.XT09 
ccmtxiandé de prendre les armes , & qui chantoient Thy mne Mariana 
de la croix de Jefus-Chrift avec beaucoup de dévotion. hifl.Hifp^ 
Fr. Femaûd , de Fordre de S. François , monté fur un che- Yg^jj^]^*^ 
val blanc , avec le baudrier & Fépée fur l'habit de Cor- Régi», 
délier , alloit devant & portoit la croix archiépifcopale &c, 
comme Fétendard fous lequel Tarmée devoit combattre. 
Un fpedacle fi nouveau frappa les foldats & les officiers 
d^un certain étonnemeat qui redoubla leur ardeur & leur 
religion. On fit mettre l'infanterie en bataille dans une 
grande plaine tpà eft devant la fortereffe ; & parce que dans 
cette précipitation les foldats n'avoient pas eu le temps de 
manger , & que c'étoit un vendredi , ce Prélat leur permit 
de manger de la viande ; après cela , montant fur un lieu un 
peu élevé , il leur parla de la forte : 

Si dt braves gens comme vous avoient befoln (Têtre animés Aivar, 
par des difeourSy& par des perfonnes de profcjficn militaire^ je (^omef 
n'entreprendroîs pas de vous parler ^ moi qui tCai ni éloquence y g^a ^^ ' 
m haèitude au métier des armes. Je laijferois ce foin à quelquun Xim. 
de CCS vadlans capitaines qui vous ont fouvent exhorté à vaincre , ''*• 4» 
& qui ont accoutumé de combattre avec vous. Mais dans une p^^i^s d$ 
expédition où il iapt dufalut de tétat & de la caufe de Dieu , Hc//a 
y aï cru que vous m'écouterie^ , & j*ai voulu , fur le point du ^'''*"» 
€omhat , être ici le témoin de votre réfolution & de votre courage. 
■ Vous vous plaignie:^ depuis tong-temps que Us Maures rava- 
'geoient nos cêtes , qu'ils trainoient vos enfans en fervitude ; 
^ils déshonoroient vos filles & vos femmes ; & que nous étions 
fur le point de devenir tous leurs éfclaves, P ous fouhaitie^ qu'on 
' TOUS conduisît fur ces rivages pour venger tant de pertes & tant 
^affronts. Je tai fouvent demandé au nom de toute VEfpagne , 
& foi enfin réfolu d'affembler des gens choifîs tels que vous 
' êtes. Les mères de famille qui nous ont vupajfer dans les villes ^ 
pnt fait des vaux pour notre retouf , elles s"* attendent à notu 
revoir vi^orieax , & croient déjà que nous rompo/is les cachot s\ 
que nous mettons leurs enfans en liberté ^ & quelles vont les 
tmbraffer. Vous ave^^defiré ce jour. Voye^ cette région barbare^ 
voilà devant vos yeux les ennemis qui vous infaltent encore , 
& qui ontfoif de votre fang. Que cette vue excite votre valeur. 
Faites voir à tout Vunivers qu'il ne vous manquoit jufqu'ici 
qtiunt occafion de vous fignaler en cette guerre. Je veux bien 
mfexpofér le premier aux dangers, pour avoir part à votre vi^ 
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An.i$p9 ^^^^^* ^^* encore affii de force & décèle pour aller planter cette 
croix y étendard royal des Chrétiens ^ que vous vaye^ porter de* 
vant moi , au milieu des bataillons ennemis , heureux de cm>» 
battre d* de mourir même avec vous. Un évéque m peut mieu» 
employer fa vie quà la défenfe de fa religion^ PUifieurs de mes 
prédécejfeurs ont eu cette gloire y & f aurai F honneur de Us 
imiter, 

A ces mots « il voulut fe mettre à la tête de rarmée. Rie» 
n'étoit plus touchant que de voir un Archevêque Teptua^- 
génaire , fatigué de foins & de veilles , ranimer ïa vieillefie 
par un zèle de religion. La vénération , la piété y Fétonne^ 
ment faifirent les troupes ; & tcut cela enfemble réveilla 
leur courage. L^ foldats firent un grand cri pour marquer 
Fintérêt qu'ils prenoient à fa confervation , & les officiers 
fe jetèrent autour de lui, & le conjurèrent de leur ôter 
litrita. Finquiétude qu'ils auroient pour fa perfonne, de les laiiFer 
^nnal, combattre , & de croire que FafFaire étoit en état , qu'il 
f'slc.zS. "^ ^^ repentiroit pas de Favoir entreprife. Il céda enfin 
i. 6, aux infiances qu on lui fit ; & confidérant fon âge & fa di- 
gnité , il laifia tout le foin du combat à Navarre. Alors 
toutes les troupes s'étant profternées , il leur donna* fa bé- 
nédiâion , & fe retira dans la citadelle de Maçarquîvir. Il 
fe renferma dans une chapelle dédiée à S. Michel , & les 
mains levées au ciel , on entendit qu'il faifoit cette prière: 
^oan. Seigneur y aye^ pitié de votre peuple , 6» n'abandonne^ point 
î"^» vo^rtf héritage a des barbares qui vous méconnaijfent. J^JJifte:^ 
Cran, ^^^^ ' puifque nous ne mettons notre confiance qiûen voiis , & que 
art, 14, noue n adorons que vous. Quoique nous rC ayons , mon DieUy d'au- 
tre penfée , ni d'autre dcjfein que dt étendre votre fainte foi y& de 
faire honorer votre faint Nom : nous ne pouvons rien toutefois fi 
vous ne nQUsprête^ la force de votre bras tout puijfant, Qu^efi-^e 
que peut la fragilité humaine fans votre fecours ? La puijfance ^ 
l empire , la vertu rC appartiennent quà vous. Faites connottrt à 
ceux qui vous haïjfent que vous nous protége:^^ & ils feront con*- 
fondus. Envoye^^le fecours éCen haut > brife:^ la force de vos enru" 
mis , & dij^pei^-les afin quils fâchent qu^il rCy a que vous qui 
êtes notre Dieu , qui combatte^ pour nous. 

Cependant le comte Navarre voyant qu'une grande mul- 
titude de Maures & de Numides avoient occupé les collines» 
craignoit que les troupes nouvellement débarquées & êiti* 
^ées du trayaU de cçtte journée , ne fiifient pas en état d^ 
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feutenk une grande aûion ; & qu'un mauvais fuccès dans j^^ ^ 
le commencement ne les rebutât , & ne relevât le cœur des 
infîdelles. D'ailleurs le jour étoit déjà bien avancé , & b nuit 
Survenant au milieu du combat , Fafiaire auroit peut-être 
changé de face. 11 délibéra un peu de temps s'il remettroit 
Tattaque au lendemain , ou s'il profiteroit de la gaieté qu'il 
♦oyoit dans toute l'armée : & dans cette irréfolution, il ' 

alla promptement demander à Ximenèsce qu'il trouvoit le 
plus à propos. Le Cardinal ne Técouta prefque pas ; & s'é- 
tant un peu recueilli : JHe^ Comte , lui dit-il , & combatte^ ; 
JefuS'Ckrifl fils du Père y& le féduêleur Mahomet vont donner 
la bataille ; tout retardement ejl non feulement défavantageûx , 
mais encore injurieux à la religion» j4ttaque^ V ennemi & aye^ 
confiance que vous vaincre^. On reconnut depuis que ce con- 
feil lui avoir été infpiré de Dieu: car le Mejfuardz Tréme- 
fen , c'eft airifi qu'on appelle la première dignité du royau- 
me , trois heures après la prife de la ville , arriva avec une 
puiflante armée ; & voyant qu'il n'avoit plus rien à faire , 
s*eo retourna porter chez lui la nouvelle de la viûoire des 
Efpagnols. 

Navarre étant donc retourné à l'armée , qu'il avoir di- 
vifée en quatre bataillons , de deux mille cinq cents hommes 
chacun , fit avancer l'artillerie que Ximenès avoir fait def- 
cendre en diligence ; & laifla un petit corps deréferve , où 
H mit la Cavalerie pour s'en fervir félon les befoins. Après 
cela toutes les trompettes fonnèrent b charge , & tous les 
foldats criant 5. Jacques , 5. Jacques , comme c'eft la cou- 
tume de la îiation ; il commanda d'attaquer les ennemis, & 
de les chaffer des hauteurs qu'ils avoient occupées. Les trou- 
pes niarchèrent incontinent par des endroits rudes & efcar- 
pés , avec beaucoup de fierté. Les Maures de leur côté , 
défendoient la montée à coups de flèches & de pierres qu'ils 
fetoîent d'en haut. Comme ils étoient affurés de leur re- 
traite, les plus. hardis fe détachoient de temps en temps 
pour venir efcarmoucher avec les Chrétiens. Les capitaine? 
avoient ordonné fur toutes chofes aux Efpagnols , d^ ne 
point quitter leurs bataillons jufqu'à ce qu'ils fiiflent maî- 
tres de ce pofte : mais quelques braves de Guadalajara ne 
pouvant fouffrir l'infolence de ces infidelles, & voulant fe 
difiinguer par quelque aftion de valeur , s'avancèrent & 
fiirent bientôt punis de leur témérité. Louis Contreras fut 
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jlji.jjo^ tué en cette rencontre ; & les Maures lui ay am coupé il 
tète, renvoyèrent dans la vUle. Tout le peuple s'empref- 
foit pour la voir , & les en£cuis s'en jouoient & la roubient 
dans les rues. Cet homme avoit autrefi^is perdu im œil par 
une blelTure ; ce que quelques vieilles devinereifes ayant 
Aïyar. aperçu , elles s'écrièrent , que tout étoit perdu , puifque le 

Comex premier homme qui avoit été tué étoit borgne. On fit fi granl 

glft,xim. ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ coupée , qu'on difoit être la t^ dei 
dit. 4. TAlfaqui des Chrétiens , c'eft-à-dire , de l'Archevêque ; que 
les pauvres efclaves dans leurs cachots fouterrains en fu- 
rent extrêmement affligés. Ils demandèrent par grâce qu'on 
leiu- montrât cette tête; & ils reconnurent , avec beaucoup 
de joie , que ce n'étoit pas celle du Cardinal. 

Cependant les Espagnols Êiifoient tous leiffs efforts pour 
fe rendre maîtres de la montagne. Us grimpoient à h fa- 
veur d'un brouillard épais qui s'éleva vers le fommet , & 
qui les couvroit aux ennemis , & ils parvinrent enfki à une 
fontaine d'eau claire que les Maures défendoient avec 
'' beaucoup d'opiniâtreté , & d'où ils furent enfin obligés de 

"Joan. ^^ retirer. Cette fontaine fut d'im grand fecours aux folr 
Frias de dats , qui après un aflez long combat, avoient befoin de ce 
Bello rafraîchifTement. Navarre fit amener quatre coulevrinet 
art, 1*9. que le Cardinal lui avoit envojrées ; & ayant fait dreffer 
£ug. de une batterie entre des jardins & des maifons de campagne, 
^'d^^^dcl ^ incommoda fort les ennemis , & les chargea fl vigourei^ 
Card. fement avec quelques foldats choifis , qu'il les chaiTa de 
Xim. cette montagne , après en avoir fait un grand carnage. Les 
eap. 22. ^j-Qupgg voyant fuir ces infîdelles , les pourfuivirent fans 
ordre , & fe répandirent dans toute la plaine qui ett au-def-» 
fous d'Oran. Cette confufion quipouvpit leur être funefie, 
leur fut avantageufe ; parce que les Maures crurent l'armée 
plus nombreufe qu'elle n'étoit , & voulurent fe retirer dans 
la ville ; mais la cavalerie les fuivit de fi près , qu'on n'ofa 
leur ouvrir les portes : ainfi la plus grande partie de la gar» 
nifon fut difperfée. 

En ce même temps la flotte battoit la ville de plufieuts 
pièces de canon , & les ennemis y répondoient par une 
batterie afTez bien fervîe, mais uncanonierEfpagnol ayant 
démonté leur principale pièce , ils ne tirèrent plus que molle- 
ment , & les troupes de m-ïr eurent moyen de fe joindre à 
les de terre. Alors les uns gardoient les avenues dîe la ville » 
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afio-queles âtyards n*y puiTent entrer : les autres tiônaoient AN.1509 
Tailaut & grimpoient le long de leurs piques avec une lé- 
gèreté incroyable. De forte qu*en moins d'une demi-heure , Alvàr. 

; on vit fix drapeaux Chrétiens fur les murailles , & peu de ^^ '"*,^. 
temps après il en pacut fur toutes les tours. Ceux mêmes gcÀXin 
qui étoient ainfi montés , ne pouvoient le croire , quand ^'^- 4. 
ils furent de fang froid , & tentèrent plufieurs fois en vain f^ar^y^^ 
de remonter. Sofa qui commandoit la coi^pagnie des gardes Ep, 41 S/ 
du Cardinal, ayant gagné le premier la muraille , criai faint ^'^' ^^* 
Jacqms & Xmenès ; & montrant fon enfeigne , où étoit un 
crucifix d'un coté , & le^ armes de Cifneros de l'autre , 
S doniui le premier fignal de la viâoire. Plufieurs faute* 
rent dans la ville ^ & < ouvrirent les portes aux troupes 
^chrétiennes. ' 

La place fe trouvant prife fans favoir comment , & la 
garnifon ayant été taillée en pièces , les habitans tâchèrent 
de fe fauver Comme ils purent. Les uns fe réfugièrent dans 
les ^ofquées« les autres fe retranchèrent dans les princi- 
pales inaifpii^; quel4ues-uns fe mirent en bataille dans les 
grandes rues pour vendre chèrement leur vie. Mais comme 
toute Tannée entrent confufémentdàns la ville , ils couru- 
rent aux portes ^ pour voir (i dans cette confufion , ils trou- 
veroîent quelque moyen de s'échapper. Viliaroël jugeant 

^ qu'ikne pouToiént fuir que par le chemin de Trémefen , fe 
pofti avec deux cents chevaux en cet endroit-là , réfolu de 
les paiTer tous au fil de Tépée. Mais quelque cavalerie Arabe 
quis'étoit mife en embufcade dans des jardins pour piller 
amis & ennemis indifféremment , ayant tiré quelques coups , . 
ks cavaliers chrétiens prirent tous la fuite , croyant qtie 
c'étoit Tarméô de Trémefen ^ & Viliaroël lui-même n'eut 
pas plus defertnetéqueles autres. Cependant la ville étoit Atvan 
au pillage» on 0*épargnoit, ni condition, ni fexe, ni âge ; ^^'"^^ , 
comme c'étoient des ennemis de la religion , on crojiroit ggfHg 
qu'on pôuvoit perdre toute forte d'humanité. La iimt inter^ x<ir. 
rompit un peu le carnage , & les chefs ayant fait fonner ^* ^ 
la retraite , chacun eut ordre d'aller à fon pofie ; mais il ne 
fut^pas poffible de contenir les foldats. Ils retournèrent tous Cundi^ 
au pillage , tuèrent tout ce qui fe préfenta à eux > mangé- Z^^. 
rent ce que les Maures avoient préparé pour leur fou- ^^"^ 
per ; & le fommeil & le vin les ayant accablés , on les ^^//^ 
trouva la plupart couchés & endoroûs fur des corps moyrts an. & 

M 4 
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An.x$o9 dans les places d'Oran , )ufqu*à ce qu*il fut 

Alvar. jour. 

Comtx Navarre qui étoit bon capitaine , & qui craigncMt les em-^ 
^efix' ^ufcades des Maures , ne dormit point , pofa des corps-de- 
iib,'^,^'" garde dans tous les quartiers, & dès le point du )Our , vifita 
la ville , & donna les ordres néceffaires pour la garder. Les 
foldats s'étant éveillés , & voyant de tous côtés tant de 
morts étendus & percés de coups, eurent bonté des cruau- 
tés qu'ils avoient exercées dans la chaleur du combat. La 
pitié fuccéda à la fureur , & ils offrirent quartier ^ ceux qui 
. s'étoient fauves dans les mofquées; Navarre les fomma de 
fe reftdre, & fit forcer ceux qui voulurent réfifter;il vifita 
même tous les dehors , afin que le Cardinal arrivant , trouvât 
la ville, non- feulement rendue , mais encore tranquille. Il 
!Eug. de y eut du côté des Maures quatre mille morts , & hi^t mille 
tnd. del prifonniers. Les Chrétiens ne perdirent que trente hommes , 
g^^^\ tous prefque à lattaque de la montagne. Le butin fut eftiiaé 
cinq cents mille écus d'or. Tous les foldats s'enrichirent , 
& Ton rapporte qu'un officier feul eut pour fa part dix mille . 
ducats. 

Garcias de VSlaroël fut incontinent député pour poner 
la nouvelle de la viâoire au Cardinal , qui la reçut avec une 
joie modefte, & pafTa toute la nuit à réciter des hymnes » 
& à rendre à Dieu des a6tions de grâces. Le lendemain il fe 
rendit à Oran par mer , pour éviter les mauvais chemins. II 
voyoit ^vec plaifir ces murailles, ces tours , ces balcons qui 
régnent le long du rivage , & qui marquent la grandeur & 
Joan, ^* richeffe de la ville. Etant mis à terre , il fit porter devant 
Prias ' lui fa croix archiépifcopale , & chanta le Te Deum , avec 
de Bello içg prêtres & les religieux qui Taccompagnoient. Les foldats 
art. 15. ^toient venus en foule pour le recevoir , & il leur donna 
Mvar. des marques d'approbation , qui leur firent plus de plaifir que 
^om^r leur vidoire. Pendant qu'ils le condiûfoient en criant :c'^ 
eeft, "^^^^ ^^'^ ^"^^î vaincu ces nations barbares^ il leur donnoit fa 
Ximen. bénédiâion , & répétoit tout le long du chemin ces paroles 
*^' ^' de David; Ce neftpas à nous , Seigneur ^ cen*eft pas à nous ; 
c'ç/î à votre faint Nom qiCil en faut donner la gloire. D alla droit 
àVjilcaiave, c'eft-à-dire à la grande forterefre,,& le gou- 
verneur qui avoit protefté qu'il ne fe rendroit qu'au Car- 
dinal , vint le recevoir à la porte , lui remit les clefe de la 
place , & celles des cachots fouterrains , où il y avoit trois 
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cents efclaves chrétiens , que Xunenès eut le plaifir de Ai#.t s6^ 
mettre lui-même en liberté. 

On lui préfenta le butin comme au premier chef de Far- 
mée : & quoiqu'il y eût des chofes riches & curieufes , qui 
cufTent pu tenter un homme moins défmtéréfle ; il les fit 
réferver pour le Roi, du pour l'entretien des troupes , fé- 
lon raccord fait avec Navarre , & ne voulut rien prendre 
pour lui. 11 fit enfuite appeler les officiers de l'armée , & 
après avoir fait publiquement l'éloge de leur valeur , il les 
remercia très-obligeamment des fervices qu'ils kvoient ren- 
dus, & leur fit , félon le mérite de chacun» des préfens de 
colliers d'or , de bagues , ou de bouffes en broderies. On 
trouva dans la vUle foixante gros canons , & grand nombre 
d*autr^ inflrumens de guerre à tirer des flèches ou des pier- 
res ; & l'on fut étonné que cette place fi bien munie , où 
Ton fe difpofoit à faire un fiège de plufieurs mois , eût été 
prife en quelques heures^ Cela donna lieu de croire , ce que 
dirent depuis quelques efclaves, que le Cardinal avoit eu 
' des intelligences dans Oran , & que la ville avoit été trahie 
par fes propres citoyens , qui en avoient fermé les portes 
aux Arabes , fous prétexte qu'ils auroient pu la piller , & 
la fubjuguer après l'avoir défendue. 

Ces Arabes avoient été appelés par les Maures , & c'é- 
toient eux principalement qui avoient foutenu les premiers 
efforts de l'armée chrétienne. C'efl une nation d'Afrique, 
qui campe toujours, & qui vit dans des lieux déferts, fous 
des tentes , fans lois , fans maifons , & fans aucune règle de 
pobtéfTe ou de foc été. Les Romains leur donnoient le nom 
de Numides , parce qu'ils fe font établis dans la Numidie qui 
^dne partie de l'Afrique ; les Efpagnols , & les Maures mê- 
mes les nomment Alarbes ou Arabes , parce qu'ils font fortis 
originairement de l'Arabie déferte , & que paffant par TE- 
gjrpte , ils vinrent en Afrique , & en conquirent plufieurs 
provinces. Toute leur occupation efl de nourrir du bétail: 
ib n'ont ni fidélité ni jiifHce , & ne vivent que de larcins. 
Endurcis de jeunefTe au travail , & accoutumés à une vie Gj/nrfi- 
dure & ruflique , ils font fort propres pour la guerre. OnfaJv., 
les voit continuellement aux prifes avec leursvoifins. Lorf- ^?'^' .. 
que les chrétiens entrent dans le pays , ils font d'abord la or^an. 
paix avec les Maures , & fous prétexte de défendre leur art, j i. 
a)mmune patrie , & leur commune religion , ils fe joignent 
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^M»i^o^ à eux. On les paye & on les dent en campagne; mais on m 
les reçoit jamais dans les villes , parce qu Us v<^flt îrapu' 
nément , & qu'il n'y a.ni reproche , ni peine qui puiffent ar- 
* rêter leurs brigandages. Si les affaires des Maures profpè- 
rent , ils les al&Aent comme amis & comme firères ; s'il leur 
arrive d'être battus , ils les chargent & devienoem leurs plus 
cruels ennemis. Ce fut pour cette raifonque le gouverneur 
d*Oran ordonna à ceux qui gardoient les portes , de ne 
pas ouvrir aux cavaliers Arabes que le roi de Trèmefen avoit 
«nvoyés , les prenant plutôt pour des br^;ans , qui veaoieot 
lespiÛer, que pour des foldatsaffeâionoès à les fecourir. 

Mais plufieurs ont prétendu que ce fut un artifice ds 
ceux qui trahiflbient la ville. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que le Cardinal y avoit eu des intelligences » &qu'il y en- 
treteiK)it des efpions ; que dans la dè£dte de D. DiégaFer- 
nandez , gouverneur de Maçarquivir , les Maures fireot 
grand nombre de prifonniers , entre lefquels furent Aloofe 
Martos & Martin Argoto , & que ces deux Capitaines ayant 
été donnés en garde à Hamet Àcanix un des principaux de 
la ville , )ufqu a ce qu'ils eulTent payé leur rançon » traité* 
rent fecrétement avec luL Quelques uns ont criï que pea- 
dant que Navarre délibéroit s'il devoit mener au coodiat Its 
troupes nouvellement débarquées , il vint un avis fecret au 
Cardinal , qu'il n'y avoit point de temps à perdre , & que 
le fecours alloit arriver. 

Quoi qu'il en foit , Ximenès le jour d'après fon entrée» 

monta à cheval , fit le tour de la ville , confidéra fa fitua- 

tion , donna les ordres néceflalres pour réparer les ancien* 

nés fortifications & pour en faire de nouvelles. Après quoi 

il alla vifiter les mofquées , &en confacralune à l'honneur 

de la Vierge fous le titre de Ste. Marie de la Viâc^rje, l'autre à 

l'honneur de S. Jacques, patron & proteâeur del'Efpagne» & 

parce que ce jour-là l'Eglife mifoit la fête de S. Bernardin » 

autrefois religieux de Tordre de S. François , fort zélé pour 

le foulagement des pauvres & des peftiférés, il lui dédia 

Fern. de l'hôpital qu'il fonda pour les malades. Outre les prêtres 

Pulgàn qu'il établit pour l'exercice de la religion & pour la conver- 

Card ^^^ ^^ infidelles , il fit bâtir encore deux couvens de reli- 

Ximl gieux, l'un de S. François & l'autre de S. Dominique; & 

afin que rien ne manquât à fes foins , ayant appris qu'il y 

avoit parmi les prifonniers b^ucoup de Juifs , il craignit 
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que ceux qui s'étoient nouveUement convertis en Efpagne, An.i$ci9 
ne vinflent fe mêler avec ceux d*Oran , pour éviter les pei- 
nes derinquifition; & il nomma de fon autorité, en vertu 
de fa charge, un lnqi4fiteur pour y prendre garde. U n*y 
eut rien à quoi il ne pourvût , foit pour la fureté de la 
place comme général , toit pour l'augmentation de la reli- 
gion comme évêque. 

Après la prife de la ville , il dépêcha Fernandez Vera ; 
fils du commiflaire général de T^tillerie vers le roi Fer* 
dinand , avec des lettres qui contenoient toute la fuite & 
toutes les circonftances de cette affaire. Cet officier avoit 
demandé cette députation avec grande infhnce , car outre 
le plaiilr qu'il y a de porter une nouvelle qui doit être agréa- 
ble , on fe ÙLÏt connoitre à la Cour ; & les Rois ont accou- 
tumé de Êûre des préfens en ces rencontres. Fernandez 
partit avec les dépêches du Cardinal , & comme c'étoit ^ja 
jeune homme adonné à fes plaifurs , qui vouloit faire le 
voyage commodément , il dormoit la nuit fans inquiétude , 
pafibit ime partie de Faprès-dinée à jouer aux dez , & jetoit 
fon paquet négligemment fur un lit ou fur une table. Un 
foldat qui connoiffoit fon humeur , s'avifa de le fuivre , & 
pilt comme par hafard la même route que lui. Ayant trouvé 
l'occaiion de lui voler fes dépêches au fécond gîte> il par- 
tit en diligence , les préfenta au Roi , & reçut le préfent & 
la récompenfe de fa coiirfe. Ximenès en fut aveni , & fe 
reflbuvenant de ce nègre de Grenade qui lui avoit prefque 
&it perdre les bonnes grâces du Roi, il dit à fes amis en fou- 
riant , Vous voye[ que je ne fuis pas heureux en courriers. II 
cnvojra cette fois-ci comme l'autre , le P. François Ruyz à 
Sa Majeâé ^ pour lui rendre compte de tout. 

Cependant ceux de Trémefen ayant appris le pillage Ahar. 
& la captivité de la ville d'Oran , dont à peme quatre-vingts Gomex 
habitans avoient pu fe fauver , maflacrèrent tous les mar- ^* ''«^« 
chands Chrétiens qui trafiquoient dans leur ville & même xîm. 
tous les Jui& , comme étant plus unis avec les (Chrétiens lib. ^ 
qu'avec eux. La fiireur du peuple alla fi loin , que le Roi 
fe tint dans la fortereffe , & n'ofa fortir, quoiqu'il eût grand 
regret de voir égorger des gens innocens qui étoient fous 
fa proteâion , & qui négocioient fur la foi publique. Après 
que cette première émotion fut apaifée , une frayeur fubite 
fes faifit , & la plupart croyant déjà voir les £fpagnols à 
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leurs portes , fe retirèrent jufques dans le Royaume de Fek.' 
Le Cardinal délibéra quelque temps s'il profiteroit de fa 
viôoire & s'il avanceroit dans l'Afrique avec fon armée , 
ou fien confidération de fon âge & de (on peu de fanté, 
2 laifleroit le refte à faire au comte Navarre , & repafferoit 
en Efpagne. Quoiqu'il connût les difficultés de ces fortes de 
conquêtes , & que ce genre de vie militaire né convînt pas 
à fa profefficm , fon génie néanmoins le portoit à toutes les 
grandes chofes ; & quand il penfoit qu'il alloit abandonner 
la gloire de fervir l'Etat, & fur-tout d'étendre la religion, 
aux foins & à la fortune d'un autre , il fe fentoit animé à 
pourfuivre fon entreprife. Mais il fut obligé , contre Fopi- 
iHon de phifieurs & contre fa propre inclination , d'en^de^ 
meurer-là. Il fit réflexion qu'il paroîtroit trop ambitieux s'il 
' portoit fes armes plus loin ; que fa vieiDeffe ni fa dignité 
ne lui permettoient pas de vivre plus long-temps dans la 
guerre ; qu'il étoit venu pour prendre Oran , qu'il Tavoit 
fait fans perte des fiens ; qu*il n'étoit pas de fa prudence 
de s'expofer au hafard de perdre fa réputation , & qu'il lut 
feroit même glorieux de fe nommer un fuccefleur de fa 
propre autorité , pour une expédition laborieufe , & de plus 
incertaine. 

11 y eut encore des raîfons particulières qui le détermi- 
nèrent à repafler la mer. Le comte Navarre , jaloux de l'hon- 
neur qu'on rendoit à Ximenès, difoit ouvertement qu'il 
n'auroit jamais cru qu'ua vieux capitaine comme hii dût 
être réduit à recevoir Tordre d'un moine , & qu'un évêque 
lui dut être préféré pour le commandement d'une armée: 
Il arriva qu'un foldat de Navarre tua un des valets du Car- 
dinal dans un démêlé qu'ils eurent enfemble. Le Cardind 
en fit de grandes plaintes au Comte , & celui-ci , (fans la 
colère , lui déchargea fon'cœur , & dit infolemment : Que 
s'il rL étoit pas maître de fes foldats , il favoit bien à qui H 
fallait s\n prendre : qiCil rCavoit qiià lui laijfer les foins de ta 
guerre , 6» quil en rendrait bon compte au Roi & à F Efpagne: 
que fa prcfence gâtait tout , 6* que jamais deux généraux na^ 
voient bien conduit une armée : qu'il s* en retournât pour recueillir 
dans fon diocèfe les louanges de fa viSloire, Qu^au cas quil eût 
encore envie de demeurer dans l'armée , // n'y pouvait plus être 
que comme particulier. Que tout ce qui s^y feroit à V avenir ^ ft 
feroit au nom du Roi Catholique & non pas au fien : quon ne 
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lui avait donné commijjion que de prendre Oran^ & que fa corn- ANii$o9 
mlffion étant finie , // rCavoït plus de droit ni de commandement. 
Qu'il cejfdt enfin de faire le Roi , & qiCil allât reprendre fort 
métier dévêque , & laiffdt faire la guerre aux foldats^ Après 
cela il fortit bnifquement & fans refpeâ , jnenaçant d'al- 
ler publier à la tête des troupes ce qu'il venoit de lui dire 
en, face. 

, Le Cardinal ne s'émut point de ce difcours : il diifî- 
mula, & ne s'oppofa point à tout ce que Navarre voulut 
Élire. Il le fit appeler le lendemain , & lui donna fes ordres 
comme auparavant avec douceur & avec autorité , ne vou- 
lant pas lui reprocher fon emportement, & fe contentant 
que fa propre «confcience lui en eût fait naître la honte & 
le repentir. Mais ce qui Taffligea & le détermina à partir , 
ce fut une lettre du Roi qui lui tomba entre les mains , AWar* 
par laquelle ce Prince écrivoit à Navarre : Empêcfiei le bon ^ome^dc^ 
homme de repajjir Jitôt en Efpagne. Il faut ufer &> fa perfonne Xinu ' 
Âr fon argent autant qu^on pourra, Amufe:^-le fi vous pouve^ /. 4^ 
dans Oran , & fonge^ à quelque nouvelle entreprife. Les liaifpns ?"^'X^ 
d'eftime & d'amitié qu'entretenoit ce Prélat avec le Grand- ^""f ' 
Capitaine, & la confiance que la plupart des feigneurs lui /.8:c.)9. 
témoignoient , avoient jeté dans l'efprit de Ferdinand des '*""• ^* 
jaloufies & des foupçons qu'il n'avoit pu vaincre. 

Ximenès ayant reconnu les mauvaifes intentions du JRoi 
par fa lettre , confidérant aufH que les grandes chaleurs ap- 
prochoient , & qu'il étoit un peu abattu des fatigues paiTées , 
il fit venir Navarre , Villaroël, Diego Véra, tous les Co- 
lonels & les principaux officiers, pour leur déclarer le deA 
fein qu'il avoir pris de fe retirer dans fon diocèfe. U leur 
<iit qu'il laiiToit au comte Navarre le commandement de 
l'armée , & qu'il efpéroit qu'un fi bon capitaine fe rendroit 
bientôt maître de toute TAfi'ique : qu'il connoifToit bien 
que la préfence d'un homme lent & cafTé comme lui , n'é- 
toit pas de grand ufage, & que la guerre demandoit des 
efprits vife , & un âge plus vigoureux : qu'il étoit mimo^ 
.de conféquence pour les troupes qu'il allât auprès du Roi 
foUiciter tout ce qui leur feroit néceffaire pour leur entre- 
. tien ; & qu'il les prioit de croire que s'il les qmttoit, ce 
n'étoit pas pour épargner fa peine, mais pour pourvoir à 
leurs commodités. 

Il leur fit enfuite le détaU des vivres & às^ mun^on^ 
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de guerre qu'il leur laiflbit , & leur marqua Taisent qu'oit 
devoir employer à réparer les murailles , & la manière de 
le lever fans être à charge au public. 11 leur donna' des 
avis fur les courfes qu'ils àvoient à &ire dans le pays en* 
nemi, fur les avantages qu'ils pouvoient tirer de la flotte, 
fur la difcipline qu'il Moit foire obferver aut troupes , & 
fur toute la conduite de l'armée. Après cela, il donnais 
gouvernement de la citadelle à Villaroël, qui demanda 
pour fon lieutenant Alphonfe Çafiella , un des principaux 
citoyens d'Alcaia. Tous ces officiers furent fi touchés de 
la bonté qu'il leur témoignoit , qu'ils le prièrent inftam- 
ment de ne les pas abandonner dans cette région ennemie. 
Ils étoient partis fousfesaufpices, rien ne leur avoit man- 
qué j tout leur avoit réuffi , & ils craignoient qu'il n'arrivât 
quelque révolution en fon abfence. Navarre, foit qu'il 
voulût réparer la faute qu'il avoit faite , foit qu'il craigtdt 
que le Cardinal ne s'en plaignit au Roi , s'il ne l'apaifoit^ 
lui témoigna plus de refpeâ pour fa perfonne, & plus de 
regret de fon départ qu'aucun autre. 

Enfin le vingt-troifième de Mai il s'embarqua , & il eut 
le vent fi favorable , qu'il arriva le même jour à Càrtha- 
gène. Il avoit laifTé la compagnie de fes gardes , & la plu- 
part de fes gens au gouverneur de Caçorla , & ne rame- 
noit avec lui qu'une partie de fes domeftiques dans le vaif- 
feau qui le portoit , fans appareil & fans efcorte , voulant 
jouir le premier de la fureté qu'il avoit procurée à toute la 
côte. Il féjourna une femaine à Carthagène , & Ton nf 
peut s'imaginer tous les ordres qu'il donna , & tous les 
amas qu'il fit des chofes nécefTaires pour la fubfifîance de 
l'armée. Après quoi craignant les grandes chaleurs, il partit 
pour Alcala-de-Henarés. Comme il vit que lé temps de la 
récolte approchoit , il ordonna qu'on congédiât prompte- 
ment & qu'on renvoyât dans leurs maifons tous les labou- 
reurs qu'il avoit menés à la guerre , de peur qu'on ne man- 
quât de gens pour la moiiTon', & que les grains ne fe per- 
difTent , car il eut toujours beaucoup de tendrelTe pour les 
peuples , & fur- tout pour ceux qui étoient de fa dépendan- 
ce. Ce qu'il fit connoître peu de temps après , nommant 
deux chanoines de l'églife de Tolède pour vifiter tout fon 
diocèfe , avec ordre de s'arrêter dans tous les lieux où l'on 
avoit le\'é des foldats , & où les troupes avoient paffé 3 d; 
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tlfiformer des dommages qui en pouvolent être arrivés , 
& de les payer argent comptant : ce qu il aima mieux exé- 
cuter pendant fa vie , que de Tor^onner par Ton teftament* - 

Son univerfité députa deux des principaux doâeurs de^^^is.i^ 
fon corps , qui allèrent une jou.née au-devant de lui. II les 
reçut comme un père reçoit fes enfans , après avoir été 
loi^-tonps fans les voir. Il leur demanda en quel état étoient 
les lettres dans leurs coUùges , fi on avoit achevé les bâti« 
mens, fi les lois étoient obfervées , s'il y avoit efpérance 
de bien difcipliner la jeuneiTe y s'il fe formoit de bons ef- 
fâts, fi les études de théologie fieUriiToient , & s*il s'élevoit 
des eccléfiaAiques favans & de bonnes mœurs , capables de 
iervir le diocèfe. Ces bonn^ gens qui s'attendoienr qu'il ne 
leur parleroit que de la prife d'Oran & des affaires d'Afri- 
^ue , étoient ravis de voir l'afFeâion qu'il avoit pour l'a- 
vancement des lettres, & admiroient fa modeftie. II ne 
leur ik pas un feul mot de fa viâoire , jufqu'à ce que Her- 
sand de Balbas, célèbre théologien qu'il aimoit particuliè- 
rement , & qui s'étoit joint aux députés , lui dit avec bet.u- 
coup de naïveté : La pâleur & la maigreur de votre vifage , 
Monfeigneur , marquent bien les fatigues que vous ave^ eues , 
& après la gMnde conquête que votre feigneurie illiflrïjjime vient 
défaire , elU a rai fon de venir fe repofar à ï ombre de fes lau» 
riers. Alors, comme fi on liû eut r^roché fa pareiTe ou fa 
lâcheté, il lui échappa de dire : Fous ne connoiffe^pas Her- 
nand la vigueur & le courage que Dieu nCa donné : fi la Pro^ ^ 
videnc€ eût permis que feuffe eu une armée fidelle , tout fcc 6» 
tout paie que vous me voye[ , faurois été , dans la conjonSlure 
pré fente 9 planter la croix de Jefus-Chriji dans les principales 
villes d^ Afrique. 

Le lendemain il fit fon entrée dans Alcala , où il fiit reça 
avec des acclamations extraordinaires. Les efdaves Maures 
marchoient devant lui , & conduifoient des chameaux char- 
gés de pièces d'or & d'argent, qu'il avoit féparées du butin , 
& deftinées pour le Roi. On portoit enfuite des livres Ara- 
bes d'afirok^e ou de médecine , dont il orna fa bibliothè- 
que; les cle& des portes de la ville & de la citadelle d'Oran , 
•des chandeliers & des baffins dont Us Maures fe fervoient 
dans leurs mofquées , des drapeaux qu'on leur avoit pris , 
& phifieurs autres choies qu'U fit pendre à la voûte de TE- 
de Si Udefonfe^ U envoya à Talavera la clef d'une 
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Aii,ii$o ROfte dont Bernardin de Menefés, quicommandoitlesfol' 
dats de cette ville-là , s'étoit faifi , avec un étendard rot^» 
au milieu duquel étoit un croiflant d'azur , qu'on mit au» 
une chapelle de la Vierge. 

On lui avoit préparé dans Âlcala une efpèce de triomphe. 
Les habitans étoient fous les armes , tous les corps de kt 
ville étoient allés au-devant de lui ; ils avoient fait abattre 
un quartier de leurs murailles pour le recevoir : mais il 
voulut entrer par la porte ordinaire, méprifant les honneurs^ 
& rapportant toujours les louanges qu'on liû donnoit , à 
lafliûance du Dieu des armées. Il demeura quelque mois 
dans cette ville pour y rétablir fa fanté ; & quoiqu'il eàt 
envie daller à Tolède pour y rendre folennellement fes 
aâions de grâces à Dieu dans fa cathédrale ; il en fut re- 
buté par les honneurs extraordinaires qu'on lui prépare^, 
& par les complimens que tous les grands du royaume 
avoient deffein de lui aller &ire en ce lieu-là. Il ne voulut 
pas même paiTer à ValladoUd où étoit la Cour , de peur » 
'Alvat. difoit- il , d^étre accablé de ces civilités frivoles qui fervent ia- 
Gomex mufement à des gens oififs , & qui font à charge à ceux qui 
dereb. nom point de temps à perdre , ou qui par leur âge & par leur 
Xim, profejjion doivent être férieux & graves. Cependant il donna 
lib, s. part à fon chapitre de fon'heureux retour , & le chargea 
d'ordonner des prières publiques , afin que comme ils lui 
avoient attiré par leur^ vœux les grâces que Dieu lui avoit 
faites , ils lui aidaflent aufli à Ten remercier. 

Ce fut alors qu'il reçut de grandes plaintes de tout ce 
qui fe paiToit dans Oran depuis fon départ. Un des juges 
qu'il avoit établi pour les affaires de la guerre , & pour 
régler les différents qui arriveroient dans la ville , venoit de 
lui mander que Navarre & Vianel perdoient tout par leur 
avarice ; qu'ils faifoient porter tous les blés dans leurs gre- 
niers ; que rien ne fe diftribuoit que par leur ordre \ qu'ils 
achetoient à vil prix des farines gâtées , & les vendoient 
au pauvre peuple ce qu'ils vouloient ; que Vianel avoit fait 
défenfes aux villages voifins, d'apporter des vivres à Oran , 
& que quelques provifions qu'on y eût laiflees,.ladifette 
étoit déjà parmi les troupes ; qu'envain il s'oppofoit à ces 
défordres , qu'on ne l'écoutoit point , & que même on te 
menaçoit ; qu'il avoit réfolu de fe démettre de fon office 
& de rcpaifer en Efpagne , mais qu'on ne lui en doimoit 

pas 
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pas la liberté, de peur que le Roi ne fût touché de fes Am.isiv 
remontrances ; qu'il étoit vrai que Navarre étoit un bon 
homme de guerre» mais qu'il n'a voit aucune ouverture d ef* 
prit pour les affiiires civiles , & qu'enfin fi Ton n*y remé- 
dioît , cette ville glorîeufement conqiûfe , retomberoit bien- 
tôt fous la puiflance des ihfidelles. 

Ximenès informa le Roi de tous ces défordres. U lui 
confeilla de laifTer au comte Navarre le commandement de 
Farmée , & de nommer un autre pour le gouvernement 
politique ; de ne mettre qu'un même gouverneur à Oran& 
à Maçarqui^r , afin que tout fût uni fous un chef, & que 
Ja différence des avis, ou la jaloufie de rautorité , ne tra- 
veriât pas les defleins qu'on pourroit avoir. 11 lui repré- 
fenta que D. Fernand de Cordoue , qui commandoit dans 
Maçarquivi^, étoit capable d'exercer avec honneur ces 
deux emplois. Que cependant Sa Majeftc pouvoit com- 
mander à Navarre de fortir d'Oran, & de faire des courfes 
dans le pays ennemi : qu'il étoit néceflaire d'envoyer en 
garnif<Mi dans cette ville deux mille Êintaflins , & trois cents 
chevaux. U lui marquoit enfuite les ordonnances qu'il ùi- 
loit faire pour ce qui regardoit la religion & le culte divin », 
la diflribution des biens , la culture des champs & Tadminif- 
tration de la juftice. Il finiiToit par la propofition qu'il lui 
avoit déjà faite plufieurs fois , d'envoyer dans Oran des 
chevaliers de quelque ord.e militaire qui s'y établiroient , 
comme ceux de S. Jean de Jérufalem s*étoient établis dans 
Rhodes, pour s'oppofer aux efforts des Turcs , & ceux de 
Calatrave fur les confins de Grenade , quand la Caâille 
étoit expbfée aux courfes des Maures. Le Roi fit tout ce 
que le Cardinal lui confeilloit : il n'y eut que la dernière 
propofition qu'il différa & qu il éluda enfin fous divers pré- 
textes,, parce qu^il craignit que les archevêques Je Tolède 

ne prétendiffent le droit de nommer à cette comn^anderie. • 

Les chofes étant auifi réglées , Ximenès ne ceffa d'exhor- ^ ^ 
ter le Roi de pourfuivre les conquêtes d'Afrique; & ce fut 
par fes prefiantes follicitations qu'on envoya ordre à Na- 
varre d'attaquer la ville de Bugie. Ce peuple itoit plus nom- 
keiix & plus riche que celui d Oran , mais il étoit moins 
belliqueux , il ne lailfa pas pourtant de fe défendre vigou- 
reufement. Leur Roi s'étoir campé fous la ville avec fes 
iroupes , & £ûfoit tirer plus dç cent pièces de canon , avc« 
Tom€ II. Première Partie. N 
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Aniisu lefquelles if croyoît foudroyer Tartnée Efp^nde, «SA 
cette anillerie fut û mal fervie , qu^elIe devint pf efque iim- 
iile. Les Chrétiens après avoir &it un grand £ea fur le$ 
ennemis , les chargèrent avec tant de réfolutlon , ^'ils en- 
trèrent pêle-mêle avec eux dans la ville, dont ik fe rendi- 
rent les maîtres. Le Roi prit la fuite avec une partie de fa 
cavalef ie , & il n'y eut que la mort du comte d^Altamir» 
Pttr. qui diminua la joie de cette viftoire. Ce jeune Seigneur 
j^^'Yoc. combattoità la tête des troupes , & pouffoit les infidellei 
Jî6. ji. îivec une ardeur incioyable, lorfqu'it fut blefTé malheu-' 
Zurita reufement d'une flèche par un de fes gens , dont Tarbalête 
Arae.' ^^ débanda. Dès qu'il eût fenti le coup , il leva les yeux 
Kf), c. 3. au ciel , & rendit grâces à Dieu de ce qu'il mouroitte àr- 
^ ^* mes à la main pour la religion de Jefus Chrift , & après avoir 
arrêté fon fang comme il put, il (Ut à ceux qui étCMent au- 
tour de lui , quil mouroit content , pUifyiûU avoit encore k 
temps de vaincre , & quil emplayerait fi bien ce qui lui refloit de 
if'u , qu'on le regretterait après fâ mon. A ces paroles il marcha 
aux enilèmis , & combattit vaillamment, jufqu'à ce qu'af- 
foibli par la perte de fon fang & par les efforts qU^il avoir 
Êiits , il tomba f ur im tas de Maures qu*il venoit de tuer«. 
On convint que ç'étoit à lui principalement qu'on étoit re- 
devable de la viôoire. Toute l'armée le pleura , & Navarre 
tn lui faifant rendre les honneurs funèbres, fît fon éloge 
publiquement. Ximenès eut un extrême déplaiflr de cette 
mort , parce qu'il avoit reconnu en ce jeufte hoinme pen- 
dant Fexpédition d'Oran beaucoup de valeur &de fagefle,. 
auffi l'avoit-il fait lieutenant-génétâl de l'armée , dont il avoit 
deffein , dans la fuite , de lui procurer le commandement. 

Le nom de Navarre devint redoutcd)le dans toute l'Afri- 
que. Le roi de Bugie étant revenu fix mois après avec ime 
puiflante armée pour reprendre fa ville royale , ce Céné- 
tal , à qui les fuccès pafTés avoient enflé le courage , alla 
au-devant de lui , & le défit entièrement y enforte qu'il ne 
put fe relever , & qu'il mena depuis fans couronne & fans 
honneur une vie obfcure & privée. Rerre Arias furnommè 
Alvctr, le Joiipur , un des cotonels que le Cardinal avoit fait paiTer 
^^me^ gj^ Afrique , rendit de grands fervices dans cette guerre. Au 
ftiL fiége de Bugie , il monta des premiers fur les murailles, & 
Xim. ayant jeté en bas un Maure , qui gardoit un pofle avec un 
i|fe4|^9^apcau , il y planta Iç fien , & facilita la prife dç la vilter 
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LdrsiAèineque le Roi y revint , ayant été chargé de dé- An.i$ii 
fendre un petit fort avec peu de gamifon , il y fut attaqué 
& foutint avec fix foldats qui lui reftoient » un afTaut déplus 
de trois heures. ' 

C'eft ce même Arias dont on rapporte , qu'étant tombé 
dans une maladie de langueur que les médecins jugeoient in- 
ctirable , il alloit tous les jours à TEglife où U devoit être 
eflterré , & s'étendant tout de fon long dans fon tombeau 
après avoir affifté à la meiTe , il fe fiûfoit jeter de Peau bé- 
nite , & réciter les prières des morts. Afin , difoit-il , de 
s'accoutumer à cette demeure qu il devait habiter (i long- temps , 
€t de s^ exciter par cette fréquente repréfentation de fes funérail- 
les , à mourir chrétiennement , quand Dieu Vappderoit de ce 
nionde. Trois mois après , Navarre s*empara de Tripoli , & 
ehvoya le gouverneur de cette ville prifonnier à Mefline , 
avec toute fa garnifon. Le Roi Catholique , & Ximenès par Zurita 
leconfeil de qui toutes ces conquêtes fe faifoient , eurent "«"<»'• 
beiaucoup de joie de la prîfe de cette place qui affuroit tout lil^?'^ 
le commerce d*Efpagne : & ces nouvelles étant arrivées à t. 6. 
Rome , le Pape en fut fi fatisfait , qu'il aiTembla le confif- ^^^^' 
toire où il fit l'éloge de Ferdinand , de Ximenès & de toute ^.«Su, 
là noblefle d'Efpagne , & ordonna les prières de quarante- /. iz. 
heures , pour obtenir de Dieu la continuation de ces bons 
Aiccès , qm furent interrompus par la mort déplorable dç 
Vknd qui arriva de la forte. 

• Navarre ayant poufflé , comme nous avons dit , fes 
conquêtes par terre , fe mit en mer avee la flotte , dans le 
deffein de vifiter la côte d'Afrique versTOrient. Après une ^'»''"'* 
longue navigation , il aborda l'île de Querquernes , tant deTel. 
pour fe fournir d'eau dont il commençoit à manquer , que $efl, 
pour reconnoitre le pays , & voir s'il y avoit quelque chofe J^*'"* 
à' entreprendre. Vianel fut chargé d'aller faire la provifion 
d*eau y & s^étant un peu avancé dans l'ile pour en obferver 
la fituation , il découvrit trois puits qui étoient à demi com- 
Més , & que les Maures avoient abandonnes , parce qu'ils 
en avoient fait d'autres plus éloignés de la mer. Comme il 
rie rencontra fur fon chemin que quelques pàfteurs qui nour- 
riffoiènt des troupeaux , & quelques laboureurs qui culti- 
yoient la terre , il crut qu'il n'avoit pas beaucoup à crain- 
dre. Il revint à la flotte , & demanda qu'on lui donnât le len- 
demain quelques foldats pour nettoyer & creufer les piût]^, 

N2 
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j^^ ce qu'on lui accorda alfément. Il prit quatre-cents homrif^ 
& les fit travailler fl diligemment , que fur le midi l'ouvrage 
fut achevé. On tira par fon ordre un grand retranchement, 
& Ton planta des palifTades tout au tour , pour s'empêcher 
d'être forcé par les ennemis. Navarre étant arrivé pour 
Toir ce travail ^ fot très-content de le trouver déii fait» 
& Vianel l'ayant prié de lui en laifîer la garde » il y con- 
sentit avec peine ; & dit en retournant à la flote , Fiaaa 
veut défendre en jeune homme y ce qiCil a fait en homme txpé* 
rimenté. Il nous falloit prendre de Veau dans cette terre erniemit 
en courant , comrtie les chiens en prennent dans le NïL Eneffet^ 
fes Barbares, alarmés de la defcente des Efpagnols » s'attrou-' 
pèrent tunuiltuairement pour défendre leur pays ; maïs ils 
n'avoient ni du monde pour attaquer , ni des armes pou( 
combattre , & tous leurs efforts auroient été inutiles , fi un 
ofHcier Efpagnol ne fe fut mis à leur tête , & ne leur eût U* 
vré par défefpoir les troupes de fa nation. 

Pendant qu'on travâilloit à nettoyer ces puits y un Eo-^ 
feigne n'exécuta pas affez promptement ks ordres qu'il 
avoit reçus. Vianel naturellement fier & colère , le mal* 
traita de paroles ; &fur quelques mauvsûfes excufesquelui 
fit l'Enfeigne , il s'échauffa tellement qu'il le frappa , & pour 
comble de déshonneur , lui arracha le poil de la barbe. Cet 
homme vivement piqué d'un fi grand afront , diflimula 
fon reffentiment , & dès que la nuit fut venue , il alla trou- 
ver les Maures , & leur promit de leur livrer les Efpagnols» 
Ils écoutèrent cette proportion avec plaifir ; & après s'être 
affurés par leurs efpions , que toute la garde étoit endor- 
mie , fls entrèrent fans peine dans le camp , & firent un ft 
grand maffacré , qu'à peine en échappa-t-il trois foldats. lis 
€n envoyèrent un au roi de Tunis , l'autre au gouverneur 
ide rîfle de Gelves pour leur porter cette nouvelle : letroi- 
fième qui avoit reçu plufieurs bleffures , demeura parmi les 
morts , & c'efl de celui-ci qu'on apprit dans la fuite la vio- 
lence de Vianel , la trahifon de l'Enfeigne , & l'irruption 
des Maures. 

■r 

Navarre envoya D. Diego Pachéco pour reconnoitre la 
vérité de cette aventure ; & faifant mettre à la voile , il 
prit le deffein de ravager le royaume de Tr^>oli & l'île de 
Gelves , afin de délivrer les côtes de Sicile des courfes & des. 
brigandages de ces corfaires, & de leur ôter le moyen 
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ijllncofnfnoder les galères que Ferdinand y avoit laifTées. Aii.i^tr 
Ce Général auroit fubjugué cette île fans beaucoup de 
|>eiae ., ù D. Gardas de ToUde fils aîné du duc d*Albe , n'en 
eût précipité Tentreprife. C*étoit fur la fin du mois d'Août., ZurkM 
iians le fort deschaleurs , que ce jeune Seigneur, par une im- ^""^» 
pati^Ke indifcrète , malgré les remontrances de Navarre » cxçif /.^, 
voulut Êiîre cette defceme , & l'armée qui manquoit d'eau '• 6« 
& qui £duffroic 4^à «de la foif , fut de même avis. Les Mai- 
res qui favoienc l'état ^e la flotte , firent mettre autour de 
leurs puits , des^fceaux , des cruches & toute forte de vafes 
d'airain , qui pendoient à des cordes , ne doutant pas que 
tes Chrétiens ne cberchafTent à ie rafrakhir , à ctufe de la 
ÙLÛgae Au débarquement , de la chaleur exceffive de ce pays 
iàhlonneux , & de la difette d'eau oii ils étoient. 

La chofe arriva comme ces Infidelles i'avoient prévue. p^^ 
Les troupes ^ après une marche de deux heures , commencé- Mart. 
rent àfe 4ébander , & fe jetèrent autour des puits. Les uns ''*' *^ 
buvoient avec avidité , les autres tiroient de l'eau avec ^^* ^ 
peine, tous fongeoient uniquement à éteindre leur foif, 
ïorfque la cavalerie que les Maures avoient mife en em- ^ 
bufcade dans des bois de palmiers & d'oliviers , vint les 
charger de toutes parts. Ils fe laiflbient tuer fans défenfe , 
& tout Ueffés qu'ils étoient , à peine quittoient-ils leurs cru- 
elles. D. Garcias & <iuelques officiers voulurent réfifler à / 
ces Barbares , mais ik furent accablés par le nombre ', & ' 
percés de mille coups. U mourut ce }our-là environ quatre- 
mUlefoldats ou o&^iers Efpagnok , les uns <le leurs bleflii- 
res , & plufieurs de foif. Ceux qui eurent le temps de ga- 
gner la flotte ne fiarent pas plus heureux : car les femmes & 
les valets ifû étoient dans les vaifTeaux ne doutant pas 
qu'on ne ravageât cette île , avoient employé le peu d'eau 
qui leur reftoit à laver les linges & les vafes de l'armée. Na- 
varre fe retira avec un extrême chagrin ^ & ce fut là le 
commencement de fes difgraces. On crut que cette perte étoit 
arrivée par fa faute : le duc d'Âlbe fut irrité contre lui ^ & 
ie roi FÔxlinand trois ans après l'abandonna lorfqu'il fut pris 
par les François à la bataille de Ravenne. Ainfi pour des 
liaines particdières & pour des caufes apparemment ÊLufTes , 
ce Capitaine, qui avoit rendu de fi grands fervices , & qui 
étoit encore capable d'en rendre , fut oublié dans fa prifon. 
11 à'engà^esL dçpuis au fervice ie la France , & ayant été re- . 
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An.is II pris par les Efpagnols dans les guerres d'Italie ; ennu3ré de 
tant de triftes aventures , il fe fit cnourir hû-méoie dans le 
cbàteau de Naples où il avoit été renfermé. 

Pour revenir à Ximenès , après que le bnût de h prife 
d'Oran , & que le temps d*en recevoir les complimens fii'» 
rent pafles » il fe rendit à Tolède pour ÙLÛsfyke am défir 
quefon chapitre avoit de lé voir , & princtpalement pour 
s'acquitter des vœux qu'il avoit £ûts , & des aâions de grâ* 
ces qu*il vouloit rendre à Dieu dans fa catbédrak. Outre les 
prières qu'il y fit alors , il foikia deux meflips {bleandles 
tous les ans en mémoire de cette viâoire , & quelqvie temps 
après il fit préfent de vingt mille écus à cette Eglife pour 
renouveler Targenterie & lesornemeos quifervcHçnt dans 
les faints offices. 

11 fembkit que le Cardinal devoit jouir ^n rqpos de la 
gloire qu'il s'étoit acquife. Il venoit de rendre à l'état un 
fervice important , & il ne fongeoit plus qu'à reprendre le 
cours des vifites de fon diocèfe , mais illui furvim > au fujet 
même de la prife d'Oran , deux affaires qui lui caufèrent 
beaucoup de chagrin. L'une regardoit les frais de la guerre 
que le Roi refiifa de lui rembourfer ; l'autre la juriitiâion 
Spirituelle de cette nouvelle conquête , dont un évêque titu* 
laire voulut s'emparer. U eft à propos de rapporter ici les 
/difficultés qu'il rencontra dans Tune &dans l'autre » & la 
fermeté avec laquelle il en vint à bout. 

Avant que d'entreprendre la guerre d'Afrique , il avoit 

repréfenté au roi Ferdinand qu'il voubit bien lever des 

troupes & les entretenir à fes dépens , tout le temps qu'il 

ieroit nécefiaire, mais qu'encore qu'il crut fes revenus bien 

employés dans une affaire de rdigion , il confidéroit que 

c'étoit le patrimoine de fon Eglife , deftiné particulièrement 

Zurita pour les néceffités de fon diocèfe ; qu'ainfi il efpéroit que 

Annal. Sa Majefté , après avoir mis ordre à fes finances , lui rejv 

fg'^f 28. ^^ï'^^it l'argent qu'il auroit avancé. LeRoiy confentit&s'y 

/] j, obligea de bonne foi ; mais depuis le retour du Cardinal , il 

Pàtr, parut aigri contre lui & refufa de le fatisfeire. Quelques 

«Î!^4M ! f^sign^uî^s de la cour s'étoient prévalus de fon abfegce. Ceux 

iib. Il, qu'il avoit réprimés durant le temps de fon adminifiratioa 

en avoient encore du refientiment > &cherchoient tousles 

moyens de fe venger ; les autres jaloux de fa gloire avoient 

réfolu de l'abattre ; & tou3 enfepjble prévoyant qu'ils ii> 
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roient affiijettîs tant que Ferdinand & Ximenès feroîent An.xsii 
«mis d^affeâion & dlntérét , eflàyèrent de les divifer. Ils fe 
perfuadoient que s^ils pouvoient une fois perdre Ximenès « 
ils yiendroient Êicilement à bout de Ferdinand y & fe tire^ 
roiemderobéifTanced'un maître quMls haiflbient feccéte- 
jnent , parce qu'ils Tavoient offenfé , & qu'ils le voyoient 
en état de s'en reflemir. 

Auflitôt qu'ils eurent reconnu par les aâions & par 
les difcours du Roi , quelque refroidiflement pour Ximenèf 
i caufe des différents qu'ils avoient eus touchant les pré« 
parati& delà guerre , ils ne ceflèrent de l'animer. Ils traver- 
ierent en toute rencontre les defleins du Cardinal , & ce nt 
.fut qu^ par la grandeur de (on courage & par la force de 
la juftice , qu'il furmonta les difficultés qu'on lui fit. Aprè$ 
qu'il eut réi^ dans fon entreprife d'Oran, ils l'accui^ent 
d'avoir ouvert les lettres que le Roi écrivoit au comte Na- 
varre contre le droit commun & le refpeâ qui étoit du à la 
puii&nce Royale. Il eft certain qu'ennuyé de toutes les op- 
pofitions qu'il trouvoit à la cour , & des mauva^ office^ 
^'on lui rendoit , il avoit ordonné en paffant en Afrique à ^^- Oo^ 
tous les gouverneurs des ports, deluiadreffer tous les pa« "^^^^^ a 
quets & toutes les lettres qui viendroient d'Efpagne, & xim.L4^ 
qu'il avoit été fidellement averti , foit par les correfpon- 
4ances qu'il avpit à la cour , (bit par les confîdenstiu comte 
Navarre ^ de tout ce que les minifbres & le Roi même lui 
écrivoient de plus fecret. AufH ne fe )ufiifîoit-il pas fur cç 
point , & fe contentoit 4e dire qu'U avoit rendu les lettres 
ïansles ouvrir , faifant entendre pourtant qu'il avoit eu de^ 
avis de tout , & kdfiant aller fin: cela leurs conjeâures. 

Ils le chai^rent enfwte 4'avoir créé des officiers à fa 
Êuitaifie , & d'avoir affeâé d*étre indépendant ; mais il 
jnontroit les pouvoirs qu'il avoit du Roi , & prouvoit qu'il 
n'avoit rien ùk contre l'ordre. Comme ces calomnies & 
phifleurs autres , ne laiflbient pas de faire impreSion fur 
î'efprit de Ferdinand , on lui perfuada facilement de ne 
point rendre à Ximenès ce qu'il avoit dépenfé pour lui. Les 
tréforiers kû déclarèrent au nom de Sa Majefié , qu'il n'a- 
voit 9ucim droit de demander fon-rembourfement , que le 
Imtin d'Oraa avoit excédé les dépenfes qu'il avoit faites « 
fk. qu'il n'étoit ni jufte ni honnête à lui , qui rcvenoit comblé 
i^j^çixs p & cb^|;é de dépouilles , de prétendre encpie 

N4 ■ 
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An.isii des récompenfes. 11 répondoit à cela qu'il n*avoît jàs pro- 
fité du butin , & qu'il n'avoit rapporté de fon voyage d'A- 
frique que quelques livres Arabes, & quelques autres curio- 
fit^ qu'il avoit mis dans fa bibliothèque, coiiime des mar- 
ques de la viâoire que Dieu avoit donnée aux Chrétiens. 
Mais voyant qu'on ne lui faifoit aucune raîfon fîir fa de- 
mande , il écrivit au Roi qu'il le prioit de fe refibuvemr dé 
fa parole , & de lui faire payer l'argent qu'il avoit avancé ; 
Que c'étoit un bien dont il devoit rendre compte à 
fon Eglife : qu'il appeloit à fa )uftice du refiis qu'on hir 
faifoit en fon nom : qu'en des occafions preflantes .» il 
pou;roit avoir befoin de pareils fecours , & qu*il auroit pei* 
ne à les retrouver , s'il ne s'efForçoit de les reconnoî- 
tre : que d'autres après un tel fervice auroient demandé 
des récompenfes , que pour lui il fe contentoit qu'on lui 
payât une dette : que fi l'état de fes affaires ne lui permettoit 
pas de tirer cette fomme de fes finances , il cédâ% aux ar- 
chevêques d 2 Tolède le domaine de la ville d'Oran , &que 
lui & fes fucceffeors letiendroient quitte de tout le refte. 

Cette propofition fut examinée dans le confeil. Quel- 
ques-uns furent d'avis de l'accepter, & repréfentèrent que 
le Cardinal , prévenu de l'amour de fa conquête , ne confi- 
déroit pas les foins & les dèpenfes où il engageoit les arche- 
vêques de Tolède , en les* chargeant de la poffeflîon d'imé 
ville qui ne leur apporteroit pas grand revenu , & qui étant 
dans une région ennemie couteroit beabcoup à entretenir 
& à défendre ficelle étoit attaquée. Ils ajoutoient que l'églifé 
de Tolède n'étoit pas capable de foutenir long-temps ce 
fardeau , & qu'elle feroit bientôt réduite à implorer l'afEf- 
tance du Roi , & à lui engager cette place pour peu de chôfe. 
Les autres difoient au contraire, qu'il ne falloir pas pour 
une petite épargne jeter le Roi dans une affaire^ dont il 
pourroit fe repentir : qu'il étoit dangereux de confier à des 
particuliers les vill^ frontières , & de leur mettre , pour 
ainfi dire, entre les mains , les clefs du royaume ; que î'Ef- 
pagne devoit fe fouvenir du comte Julien qui en avoit ou- 
vert l'entrée aux Maures ; que fi l'on donnoit Oran , le 
„ , même malheur pourroit arriver un jour , fur- tout depuis 
Annal, qu'à la follicitation de Ximenès , on avoit uni legouverne- 
Ara%. ment de cette place avec celui de Maçarquivir : qu'à la vé- 
/. X. f.a. yjj^ ji ji'y JYQ^ p^ d'apparence que des évéques fuflent 
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capables de ces perfidies ; mais que pourtant Oppa archevê- i^N.i5f c 
^e^cotnme lui , avoit feyorifé la trahifon de Julien :que w<jrïi«N« 
c'étoit une maxime d'Efpagne , dont les Rois fe faifoiem *^*^ 
une loi depuis long- temps , de ne laiiTer à aucun (eigneiir ^, i, 
des fortereiTes ou des villes frontières en propriété : que pour 
cette raxfon , on avoit ôté aux comtes de Mont^d la ville 
d*Agreda fur les confins de l'Aragon , & qu'on leur avoit 
donné celle d'Almaçan : qu^on avoit remis Uzeta aux ar- 
chevêques de Tolède à la place de Baça , ville maritime 
vis^-vis l'Afirique : qu*Alphonfe , fumommé le Sage , en 
avoit ufé ainfi à Tégard de D. Garfias PantuiTa gouverneur 
de Tolède , à qui U avoit donné en échange deux villes 
dans le coeur du pays , pour deux forts voifins de la côte. 
Ils (fifoient enfin , que s'il y avoit quelques exemples con* 
traires , ils étoient établis depuis long-temps , qu'on n'a- 
voit pu les abolir , & qu'ils ne dévoient point tirer à 
conféquence. 

Le Roi , après plufieurs conteilations , fe rangea de cet 
avis, & Ton prit des mefures pour rembourfer leCardinaL' 
Cependant on lui donna tous les chagrins imaginables. On 
envoya chez lui un commiâaire royal pour vifiter fes meu- 
bles , & voir ce qu'il avoit retenu du butin d'Oran. Qud« 
ques particuliers qiû l^avoient accompagné eurent le même 
fort. On alla par tous les lieux de fon diocèfe où il avoit g^^J^* 
levé des troupes , & l'on fit repréfenter les éfdaves que de réb^ 
te foldats avoient amenés , & mettre en monceau les ta- i^fj- 
pis , les bandes de foie , les marchandifes, & tout ce qu'ils ^'"'•'^ 
avoient rapporté des dépouilles d'Afirique, foit précieux, 
foit vil , pour les repartager & poiù: en donner un cinquiè- 
me au RoL Xhnenès fut fenfiblement touché de Tinjuâice 
qu'on fàifoit à de pauvres artifans , à qui il n'étoit échu 
que peu de chofe , & qui avoient plus perdu par Finternip- 
don de leur travail , qu ils n'avoient gagné par les profits 
de la guerre. H les confola & les dédommagea libérale- 
ment. On ufa même de tant de rigueur contre lui , qu'on 
fit produh'e par fes intendans les livres de {os comptes & 
de fes dépenfes , qu'on fupputa jufqu'à un denier. _ 

Le Roi le foUïcita plufieurs fois de céder fon archevê- dés d^ 
ché à D. Alonfe d'Aragon fon fils , & de pâffer à l'arche- ^"/^«r 
vêché de Saragoffe. Mais il déclara quil ne changerait poini ^^^^ ^ 
JCépêufî ; qii'd retourneioit plutôt à fa prmiin vocation j qiiU jgœ^' 
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.M : Tgrxrumr jmu ptine la pauvreté & la retraUe tTun rdifftux, 
«^•j is *:& w Uljfcroit la jùuijfancc de fes revenus qiCà fon 
^. c i^ Jia pampres à qui feuls ils appartenaient. Ce refus 
'm. icrri de nomelles perfécutions , qu'il fupporta avec un 
c:un$!s: iavincible. Il ne lui échappa jamais une plainte ni 
ncpiioled^inipanence» & il fe Ibudntpar le témoignage 
«s l'a conlcience & parTezeinple du Grand-Capitaine, à 
«{uî oa venoit de taire le même traitement , fans avoir égard 
9UBL lervices qu'il avoit rendus. Peu de temps après on le 
para : il remercia le Roi , & oubliant tous les affironts qu'il 
2voit reçus , il le refpeâa & le fervit comme auparavant » 
(S toute rencontre. 

La féconde afiaire qu*îl eut touchant la juridiâion fpi- 
rîtudle d'Oran ne lui donna guère moins de peine. Quel- 
ques années avant qu'on pensât à conquérir cette place » 
Fr. Louis Guillaume , reli^eux de TOrdre de faint Fran- 
çois» avoit obtenu du Pape un de ces évêchés fans fonc- 
tion y qui n'ont que le titre de quelque ancienne égUfe 
dins les terres des infidelles. Celui-ci avoit été facré fous le 
nom d'évêque d'Auran , & il prenoit cette qualité. On te 
reconnoiiToit conmiunément pour tel , & il croyoit de 
bonne foi être pourvu de cette églife. Auflitot que la ville 
tut prife , il voijut fe mettre en pofleilion de fon dlocèfe , 
fans faire aucune civilité au Cardinal , s'imaginant qu'il 
pouvoit entrer de plein droit dans un bien qui lui étoit 
^hu naturellement , d'autant plus qu il avoit obtenu de 
Rome une nouvelle bulle , en vertu de laquelle il préten- 
«loit s'établir , fans croire qu'il put y avoir de conteôa- 
tion ou d'oppofition. Ximenès avoit pris de fon côté d'au- 
tres roefures. Il étoit convenu avec le Roi , dans le traité 
qu ils avoient fait enfemble , que cette églife releveroit de 
rorchevêché de Tolède , parce qu'elle auroit été acquife par 
(es foins & par fes travaux , & que cette acquifition pour- 
n>it un jour exciter fes fucceiTeurs à en faire de fembla- 
tlcs. Le deifein étoit d y fonder une églife coUé^ak où il 
y auroit ime abbaye , des dignités & un certain nombre de 
<haaoinies qui feroient unies avec la cathédrale de Tolè- 
^« , en forte que l'abbé y auroit un des premiers rangs. Le 
KkM s otoit réfervé à perpétuité la nomination de ces béné- 
^V$ , & les Archevêques étoient obligés de la confirmer. 
Xk^^ 3'oppofa donc aux prétentions de Tévêque j 
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mais comme il necraignoit rien tant que de faire une in- . ^ 
juftice , il fit aflembler plufieurs perfonnes confommèes 
dans l'étude des antiquités eccléfiaftiques & féculières, & 
leur ordonna d'examiner fila ville d'Oran étoit ancienne, 
& s'il y avoit jamais eu de fiége épifcopal. Ces dodeurs ^ 
après avoir confulté les livres des diviiîons des provinces , 
les conciles d'Aôicpie , les titres des évéchés & les fouf- 
criptions des évéques -, après avoir obfervé la fituadon 
des lieux ^ & comparé les villes anciennes avec les nou* 
veUes , prononcèrent qu'Oran étoit ime ville moderne ; 
que dans les anciens cofmographes on ne trouvoit auprès 
du grand port appelé Maçarquivir , aucime habitation con- 
sidérable ; qu'on fa voit par 1^ annales des Maures \ qu'Oran 
étoh ime colonie de Trémefen , bâtie par les Numides , H 
n'y avoit guères flm d'un fiècle ; que cet évâque pré* 
tendu montrât « s'ilpouvoit, le nom ancien de cette ville; 
qu'il ne le trouveroit pas dans le mémoire des anciens tUo- 
xèfes , & qu'il étoit ridicule de prétendre qu'on eût fonde 
cet évéché depuis l'irruption des Barbares. 

Ils ajoutoient que par lesdivifions des provinces &par 
les conciles d'Afrique , où les métropoles font marquées, 
il n'eft parlé que de la Carthaginoife & de la Tingitaine ; 
4ue parmi les évéchés de la Tingitaine , il n'y eà (ait aucune 
mention d'Oran. Que fi cette églife avoit été de ce temps* ' 
là , comme elle eu plus proche de Tanger la métropole » 
elle auroit*auf{i été nommée des premières ; cpi'il étoit vrai 
que dans la province de Carthage , on comptoit parmi tes 
villes épifcopales Aurian ou Auran^ mais qii'dle étoit éloi- 
gnée d'Oran , dont il s'agiiToit , de plus de vingt lieues , 
.félon la fupputation commune. Ils finiâbient en difantque 
Trémefen étant dans le voifinage d'Oran , & beaucoup au- 
deCus par fa grandeur & par fa dignité , il n'étoit pas vrai« 
fembbUe qu'on eût mis le fiége épifcopal dans la moindre 
ville ^ au préjudice de la plus grande. 

Le Cardinal , convaincu de ces raifons , fit dire àTévè* 
.que qu'il cherchât fon églife où elle étoit; que pour lui, il 
ne foufFriroit jamais qu'on fît ce tort aux archevêques de 
Tolède , de leur ôter la poireffion de Téglife d'Oran con-r 
tre les conventions d'un traité qu'il avoit fait avec le Roir 
O y avoit pourtant un point eflentiçl qui préjudicioit ^ 
jb oufe : c'eil que le Pape , <pÀ avoit donné dés bultai 4 
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AM.1511 ^'^^9f^ d'Oran , fans examiner les droits & les oppofi- 
tiofts des parties , n'étoit plus en état d^accorder au Car- 
dinal les bulles qu'il demandoit pour Téreftion de fa collé- 
giale. L'évéque s*appuyant d'un côté de Tautorité du Pa- 
pe , dont il produifoit les provifions , & fe confiant de 
Tautre en la proteâbn de la coin* , où il favoit que Xi- 
menès avoit beaucoup d'ennemis , fe plaignit au confeii 
royal & au Roi même qu'on Tempêchoit de joiûr de fon 
bien contre toute forte de jufiice ; qu'on fe moquoit des 
brefe & des ordonnances du faim (lègs ; qu'il n'étoit pas 
vaincu , mais qu'il étoit opprimé par un adverfaire pûif- 
iant y fi la juftice du Roi ne le protégeoit. Conme il ne 
ceiFoit de crier, le Roi importuné de fes plaintes , écrivit 
au Cardinal qu'il fortit promptement de cette affaire , qu'il 
produisit les bidles du pape , s'il en avoir , pour Tétablif^ 
iementde fa collégiale d'Oran , & les envoyât au confeS 
royal , afin qu'on terminât ce différent avec connoiflance 
de caufe , qu'autrement , fans avoir aucun ^;ard aux pep> 
fonnes , il jugeroit félon la îuftice. 

Ximenés voulut accommoder l'affaire » & propofa i 
révêque des conditions qu'il devoit trouver honnêtes pour 
un homme qui n'avoit pas accoutumé de relâcher de fes 
droits. U offroi^ de le faire élire abbé d'Oran , de lui don- 
ner une place honorable parmi les dignités de fon chapitre y 
& de lui conférer une des meilleures prébendes de fa ca- 
tliédrale , pour lui aider à foutenir fa dignité. L'évêque 
qiù étoit avare , & qui croyoit tirer d'autres avantages du 
Cardinal , qu'il ne jugeoit pas capable de &ire des avan- 
ces , s'il ne fe (ut défié de fa caufe , ne voulut pas accep- 
ter les offres qu'on lui faifoit , & preffa plus qu'aupara- 
vant le jugement de fon procès. Alors le Cardinal repre- 
nant fon auftérité naturelle , fit favoir au Roi les droits 
qu'il avoit & les conditions qu'il venoit d'offrir à fa par- 
tie , il le fit fouvenir du traité qu'il avoit Eût avec lui avant 
rexpédition d'Oran. Ainfi les pourfuites fiirent arrêtées , 
& le Roi y foit à caufe des révolutions qui arrivèrent en 
Italie . foit à caufe de fes infirmités , ne voulut plus en- 
tci\ilre prier de ce différent. 

Lorfqu'upros la mort de Ferdinand le Cardinal fut de- 
venu régent du royaume , l'évêque trop intéreffé , recon- 
nut que dios une affûre douteufe » il auroit nodeuxvahi 
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t^accommoder que de fe roidir contre un adverfaire qui An^ifiM 
n'avoit pas accoutumé de céder , & dont il ne falloit ps» 
méprifer les grâces. Il vécut encore long-temps avec le re- 
pentir d*avoir refiifé ce qu'on lui offroit , & le déplaifir de 
fe voir négligé du Cardinal qui ne revenoit guéres , quamt 
on avoit une fois encouru fon indignation. Après que les 
afiEûres d'Oran eurent été terminées de la forte , Ximenès 
fe trouvant en repos, fit achever tout. ce qu'il avoit eu 
deâein d'établir à Alcala , & vifita une partie de fon dio- 
cèfe , laiilant par-tout des marques de fa piété & de fa ma^-* 
nificence. Il &t bâtir une égiife en Thonneur de la Vierge 
a lUefcas , & une autre à Tordelaguna , lieu de fa naif« 
iance , qu'il donna aux religieux de faint François. 
' Ce fut alors qu'il commença à fonger au mariage de 
Jeanne deCifnerosfa nièce, qu'il aimoit particulièiemènt 
à caufe de fon efprit & de fa fiéigefle , quoiqu'elle n'eût 
encore que onze ans. 11 n'y avoit point de Grand d'£fpa«- 
gne qui ne fe tint honoré de fon alliance ; mais il vouloit 
une perfonne de qualité , & il cherchoit beaucoup plus 
l'honnêteté & la vertu , que les richeifes. Ses amis lui pro* 
posèrent les aiinés de principales familles du royaume ; mais 
îl répondit ^ue ces gens-là éto'unt ordinairement glorieux , pro» 
digues des richejfes quils n^avoient pas eu la peine d'acquérir^ 
qu^ils demandoient beaucoup de bien de leurs femmes , & quils 
Us méprifoient , fi elles ne leur avaient apperté dt grands ma^ 
fiages ; que pour lui , // tC avoit point de bien de fa famille ; 
^uU nàoit pas d' humeur à dijjiper celui de Vêglife , & qu-il 
cherchoit pour fa nièce quelqu'un de ces cadets de bonne mai» 
fon , qui font fervir leurnaijfance & leur vertu à leur forttme^ 
& qui fL étant que médiocrement riches , fe contentent aujfi d*unc 
dot médiocre. 

Sur cela on lui propofa Gonzalés de Mendoza , neveu 
<lu duc dellnfantade. C'étoit un jeune feigneur en qui Ton 
voyoit déjà des qualités dignes de ies ancêtres , & qui don- 
na dans la fuite des preuves fignalées de fa valeur dans les 
guerres d'Italie. D. Alvarés fon père étoit mort depuis 
quelque temps , & le duc fon onde qui étoit demeuré fon 
tuteur , fouhaitoit ce mariage avec paffion , efpérant que 
s'il pouvoit être uni avec Ximenès par cette alliance , rien 
ne pourroit plus s'oppofer à fon ambition & à fon crédit. 
Le Cardinal de fon côté étoit content de b perfonne qu'on 
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4n,T SI 1 ^ préfentoit > & fut peut-être d'abord flatté de Photlnebr 
• qu'on faifoit à fa famille. 11 convint avec le Duc , on dreflk 
les articles' , les fiançailles furent célébrées avec beaucoup 
de joie & de folennké. Mais peu de temps après Tafiàire fe 
rallentit , fans qu'on fut la raifon de ce chai^ement. Qud- 
ques-uns crurent que ce Prélat y examinant le Uen de Gon- 
zalés » en avoit trouvé beaucoup moins qu'on ne lui en 
avoit promis » & qu'il ne voulut pas qu'on s'imaginât qu'il 
acbetoit cette alliance , & qu'il la faifoit par ambitioiu 
P'autres pensèrent qu'après avoir Êiit de férieufes réflenons 
Cur ce mariage , il craignit d'être ei^gé à foutenîr , ou ài 
moins à foufFrir les prétentions quelquefois déraifonnables 
du duc de Tlnfantade , & de plitQeurs autres maîfoâs qui 
lui étoient alliées» 

Ce qu'il y eut de vraifemblable , c'efl que n^ayailt pas 
voulu conclure l'affaire fans T^ément du Koi CatfaDliipie ; 
ce Prince étoit entré dans de grandes jaloufies , & Im avdt 
reproché qu'enfin il vouloit fe liguer avec la hailte noUef- 
{q y &L fonifier de fes biens & de fon crédit , des gens tou- 
jours prêts à troubler l'état. U regardoit en effet les grands 
du royaume comme des ennemis réconciliés y que la feule 
crainte de fa puiffance retenoit dans le devw ;* & il fe 
défioit d'autant plus du Cardinal , >qu'il venoit de lui donner 
de grands chagrins. Ces conûdérations arrêtèrent Ximenès; 
& il aima mieux rompre avec le duc de llnfantade , que 
de donner fiijet au Roi de foupçonner fa fidélité. U s'ex- 
cufa doqc honnêtement , & remercia le Duc de Thoimeur 
qu'il avoit voulu lui faire , avec des termes fi obligeans y 
que s'il n'en demeura pas fatisfait , du moins il n'eut pas 
fujet de s'en plaindre. 
Aïvar. Pendant que ces affaires retenoient le Cardinal à Alcala y 
Comej^ f. Villaroël , gouverneur de Caçorla , revint d'Oran , jjour 
£c/?. mener dans fon gouvernement une vie douce & tranquille ; 
Ximetu mais ayant eu quelque démêlé avec un citoyen de bonne 
"^' 5« famille , il fut im jour fi offenfé de quelques difcours & de 
quelques procédés irréguliers de cet homme , qu'il le me- 
naça de le perdre. En effet , la nuit d'après il fut trouvé 
mort , & l'on vit fa maifon rafée de fond en comble.* La 
/emme & les enfans du défunt , dans l'état pitoyable où 
.ils étoient , allèrent fe jeter aux pieds du Roi , pour de- 
mander juilice contre le gouverneur , & le Roi nomma 
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ma Gommiffaire pour aller informer fur les lieux. jtK.ifii. 

Dès que Ximesès en fut averti , il eut horreur qu*uti 
homme dépendant de lid & fon allié eût commis une ac- 
tion fi noire. 11 liû manda qu'il feroit le premier à le châ* 
tvst & à lui laire fon procès ; & comme il apportoit des 
raifons pour fa jufiification , il lui enjoignit de fe préfen- 
ter devant les juges ordinaires , avant que le commifTaire 
fut arrivé , & de fe juftiâer s'il pouvoît. Cependant il fit 
donner à la veuve & aux enfaiis tout Targent qu'ils deman- 
dèrent pour leur confolation & pour leur dédommage-- 
ment ; fi bien que n'y ayant plus de partie qin pourfuivit 
le coupable , U fiit renvoyé abfous fur les raifons qu'il, 
allégua pour fa défenfe^ Le Cardinal n'en faifoit plus tant 
de cas depuis ie voyage d'Afrique : car dans le temps de 
la prife d'Oran , ayant été mis vers ime porte de la vifle ' 
avec quelques efcadrons de cavalerie qu'il commandoit , 
pour pouriiûvte les fuyards , il avoit abandonné lâche* 
ment fon pofte fur le bruit que firent quelques cavaliers 
Arabes. Mais cette dernière aâion acheva de le perdre 
dans Tefpiit de fon patron. 11 ne voulut plus le voir , & 
comme on le preflbit de lui pardonner, il répondit : ^Z- 
iaroët doit faire pénitence de fan crime. Pour moi , je ne veux 
j^us decomnUrce avec un homme qui fuit devant les ennemis^ 
^ jpti répand le fang des citoyens. 

En ce même temps , le Roi fe préparoit à paff^ en 
' Aragon , où il avoit convoqué les états du pays : quelque 
' refroidifrement qu'il y eût entre lui & le Cardinal , il le 
pria de fe rendre à Madrid , & de fe charger pendant foa 
ibfence de la conduite de fon petit-fils Ferdinand , & du 
gouvernement du royaume. U obéit , mais auffitôt que le 
Roi fiit revenu en Caftille , il fe retira dans fon diocèfe. 
' Là , il apprit que l'évêque de Salamanque venoit de mou- 
thr ; & comme dans les difcours familiers on parloit des 
ftijets qui pouvoient remplir cette place , quelqu'un fe ha- 
farda de nommer Fr. François Ruys , fon ancien compa- 
gnon de religion, fansofer pourtant infifler : parce qu'on 
ConnoiiToit fon humeur févère , & le mépris qu'il avoit pour 
ceux qui, par eux-mêmes ou par leurs amis br^oient les 
bénéfices & fur-tout les évêchés. On lui avoit même fou- 
veh t oui dire qu,'il aimoi t trop le repos & le falut de fes amis » 
^ dç$ p^fow|$ j^nt la V^oyykfj^Q divine Tavoit thMfz 
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is^ii gë > pour leur procurer des dignités eccléflaffiques , oii 3 
connoifibit par fa propre expérience qu'il y avoit de grands 
dangers & de grandes difficultés à eifuyer. 

Cependant il avoit toujours remarqué tant de pru- 
dence & d'humilité en ce bon religieux , qiû s^étoit ac- 
quitté de plufieurs commiilions auprès du Roi , & qui ne 
s'en étûit paâ prévalu ,» qu'il envoya demander pour lut 
Févéché de Salamanque» Le Roi répondit obligeamment 
qu'il ne pouvoit rien refuTer au Cardinal » & qu'il connoif- 
foit le mérite du père Ruyz; mais que le jour d'aupara- 
vant il avoit donné levêché qu'on lui demandoit » au fils 
du marquis de Moia , en confidèration des féroces que fa 
mère avoit rendus à la reine Ifabelle , & depiûs à là reine 
Jeanne. Que s'il vouloir fe contenter de Tévêchè de Ciu- 
dad-Rodrigo , jufqu'à ce qu'il en vaquât un plus grand » 
il lui en feroit expédier le brevet ; ce qu'il fit fur le champ. 
Quelques années après l'évêque d'Avila étàitt mort , & 
Ayala , agent de Ximenès & ami de Ruyz, ayant &it fou- 
venir le Roi de fa promeiTe , ce Prince kd répondit : Ayda ^ 
prene[ foin feulement de faire venir les bulles de Rome. Quatft 
À la nomination ^je n^ ai pas befoin qu*on me fajfe rejfouvemr 
de ce que je promets à Ruy^ ou plutôt au Cardinal fon maître ^ 
M qui fai de fi, grandes obligations. Xlmenès n'approuva pas 
la démarche que Ton agent avoit faite , & plaignit fon ami» 
à qui il avoit confeillé plufieurs fois de nourrir en repos 
fon petit troupeau , & de fe convaincre par fon exemple y 
que les grands honneurs font toujours accompagnés de 
travail , de chagrin & d'inquiétude : auffi il ne témoigna 
aucune joie de fa tranilation y & ne voulut pas même en 
remercier le Roi. 
^ Comme il commençoît à jouir du repos qu'il avoit fi 

fort fouhaité , il fe retrouva tout d'un coup dans le mou- 
Znrtta yement & dans les affaires. Ferdinand , fâché du malheur 
^ra^[ ' q!ii venoit d ariiver à fa flotte dans l'île de Gelves, où il 
«. v^.c, 6. avoit perdu fes meilleures troupes , en faifoit éqiriper une 
t, (?. plus nombreufe & plus puifTante que la première , & pu- 
blioit qu'il alloitj pafTer la mer en perfonne , &' venger 
la mort de D. Garfias , en ravageant toute l'Afrique. 11 
partit pour cela de Madrid y & s arrêta quelque temps à 
Séville : mais ces préparatife fe faifoient en effet contre la 
FraiPce en faveur du pape Jule II , qui , pour des mécon- 

tentemens 
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temeihens particuliers , ne craignoit pas d'allumer la guerre An.) $ 1 1 
entre les princes chrétiens. Le Roi Cat;holiquequi n'ent^e- 
prenoit rien fans le communiquer au Card'uial , & qui fuf- • 
pendoit fes froideurs & fes jaloufies quand il avoit befoin 
de fon confeil ou de fon crédit , lui écrivit de venir le 
joindre à Séville. 11 partit au mois de Janvier par une fat- 
ton extrêmement rude , & le bruit de l'expédition d'Afri* 
que s'étant répandu en même temps , il fe fit un grand 
concours de tous les Ordres du royaume. Non-feulement 
les feigneurs , mais les évéques même , & les principaux 
eccléfiaftiques alloient en foule trouver le Roi y & s'oilroient 
de raccompagner dans une fi jufte guerre. 

Ximenès encourageoit ceux qu*il trouvoit fur fon che- 
min 9 & marchoitàcaufe du mauvais temps & de fon âge 
à fort petits journées. Il falloit qu'il pafsât néceifairement 
à Torrijos , & Thérefe Enriqués l'y attendoit pour le re- jilvar^ 
cevoir dans fon château , & pour profiter des entretiens ^""^ 
d^un prâat qu'elle honoroit depuis long- temps. Cette dame g^/?, 
dans fa jeimeffe Tavoit choifi pour fon confefleur, lorf- ^im* 
jqu*il étoit religieux de l'Ordre de faint François > & avoit, ''^' ^'^ 
l^ur ainfi dire , quitté le monde entre fes mains , en re- 
nonçant par fes confeils aux divertiffemens & aux vanités 
du fiècle. Elle avoit depuis fait de grands progrès dans la 
piété. G^mme ces fortes de direâions font naître des af- 
feâions fpirituelles dans le cœur des perfonnes dévotes > 
& que rien n'eft fi touchant pour elles que la reconnoif^ 
fance qu'elles ont pour ceux qui lesconduifentàDieu : cel* 
le-ci fit tons les préparatifs nécefiaires pour profiter d'une oc- 
cafion^ qu'apparemment elle ne retrouveroit plus. Mais crai- 
gnant que cet homme auftère , qui avoit toujourâ évité les 
converilatbns des femmes, ne logeât ailleurs , & ne refusât 
de la voir, elle fit courir le bruit dans tous les villages voi- 
sins qu'elle partoit pour des affaires prefTantes. Ximenès 
rapprit fur fa route & le crut , & s'en alla droit au châ- 
teau , mais ayant reconnu dès l'entrée que la dame y étoit , ^ 
& qu*elle venoit au-devant de lui , il fortit , & fe retira 
chez les Cordeliers , d'où il partit le lendemain de fort ^^"^ ^^ 
grand matin , ne voulant pas fe relâcher dvi fon ancienne yf^f'^^^tl 
r^;ularité. Card. 

Les chemins étoient fi rompus & les eaux fi débordées ^*'«* 
à caufe des pluies , qu'étant parti au commencement de 
Tmat IL Premiirt PartU. O 
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Acuisit Janvier , il n'arriva à Sévîlle que vers la fin du mois (xâ^ 
vam. U s^arréta quelques jours à Guadalupe*, pour dire laf 
MefTe dans cette célèbre ^life de la Vierge , enridùe des 
prèiens des peuples & des Rois , & y laifla des marques 
de fa vénération & de fa libéralité. 11 ât auffi quelque fé- 
îour à Hornillos , petit bourg dont il avoit autrefois obligé 
les habitans , qui lui témoignèrent beaucoup de reconnoif- 
fance. Ce fut aflez près de-là qu'il lui ^Uut pafier une 
petite rivière , où il eut occafion d'exercer fa charité. D 
n'y avoit que ce chemin pour aller joindre la cour , & les 
grands & les petits officiers étant obligés d'y paffer , plu* 
fleurs laiiToient leurs chevaux fgr le nsz^ , en attendant 
la commodité du bateau. La rivière étoit bordée de certains 
arbres qui ont des femlles femblabks au laurier , & des 
fleurs à peu près comme les rofes , à qui pour cette rsfon 
on a donné le nom de laururs-rofcs. On a remarqué que 
ces feuilles font du poifon pour les animaux ; & les voya- 
geurs l'éprouvèrent en cette rencontre, car tous les die» 
vaux qui en avoient mangé mounur^it incondnem. Le 
Car(Unal eut pitié d'un grand nombre de pauvres gens qui 
étoient en peine de continuer leur voyage , & commanda 
qu'on lew donnât de fes chevaux , ou de l'argent pour en 
acheter : ce qui lui att'ura de grandes bénédiâions. En ap« 
prochant de la cour , il rencontra le Grand-Capitaine , & 
cç fut une joie fenfible pour lui de l'embrafier &. de pou* 
voir lui céder fon logement. 

Enfin , étant à une journée de SéviUe , il manda à Lopés 
A}'ala fon agent , qu'il arriveroit le lendemain. Le Roi fut 
très-content d'apprendre cette nouvelle , & alla près de 
deux lieues au-devant de Im accompagné de tous les fei^- 
gncurs de fa cour. U lui faifoit ordinairement cet bon"* 
neur ^ quoique la plupart des grands en murmuraiTent par 
averfion ou pac jaloufie. Pendant qu'il fut à Séville ^ & 
qu'on trav'ailloit à préparer la flotte & à lever des troupes 
|X)ur la guerre d'Af tique, on reçut des nouvelles de Rome 
qui lurprircnt la cour. Le pape Jule 11 donnoit avis à Fer* 
dinand , comme à fon ami & fon allié , que quelques car*» 
diuuux foutenus par le roi de France', fans avoir égard 
qu'il <>toit le chef de Téglife , & l'oint du Seigneur , avoient 
iX^nfpiré contre lui , & fe vantoient publiquement qu'ils 
alloicnt le dcpofcr. Que le feul fujet qu'ils avoient de X'm^ 
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•^lèter ainfi , étoit qu'il n'avoit ni voulu, ni pu en con- Ah.i$ic 
fcience, confentîràleurs confeils pernicieux & à leiA'S paf- 
fions immodérées; qu'ils venoient d'aiTembler tumultûai- 
rement un concile à Plie , & que par un attentat qui mé- 
ritoit tous les foudres de Téglife , ils vouloient reconnoître , 
de Taveu du roi de France, un autre que lui pour fouve« 
rain Pontife ; que Bernardin de Carvajal , Efpagnol , étoit 
le chef de cette confpiration , & que félonie pouvoir qu'il 
tenoit du ciel , il lui avoit ôté le chapeau , & Tavoit dé- 
gradé lui & les autres cardinaux de fa faâiôn ; qu'ainfi il 
recouroit au Roi Cadiolique , qu'il regardoit (;omme le vé- 
ritable Fils de réglife & le proteâeur du fatnt fiége ; & 
le prioit de l'affifter contre les entreprifes de la France , 
puifqu'il étoit de fa gloire & de fon irltérêt d arrêter l'agran- 
difTement & les defleins de cette nation, qui oferoît tout , 
puifqu'elle ofoit s'en prendre» au vicaire de Jefus Chrift 
mèaiQ ; que la première grâce qu'il lui demandoit , c'étoit 
de priver Carvajal , qu'il avoit excommunié dans toutes 
les formes , de tous les bénéfices qu*il poffédoit en Efpa- 
gne , de le déclarer infâme , & de le bannir à perpétuité de 
tous fes états. 

Ferdinand qui fe faifoit honneur de protéger le faint* 
Siège , quand il convènoit à fes intérêts , & qui étoit lié 
avec le Saint Père , plus par politique que par religion , fit 
beaucoup de bruit de cette affaire. Il affembla dans fon pa- Pttr. 
lais tous les feigneurs & tous les évêques qui fe trouvèrent ^^^^' 
à la Cour , à la tête defquels étoit Ximenès , pour délibé- J^*^ j^' 
rer fur la conjonâure préfente , & ils conclurent tous qu'en- 
vain on aHoit chercher en Afirique les ennemis de la reli- 
gion , lorfqu'on attaquoit à Rome celui qui en étoit le chef. 
Ferdinand ravi de pouvoir rompre avec honneur fonen- 
treprife contre les Maures , & d'avoir un prétexte fpécieux 
pour paiTet en Italie , & pour tourner fes armes contre les 
Frani^ois , fit femblant de quitter à regret le deffein de con- 
quérir rAfi4que : il ôta à Carvajal l'évêché de Siguença , 
dont il avoit été pourvu , & nomma en fa place Frédéric? 
de Portugal. Ximenès qui fe troiivoit obligé à ce Pape , qui 
l'avoit honoré du chapeau & de la charge de Grand-Inqui- 
fiteur, & qui lui avoit accordé de grands privilèges pour 
fon univerfité d'Alcala, porté même d'une affeôion parti- 
culière poiir fa perfonne , à caufe de fa fermeté & dç fon 
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Ascasti courage , lui fit dire par les agenç qu'il tenoit à Rottie^ (pili 
ne s'étonnât point des ligues qui fe faifoient contre lui , qu'A 
tint ferme contre la puifiance & Fartifice de fes adverfal- 
res , & qu'il n'abandonnât pas TEglifeaux paflions de quel- 
ques efprits faftieux , qu'il falloit châtier rigoureufement. 
Mr. 00- Qu'au refie , pour lui témoigner Teftime qu'il Êiiibit de fa 
"Jf f^ perfonife, & le refpeft qu'il avoit pour le faint Siège, il 
jf ijîiJL$! ^ feroit toucher au plutôt par fes banquiers une fomme 
Ftm. d€ confidérable , pour lui aider à fe mainteilir dans fes droits , 
'^•'^^ & à fe faire rendre le refpeô qui lui étoit dû. 
C^nU Ferdinand prenoit grand foin de cacher le deflein qu'il 

Xmi* avoit d aller fecourir le Pape. U devoir s'embarquer à Ma* 
laga au commencement du printemps-, iaire voile vers l'A- 
£:ique , & tourner tout d'un coup vers l'Italie : itiais il ne 
put fi bien Êiire qu'on ne découvrit fes intentions. Le roi 
de France en fut averti , & ^t un )our en préfencede tous 
Zurita* fes courtifans : Je fuis U Maure & U Sarrafin contre qui Von 
Annal, arme en Efpagne. Aufli il fit fes préparatife de fon côté , & 
-^^i' tout fe difpofa à la guerre dans toute l'Europe. Cependant 
#! <&• ^^ ^^^ Catholique partit de Séville , & le Cardinal s'en 
retourna dans fon diocèfe vers le commencement du mois 
de Juin. Comme il étoit encore en chemin , on lui apporta 
des lettres de fes grands- vicaires , qui TavertifToîent queD. 
Juan Cabrera , archidiacre de fa cathédrale , avoit obtenu 
du faint Siège un coadjuteur à caufe de fa vieillefTe. L'£- 
glile de Tolède n'avoir jamais pu fouffrir cet ufage : il y 
avoit même des délibérations du chapitre qw condamnoient 
à de grandes peines ceux qui auroient demandé de pareilles 
grâces , & ceux qui y auroient confenti. Mais l'archidia- 
cre , illuflre par fa nalifance , & fort confidéré du Roi à 
caufe de fon frère & de fa belle- fœur Bovadilla, crut qu'il 
pouvoit paffer par-defTus les lois & les coutumes , & jouir 
en repos des privilèges que le faint Siège lui avoit accor- 
dés : il y avoit n:ême des gens prêts à prendre parti , fi l'on 
lui difputoit fon droit. Ximenès ennemi des nouveautés , 
& très-févère obfervateur de la difcipline , ordonna incon- 
tinent au chapitre de s'oppofer à cet abus , & d'empêcher 
l'exécution du bref qu'on avoit obtenu de Rome , par pré- 
vention & par furprife. 11 demeura quelques jours à lUefcas 
pour n'être point préfent à des contefiations qu'il prévoyoit 
^évitables , craignant que dans une affaire odieuie commç 
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telfe-là, il ne fuivit un peu trop fa févérité naturelle. Il An.isii 
écrivit au Roi& au Pape, & ât révoquer les proviflonsqui 
avolent été données au coadjuteur, 

Après qu'il eut été quelque temps à Alcala pour y atten- 
dre les ordres du Roi , il fut qu'il étoit arrivé des ambafTa- Zurîu 
deurs d'Afrique. Le bruit de la flotte qu'on équipoit à Cadix, ^"^^'^ 
& de Tarmée que Ferdinand devoit conduire en perfonne , c, 3 1. /.y* 
jeta la terreur dans tous ces royaumes barbares. Le roi de '• ^* 
Trémefen, & quelques petits princes de la Mauritanie, fi- 
rent des proportions de paix» offrirent de rendre lesefcla- 
ves chrétiens , & de payer tribut au roi d'Efpagne. Le roi 
de Fez leur reprocha leur lâcheté , & tâcha dé les détour- 
ner de la réfolution qu'ils avoient prife. Mais ils lui répon- 
dirent , qu'étant plus puiiTant que les autres , & plus éloigné 
des côtes chrétiennes , il ne fouffriroit qu'à l'extrémité les 
incommodités & les misères de la guerre ; que pour eux qui 
étcÀQîit exposes aux premières attaques d'une ar^^ée for- 
midable , ils étoient réfolus de fonger à leur fureté. Ce Roi 
tie pouvant les encourager , eut la hardieflé de faire dire à 
Ferdinand , qu^il navoit ^u^à pourfuivre fin entreprifi , qu'il Alvap* 
Vattendoit au-delà de ces Etats qui devenaient fes tributaires y Gemejt% 
& qu^il allait lui faire applanir tous les chemins jufqu^à Fe^ , dereb. 
pour avoir le plaijir de le combattre en pleine campagne. Mais le Xim. 
Roi Catholique avoit alors d autres penfées. Ces Africains '<^* s* 
prièrent qu'on ouvrît le commerce d'Oran, & envoyèrent 
pour préfens dix chevaux couverts de bouffes couleur de 
feu , avec une broderie fine d'or & d'argent ; dbc faucons ^^r. 
dreffés à la chaffe , des tapis riches & bien travaillés , des f^'^^ri. 
peaux pour des felles de chevaux, & un Lion apprivoifé , m,', 24^ • 
d'une grandeur & d'une beauté extraordinaire. Le Cardinal 
témoigna beaucoup de joie de ces bons fuccès qui étoient 
comme une fuite de fa vi£h>ire. Il ordonna que durant 
trois jours on en rendit à Dieu de folennelles aâions de 
grâces. 

Cependant Ferdinand , à caufe des troubles dMtalie & 
des différents du Pape avec la France , avoit convoqué les 
états de Caftille à Burgos -, & parce qu'on y devoit traiter 
d'affaires très-importantes , il jugea que la préfence de Xi- 
menès étoit néceflaire , & lui manda d'y venir en diligence^ 
Ce Prélat pria Sa Majcfié de lui laiffer quelques jours d^ - 
f^pos 9 pour fe re^e un peu du voyage dei Séville , donc ^ 

P3 



114 Histoire 



Am.isxi il n'étoit pas encore bien remis , & pour fe difpofer à celut- 
ci , que fa fanté ne lui permettoit pas -de hire par les gran^ 
des chaleurs de la falfon. U partir quelque temps après, & 
il entra dans Burgos fur la fin d'Août. On lui avoit préparé 
par honneur la maifon du comte de Salinar , d^oii le Roi 
avoit fait déloger Ferdinand fon petit-fils. Mais il s^excufa 
d'y demeurer . tant par refpeâ pour ce feune Prince, que 
parce qu'il avoit appris que la comteiTe de Salinar y étoit ^ 
& que quelques dames de fes parentes y dévoient venir , 
ne croyant pas qu'il convint à un homme de la profeffion 
dont il avoit été , & du caraâère dont il étoit , de s'enga- 
ger à des converfations & à des civilités inutiles avec les 
'Alvan femmes. Il fe logea dans une maifon près du palais. Ferdi- 
Comer- nandlui envoyoit fouvent fon petit-fils, & l'ayant vU un 
ggpij^ * î^^ P^ ^^ fenêtre fe promener avec le Cardinal dans fon 
Xim. jardin, il lui cria : fous voilà bien y mon fils^ vous voilà 
Ji,** 5» hien ; & fi vous me croye^ , vous ne vous éloignerez jamais de 
Puhar. ^^ homme-là. Ximenès mena le Prince chez le Roi ; & quand 
vxd, del il prit congé pour fe retirer , l'InËuit vouloit abfolument le 
^rd, reconduire jufques chez lui , & le€loî l'y exhortoit , & l'en 
louoit ; mais le Cardinal ne voulut jamais le'{>ermettre. 

Les députés des villes étoient arrivés , & Ton avoit déjà 
fait les premières propofitions dans TaiTemblée, lorfque le 
nonce du Pape fit fon entrée à Burgos , & donna part à 
Ferdinand de la ligue des Vénitiens avec le faint Siège. Le 
Roi en étoit déjà bien informé , car quelques mois aupara- 
Vetr, vant il avoit follicité l'empereur Maximilien , le roi d*An- 
^%^^r' gleterre fon gendre & la république de Venife à fe liguer 
/i6 14. contre les François, dontilvoyoit avec chagrin la domi- 
Zurita nation prête à s'établir dans l'Italie , fi Jule II étoit dépofé. 
Annal p^^j. féuflir dans fon defTein , il fe fervoit de tous les 
/.p.c. 53. moyens & de tous les artifices imaginz^les. D-exageroit aux 
t* 6. lîns les forces de la France pour les piquer de jaloufie , il 
les diminuoit aux autres pour exciter leur courage : il re- 
préfentoit les François tantôt comme un peuple entrepre- 
nant & ambitieux , qui alloit tout envahir ; tantôt comme 
une nation ennemie de TEglife & du faint Siège. Il fè plai» 
gnoit par-tout qu'on l'avoit empêché d'étendre la religion 
par Tes armes , comme s'il eût été fu^r de conquérir & de 
convertir toute rAfrique , & que le roi de France eût été 
d'intelligence avec les infidelles. contre les chrédeos* Quoi*^ 
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que ces plaintes fuflent fans fondement , elles ne laifToient AM.xstt 
jas de feire impreflion fur Tefprit des peuples. Auffi lorf- 
que Ferdinand déclara la guerre contre la France , il écrivit 
à Ximenès les raifons qu'il en avoit , & voulut qu'il rendît 
£à lettre publique. Elle étoit conçue en ces termes: 

Très-révérend Père en Jesus-Christ , Archevê- ^/j,^^ 
QUE DE Tolède, Cardinal et Primat d'Espagne, Comirf'' 
Grand' Chancelier et Grand Inquisiteur , que ^^ '•^*» 

NOUS avons toujours considéré comme notre ami, xim» 
ET honoré comme NOTRE PerE. Fous pouve[ témoigner^ hb, 5. 
vous quifavei toutes nos intentions , la pajjion que nous avons 
tue & les foins que nous avons pris de faire rendre au Souve» 

' rain Pontife , Boulogne & qiulques autres villes que le roi de 
France lui retient , 6» d'empêcher qu'il n^ arrive des troubles & 

' des fchifmes dans la chrétienté. Comme nous avons vu que nous 
ne pouvions y parvenir ; touchés des juftes plaintes de CEglifis 
qui implore incejfamment notre fecours , 6» perfuadés du rcfpeêi 
& de Pobéijfance que tous les Rois chrétiens lui doivent , nous 
avons abandonné malgré nous Ventreprife que nous étions prêts 
d'exécuter contre les ennemis de notre état 6» de notre foi , pour 
défendre les droits du faint Siège, 6^ pour maintenir le Vicaire 
de JefuS'Chrift dans fon autorité. A quoi nous avons réfolu 
et employer toutes nos forces , nous confiant en la grâce &enla 
proteêlion de Dieu ^ dont nous fotttenons la caufe. Pour le faire 

• avec plus de dignité & de fuccès , nous nous fommes unis avec 
le Saint Père , & la très-illufire république de Venife'y^& nous 
avons bien voulu que notre union fut publiée , laijfant à V Em- 
pereur notre frère j & au roi d Angleterre notre cher fils , le temps 
de fe liguer avec nous y comme ils nous le font efpérer par leurs 
ambajjadeurs. 

Nous avons ordonné à Raymond de Cardone notre vice-roi 
& général de nos armées ^ de fe mettre en campagne vingt jours 
après la ptiblication de la ligue , avec les troupes 6* V artillerie 
nécejfaire pour procéder au rétablijfement des droits du Saint 
Père y & à la reftitution de fes places, La cavalerie du Pape le 
doit fuivre , V armée de Venife doit marcher en même-temps , 6^ 
n^tis tiendrons la mer avec une flotte fupérieure à celle de France^ 
Nous travaillerons à deux chofes , à empêcher qu!aucun prince 
d Italie ne manque de refpefl au faint Siège , 6» i traiter avec 
ceux , qui contre toute jujlice , retiennent le bien de I^Eglife , afin 
pt^ils k rendent » s^ilft peut ^ par raifon , fans attendre quom 

o 4 



lia HISTOIRE 

'. .jK-'xàm À "ires xjrma. Au^ nous vous prions tris^f- 
jLinun:ter Sis f litres par-tout , afin que le citl 



zci^i :nx -TAS .icj/Lxf , qu'il maintienne notre fainte union , 
y .^^ ^*xsi: u T-iis i uui le monde chrétien ; en forte que 
Mis. 'Mi.^Ê/n .vu je ccacert tourner nos armes contre les in- 
Tr'"* ^ oi jLJrtskitrre & F Empereur nous mandent quds 
ju, rrtis ^ c «szr« em cjmpagne avec nous» 

2Mr -Ji^ . xur -id donner aucun lieu à nos ennemis de bla- 

^ -naz .■jaae::s^ & peur faire voir lafincérité de nos inten- 

jua . mu .s^jns encore une fou averti notre frtre le roi de 

j-^^u, . ^ ^Jcr ex n^j notre faint père le pape Jules ^ & de 

i^jT s;rrr c^ :: *xpts de toutes fes terres ; qt^ autrement nous al- 

^es A.V a^^mèes aufecours de VégUfe notre corn- 

:•% JC7tsv Tùs-RÉviRon) PÈRE EN Jesus-Christ, 
^n yous AIMONS et que nous respectons. 

'JaSU vtfC'^ AIT E2r SA SAINTE GARDE. 

'^ 3Ln CttâcËque écrivoit ainfi tout le détail de cette 

4e j:uerTe , afin que le Cardinal par fon auto- 

icpuyur lies niions, & produisit fa lettre comme une 

-mztniw^i p^ y & que tout le monde fut perfuadé que 

^ tiâB;:ic Tos pirlès^reté, mais par religion qu*il quittoit 

^x ,s^;KuircQ d' Aorîque. 

;^ Cor-iiciil n'ayant plus rien à feire à Burgos après les 

* ^Ktt>, >^i rirocma à Alcala, & ce fut en ce temps qu'il 

ciifr-M . .xv,^ni qu'il avoitpaffé environ un an auparavant 

.*t\. «: »2uw ic rincuîtade touchant le mariage de Gonçalés 

ji Vk^tccAK 1^^ Jeanne de Cifnérosfa nièce. Ccmme les 

-;ii.^ mjîiitrvs r.s: tont rien qu'on ne rapporte ordinaire- 

i*o •- -t .i ^vi r'v:>:e, cette rupture fit faire de grands raifon- 

!^.;*o> JL.\ i' ivwmols , qui prirent pour un coup d'état ce 

^MA î *^.Cic ^u'jt*.econfidèration & un différent de famille , 

^uw ïcus e\?I.\;ucrons ici, parce que ce fiu la fource de 

X m:«ii?iciï?:iKe qui furvint depuis , entre le duc & le 

•^\ LVx-^ *^* Mcndoza fécond duc de l'Infantade , avoit 
;ivu!s Vil:* A* Luna, fille de ce grand connétable de Caf- 
* " i^\ X c ce Luna. Il en avoit eu deux enfans , D. Diego 
^^ uvWCv^: i *«i di*'^i''^ » & E>- Alvare , qui comme cadet , 
^•^ A A*v>c J. c^'^i'-^ q« w"« P^^ portion de l'héritage de fon 
•''^ ivK. l-^ «^^^ *î^ voyoit en ce fécond fils un bon naturel ^ 
^^^ ' ca lui k nom & la reffemhlance du connéta- 
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Ue Ton père , lui avoit donné , du confentement de Ton ma- AMaji^ 

ri, une terre affez confidérable,qui lui appartenoit en pro- 
pre. Alvare fur Taffurance de ce bien époufa Thérèfe Ca- ~ 
riUô , de laquelle il eut ce Gonçalès accordé avec Jeanne ^ 
de Cifnéros. C*étoit à lui que devoit échoir la donation 
de fon ayeule , des qu'il feroit en âge d'en jouir , & le Car- 
dinal avoit compté fur ce bien, fans lequel le parti n*auroit 
pas été fortable. Après la mort de fon père , & la conclu- 
iion de ce mariage , le duc de Tlnfantade fon oncle & fon 
tuteur , fe plaignit à Marie de Luna fa mère , qui vivoit en- 
core , qu'elle Favoit fiuftré d'une belle terre , qui naturel- 
lement devoit lui revenir comme à l'ainé de la maifon. U re- 
préfenta à cette bonne veuve a£Foiblie par fon grand âge , 
qu'elle pouvoit encore en difpofer , & que fi elle en vou- 
loir gratifier un de fes fils , il s'o£Froit de la faire ériger en 
marquifat; ce qui feroit un grand honneur pour la famille : 
que pour fon neveu Gonçalès , iV n'avoit plus befoin de 
rien , après l'alliance qu'il avoit faite , que fon beau-père 
étoitfort riche, & que Ximenès qui pouvoit tout, & qui 
avoit des tréfors , étoit chargé de fon élévation , & ne pou- 
voit fé difpenfer de faire du bien au mari d'une nièce qu'il 
afFeôionnoit. Il perfuada fa mère par ce difcours ; on en- 
voya quérir l'aâe de la donation , on le déchira, & l'on en 
refit un autre , où l'on fubfiitua le fils du duc , à la place du 
neveu. 

Ximenès averti fecrétement de cette fupercherie, envoya 
quelques-uns de fes amis particuliers , gens fages & adroits 
à Guadalazara , pour demander au duc le mémoire du bien 
de Gonçalès dont il étoit tuteur. Le duc cherchoit tous les 
joiB's de nouveaux prétextes pour éluder la demande du Cari^ 
dinal , & pour différer à lui rendre compte des affaires de fa 
maifon., efpérant qu'ennuyé devoir traîner ce mariage, il 
it contenteroit enfin d'avoir trouvé pour fa nièce un jeune 
feigneur qui donnoit d'affez grandes efpérances, & qui por- 
toit dans fa famille ime illuftre & ancienne nobleife. Ce 
Prélat reconnut par ces délais afFeâés l'injuitice & la mau^^ 
vaife foi du duc ; & fans fe plaindre autrement de fon pro- Eug, dt 
cédé , lui fit dire que Gonçalès n'étant âgé que de treize ^^^li* 
ans, & fa nièce n'en ayant pas encore douze , il ne falloit ^'^^^ ^^' 
point penfer à les marier , & rompit ainfi le traité. xim\ 

Bernardin comte de Corunna de la même maifon de Men- <^* < 7# 
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&1I.ISX1 doza, connoIfTam k crédit du Cardinal dont 3 avoît be^ 
foin , tant pour fes principales terres qui étoient dans le 
voifinage de Tolède , que pour les démêlés qu'il avoit de- 
puis long- temps avec le duc de TlnficUitade; réfolut d'entrer 
dans fon alliance. U s'en expliquoit ouvertemeiit à fes amis, 
fur-tout à ceux qui pouvoient le redire au Prélat , auquel 
il oflroit Alphonfe fon fils aîné héritier de tous fes biens. 
C'étoit un parti que les principaux feigneurs d'Efpagne re- 
cherchoient pour leurs filles , tant à caufe de la nobleffe de 
h maifon, qu'à caufe du comté de Corunna qin avoit de 
grands droits , & qm étoit d'un grand revenu. Ximenès 
reçut cette propofition avec beaucoup de reconnoiflance y 
& ne s'avançoit pas pourtant , dans l'appréhenfion qu'on 
ne lui demandât un mariage plus riche & plus fort qu'il ne 
conveqoit à un Archevêque févère & régulier tel qu'il étoit. 
Mais outre qu'on n'exigeoit de lui aucune condition , il 
penfa que la proteôion de cette famille lui feroit un jour né- 
cefTaire , & crut que la providence de Dieu lui préfentoit 
cette alliance pour le foutien de fa maifon, de fon unîver- 
fité, & de plufieurs monaftères qu'il avoit fondés. Dans 
cette penfée il conclut ce mariage , que Dieu bénit depiûs 
d'une heureufe poftérité. 

Les pauvres de fon diocèfe n'eurent pas fujet de liû re- 
procher le bien qu'il venoit de faire à fa famille : car s'é- 
tant aperçu que le peuple de Tolède avoit peine à vivre, 
parce que des marchands avares achetoient tous les bleds, 
pour les revendre après fort chèrement ; il voulut , par fa 
Atvar, charité , remédier à ce défordre. Il fit appeler les magifhats 
de^eb. ^ ^^ ^^^'^ > ^^'^ engagea à faire bâtir des greniers publics , 
gefl. comme l'avoient pratiqué les anciens Romains , & donna 
>im. ^Qyj j»yj^ ^Qyp quarante mille mefures de froment pour 
Fern', de Y ^tre mifes & diftribuées tous les ans félon les befoins. B 
Pulgar. chargea de ce foin les mêmes magiftrats , qui pour témoi- 
Vard ^^^ ^^ ^^"^ reconnoiflânce à leur Archevêque , fondèrent un 
Xitrn fervice annuel dans la chapelle des Mozarabes , après lequel 
ils faifoient réciter publiquement un panégyrique à l'honneur 
de leur bienfaiteur. Dans la plus grande cherté des vivres ^ 
il voulut qu'on vendît ce bled à vil pri:i , & que l'argent 
qu'on en retireroit fut employé à entretenir cette provi- 
;fion , afin que le peuple ne manquât de rien. Il établit le 
même ordre, & fit les mimes libéraltés à proportion au^ 
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Tilles deTordelaguna , de Cifnéros & d'Alcala-de-Henarès , âh«4^i« 
où l'on mit fur le frontifpice dé Thôtel de ville cette 
infcription. / 

Que la pluie innonde nos Campagnes, 

Que la chaleur les brûle, 
LA Récolte EST TOUJOURS bonne ici 

PAR LA munificence ET LA CHARITE 

DE NOTRE Pasteur, 

Vers ce tetnps-là , le pape Jule piqué contre la France 
& fes alliés 9 abufant du pouvoir que Dieu lui avoit donnée 
& faifant fervir la religion à fes paillons particulières , Te 
porta jufqu'à^ cette extrémité de vouloir excommunier les 
rois, & les dépouiller de leurs royaumes. La grandeur 
de Louis XII. le mettoit à couvert de ces vexations , & la 
France fe foutenoit de Tes propres forces , fans craindre ni 
la violence du Pape , ni Tambition de ceux qui auroient 
voulu en profiter , en attaquant cette courorme. Le malheur 
tomba fur Jean d*Albret roi de Navarre , qui n'étant ni affez 
prévoyant pour fe garder des furprifes^ni aflez puiffant 
pour fe défendre contré un voifin armé & attentif à toutes 
ïesoccafions d'agrandir fa monarchie, avoit été excommu- Zurita 
nié , parce qu'il s'étoit uni avec le roi de France , & fut Annal. 
enfin chaffé de fes états , fous prétexte qu'il avoit contribué f '^^f\, 
à la convocation & à la tenue du concile de Pife contre le /om. 6. * 
Sdint Siège. Ferdinand , en vertu de cette bulle d'excom- Mariana 
oiunication , qu'on croit que le Pape lui avoit envoyée fe- i^^^J^l 
crétement, avant que de l'avoir fulminée, fit avancer fes 
troupes fans bruit, & fe mit en état d'attaquer le roi de 
Navarre , avec qui il vivoit en bonne intelligence , & qui 
ne fe défioit de rien. U fentoit bien en fa confcience Tin- 
juilice qu'il alloit faire , & il ne doutoit pas qu'on ne lui re- 
prochât fon invafion; c'eft pourquoi il manda au cardinal 
Ximenès de venir le trouver à Logrogne où il étoit , pour 
autorifer par fa préfence , au moins à l'égard de fes fujets , 
une guerre qui d'ailleurs étoit mal fondée. 

Le Cardinal voulut auparavant paffer les fêtes de Pâques 
à Tolède, & régler quelques affaires furvenues dans fon ^^^^^^'^ 
diocèfe, après quoi il partit pour fe rendre auprès de Sa reb^glâ^ 
Majefté* Son hiftorien aflure qu'il arrêta long-temps le def- x/m. 
feiflde Ferd^nd, lui confeillantae tenter toutes les voies ^* s»^ 
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<AN.ifiX delà douceur & des remontrances , & de donner au roi dé 
Navarre le temps de fe reconnoitre , & de fe réconcilier 
avec le Pape. Mais le Roi Catholique, qm avoir pris toutes 
fes mefures ^ & qui ne vouloit pas manquer fon coup , fit 
avancer infenfiblement le duc d'AIbe versPampelune; & 
envoya une ambaflade au roi de Navarre , fous pr^exte de 
lui demander paflkge par fes états , pour Farmée qu'il avoit 
deilein de conduire en Guyenne , où fe devoir trouver h 
flotte Angloife : afin , difoit-3 , d'attaquer Louis Xil , ennemi 
déclaré de T^life , dont le royaume déformais apparteiioit 
au premier qui pourroit l'occuper. Cette proposition parut 
d'autant plus extraordinaire ^ qu'on ajoutoit qu'il Êdloit 
donner quelques places de fureté pour le retour de l'armée, 
foit que l'entreprife réufsît ou non , & qu'on fiûfok enten- 
dre qu*en cas de re&s, il étoit plus aifé d'exécuter la fen- 
tence du Pape contre la Navarre , que contre la France. 

Le roi deNay^irre communiqua ces demandes aux états 
qui étoient alors aflemblés dans la ville de Tudelle, & ré- 
pondit aux ambaifadeurs qu'il avoit defiein de demeurer neu- 
tre, qu'il s'engageoit de ne point donner paflage aux trou- 
pes du Roi Très- Chrétien , & qu'il ne feroit pas jufte auffi 
de le donner à celles du Roi Catholique. Il ne fîit pas diffi- 
cile de découvrir les intentions de Ferdinand. On jeta 
premptement quelques foldats dans les garnifons , on dé- 
pécha des courriers en France , mais ce fut trop tard. Du- 
rant cette négociation , un prêtre de Pampelime mit entre 
les mains des ambailàdeurs d'Efpagne un trcuté conclu 
Vctr. entre la France & la Navarre, dont les articles étoient; 
Martyr, que le roi de Navarre s'oppoferoit au paflage de Ferd'mand 
libl iç!'' V^^^ ^ voudroit entrer en France; qu'il attaqueroit TEf- 
Zurita pagne toutes les fois qu'il en feroit requis ; que Lows XII , 
^nnal. dg {qjj ^ôté , rendroit au roi de Navarre , le comté de Foix 
/.lof^. 4. S^*^ pofledoit alors le duc de Nemours frère de k reine Ger- 
f. 6, maine ; qu'il s'obligeoit de l'entretenir comme il convenoit 
à fa dignité & à fa puifTance royale , s'il fe mettoit fous fa 
proteftion, & d'employer toutes fes forces pour rétablir la 
Atvar. reine Catherine fa femme dans l'héritage de fes pères, juf- 
Comej qu'au-delà de Burgos, félon les anciennes limites de ce 
eeji! ' '^yaume. Le prêtre affuroit que ce papier avoit été trouvé 
Xim, dans la caffette du fecrétaire du roi de Navarre , que ce 
^^' $• Roi avoit tué de fa main , l'ayant furpris avec fa maitrefle. 



DU Card. XiMEMks Liv. m. %%t 



Ferdinand fit lire ce traité en préfence de tons les feigneurs an,is<< 

de fa cour ; & Ximenès qui jufques-là avoit porté les chofes 

à la douceur , fut d'avis de prévenir les fuites de cette li- ^ 

gue , & de ne plus différer la guerre. Un héraut alla d'abord 

la déclarer, & le duc d'Albe eut ordre de marcher droit à 

Pampelupe ,.oii il y avoit un parti prêt à fe révolter dèf 

qu'il paroitroit avec fon armée. 

Jean d'Âlbret avoit aflemblé quelques troupes , & là 
PalifTe étoit venu le joindre avec ce qu'il avoit pu ramaffef 
de celles de France y dans cette précipitation* Le bruit cou- 
rut qu'ils s'étoient faifis des défilés , & qu*ils avoient ren- 
fermé le duc d*AIbe avec fon armée dans les montagnes» 
Cette nouvelle donna de grandes inquiétudes à Ferdinand 
& à tous les fe'^neurs qui étoient demeurés avec lui. Le 
Cardinal lui envoya Santillo pour le divertir , après lui avoir 
prefcrit ce qu'il devoit dire. C'étoit un homme d'Alcala » 
plaiiant & difeur de bons mots, aimé de Ximenès , parce 
qu'il railloit avec efprit, fans ofFenfer jamais perfonne. Il 
vint faluer le Roi, & lui demanda congé d'aller dégager le 
duc d'Albe', & battre les François. Après cette plaifanterie , 
il ajouta qu'il étoit affez brave , & qu'il aimoit affez fon 
Prince & fa patrie pour cela. Alors le Roi lui dit en fou- 
riant : Si tu maimois , Santillo y&Jîtu et ois aujji vaillant que 
tu U dis y tu iu ferais f as ici fans rien faire ^ tandis que tant de 
'braves gens expofent leur vie pour moafervice* Les feigneurs 
de la cour comprirent bien que c'étoit un reproche qu'on 
leur faifoit , & partirent tous le lendemain pour aller au 
fiége de Pampelune. Leur préfence redoubla l'ardeur des 
foldats£fpagnols,& contribua beaucoup à la conquête de 
ce royaume. \Jqq puiifante faé^ion fe fouleva ; la plupart 
des villes ouvrirent leurs portes fans réfifiance , & le roi de 
Navarre n'ayant ni affez de forces pour s'oppofer à l'enne- 
mi, ni affez d'autorité pour retenir fesfujets, fut contraint 
4e fe réfugier dans les terres qu'il avoit en France. 
. Ferdinand qui avoit promis au Pape d'aller le fecourir , Zurit^ 
& au roi d'Angleterre d attaquer la Guyenne avec lui , s'ex-^^""'*'- 
cufa comme il put à l'un & à l'autre , & crut que la con-YJo^*,,^ 
quête d'un royaume jufliâoit affez Tirrégularité de fa con- r. 6. 
duite. Il donna tous les ordres néceffaires pour conferver 
ce qu'il venoit d'acquérir, & s'en alla trouver la Reine à 
jCarrionziUo près Médina del campo. Mais comme Dieu net 
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An.z$i2 permet pas que les joies du monde foient pures, & qu'3 
arrive ordinairement que ceux qui fontlieureux par des 
voies injuftes, font tourmentés par leur propre bonheur; 
11 prit à ce Prince un chagrin mortel de n*avoir point d'en- 
&ns de fon fécond lit. Il avoit eu quelques années aupara- 
vant de la reine Germaine , un fils qui mourut prefque 
auflitôt qu'il fut né , & depuis fe voyant dans un âge avan- 
cé , & d'ailleurs ufé par les débauches de fa jeunefTe, il 
n'avoit prefque plus d'efpérance de laifler des fuccefleurs 
^ux états qu'il avoit conquis. U confulta les médecins là- 
defllis. Us lui promirent un remède qui le feroit comme 
rajeunir pour un temps > & lui procureroit fans doute là 
Tetr. poflérité qu'il fouhaitoit il ardemment. La Reine apprit 
Hïartyr. d'eux la compofition du breuvage , & après l'avoir préparé 
T* ^6^ ^^^ quelques-unes de fes femmeâ, elle voidutle préfenter 
Alvar! elle-même au Roi qui le prit , & fe trouva mal auffi- 
Comcii tôt après. Soit que le remède fut trop violent pour uff 
ee/xîm. ^^''P^ ^^c ^ afFoibli ; foit qu'on n'y eût pas oi>fervé 
lib'$. tout ce que les médecins avoient prefcrit. Ferdinand ne 
Zurita fît plus que languir » & tomba dans une mélancc^ 
/.io,c.$s. infupportable. 

Ximenès fut quelques mois aup/ès du Roi , & n'oublia 
rien de ce qui put le foulager. Toute la jeunelTe de la cour 
entreprit de lui donner à Valladolid , le divertifTement des 
tournois & courfes de lance , avec une magnificence ex- 
traordinaire. Alphonfe de Mendoza , marquis de Corunna , 
jtu<'etiio 9"^ venoit d'époufer la nièce du Cardinal , fut un des te- 
d€ " Ro- nans , & fe fignala par fa dépenfe & par fon adrefle. Ses 
h!és vid, livrées étoient riches & galantes , fes gens magnifiquement 
Xun'^'^ ' ^^^^^^ 5 ^ ^ entra en lice de fi bonne grâcî , qu'encore 
€af, 17. qu'il ne remportât pas le prix du tournois , il en fit le prin- 
cipal ornement. Le Roi préfida à cette fête , ayant la Reine 
à fa droite & le Cardinal à fa gauche : car quelque raifon 
de régularité & de bienféance qu'il pût alléguer , le Roî 
voulut qu'il y aiîiflât , & le marquis de Corunna l'en fup- 
plia très-inflamment. Ce jeune Seigneur fit en cette occa- 
fion une dépenfe de fept mille ducats. Ximenès jugea bien- 
que c'étoit à lui à faire les honneurs de cette fête , & après 
lui avoir remontré en particulier que fa feule jeuneffe pou- 
voit lui faire pardonner cet excès, & qu'il falloit être plus 
fage à l'avenir , il donna ordre qu'on lui apportât cette^ 
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Comme ; & comme Diego Lopès fon intendant , lui repré- An.isi^ 
lentoit que c'étoit bien de la dépenfe pour un petit diver- -^^'^^ 
tifièraent , il lui répondit : Que voule^ - vous , Lopès ^ il efl de r^b^ 
jeune y il a époufé notre nièce : nous pajferions pour des vilains^ gejî. 
& grâce â Dieu nous ne le fommes point : ce nejl pas grand" cho^ . ^"^ 
fe, & la dépenfe ri efl pas perdue ypuifque nous avons diverti 

^^^•. AN. 1515 

Environ^en ce temps-là Julç II étant mort , Léon X fut 

tiu en fa place. Ce Pape qui àvoit le cœur noble & élevé , 
& qui favorifoit les beaux arts y entreprit dès le commence* 
ment de fon pontificat de continuer le grand defTein que foa * 

Prédéceffeur avoit commencé , & de faire achever cette fa- 
meufe égiife de S. Pierre 9 qui paiTe aujourd'hui pour un des 
plus grands ouvrages du monde. Il fit chercher tout ce qu'il 
y avoit d'architeûes , de fculpteurs & de peintres célèbres: ^ 
& parce que c'étoit un travail immenfe , & qu'il n'étoit 
pas en état de fournir à de fi grandes dépenfes , il envoya 
en Efpagne certaines bulles 9 qu'il fit publier du confente-* 
ment du Roi , par lefquelles il accorduit de grandes difpenfes 
à ceux qui doimeroieht de l'argent pour ce bâtiment. Xi« 
menès,qui étoit très-zélé pour la difcipline de l'églife , ne 
voulut jamais recevoir ni publier ces bulles dans fon dio- 
cèfe , & répondit aux perfoimes qui s*en étonnoient : Qu'il 
louoit ceux , qui par une fincère piété , contribuoient d^ . ■ 
leurs biens à ce faint édifice , mais qu'il ne pouvcéc approu- 
ver , que pour une aumône , qui devoit être pure & gra^ 
tuite , on favorisât le relâchement , en difpenfant des an- 
ciennes coutumes & obfervances de l'églife. Il en dit fa pen- 
fée au Roi, & il en écrivit au Pape avec prudence, mais 
avec une grande liberté. 

Dès qu'il vit que le Roi reprenoit un peu de fanté , il 
s'en retourna dans fon diocèfe pour faire ôbferver dans fon 
univerfité les décrets & les ordonnances du concile de La- 
tran , que Jule II avoit commencé , & que Leôn X achevoit» 
Il porta lui-même dans tous fes collèges , deux décrets de 
cette afiemblée touchant Tinfiruftion de la jeuneffe. Le pre- 
mier , ordonne à tous les maîtres d'enfeigner à leurs dîfcî- 
pies , non- feulement les lettres humaines, mais encore tout 
ce qui regarde la connoiiTance de la religion , & les règles 
4e la difcipline Chrétienne , comme font les préceptes de 

h loi , les artides de la créance , le$ formes de b ^ét^ > les 
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ANasii traditions de Véglife & les exemples des fatnts , tirés des m^ 
teurs approuvés : fur-tout les dimanches & les fêtes , où il 
ne faut leur faire que des leçons de piété , en les portant 
i affifter à la meife , aux fermons &aux offices divins, fdon 
Tefprit & les intentions de Téglife. Le fécond , défend aux 
écoliers qui font dans les ordres facrés, d'employer plus de 
<inq ans aux études de grammaire , de dialeâique ou de 
philofophie, & aux régens de les foufirir plus loi^- temps 
dans les collèges publics , fi ce n*eft qu'ils veuillent y mêler 
rétude du droit canonique ou de la théologie. Pour exdter 
les profeiTeurs à s'acquitter plus agréablement de leurs de- 
voirs , il leur procura toutes les commodités de Ik vie , & 
leur fit bâtir trois maifons de campagne , oii ils puiTent aller 
les jours de congé , dliliper en d'honnêtes recréations , Ten- 
nui que donne l'affiduité du travail dans l'inftruâion de la 
jeunefle. 

Cependant le Roi partit de Madrid au commencement 
de Janvier , pour aller fe repofer & fe divertir loin du bruit 
^ & de l'embarras des affaires aux environs de Ségovie, où 
l'air eft doux & tempéré , & le pays propre à la chafle. Il 
Alvar. paflg p^j. Alcala-de-Henarès, & y demeura même quelques 
de'reb, * puts. Le Cardinal qui n'avoit pas encore eu l'honneur de le 
gefti voir chez lui depuis les affaires d'Oran , le reçut avec beau- 
Ximen, ^^yp ^q magnificence , & chercha tous les moyens de le 
' ^* réjouir , parce qu'il ne penfolt qu'à recouvrer fa fanté , & 
qu'il n'étoit pas en état de parler d'affaires. Ce Prince qui 
avoit une jaloufie & une averfion extrême contre la Fran- 
ce, & qui d'ailleurs aimoit affez les belles lettres , quoiqu'il 
n'en eût aucune connoifTance , avoit été bien aife que l'Ar- 
chevêque établît dans ce royaume une univerfité , dont la 
réputation pût égaler celle de Paris. Il l'avoit plufieurs fois 
loué du foin qu'il prenoit de faire fleurir les fciences , & 
l'Archevêque lui avoit répondu : Que tandis que Sa Majefli 
gagnoit des royaumes^ &formoit de grands capitaines , // /rj- 
vailloît a lui former des gens , dont Pe/prit pût faire honneur à 
rEfpagne^& rendre fervice à VEgUfe. Le Cardinal étant entré 
le matin à fon ordinaire dans le cabinet du Roi , pour lui 
propofer quelque amufement pour la journée , le Roi lui 
dit obligeamment ; /e /yjj/^r^i Paprès-dinée à vifitervoscolU^ 
ges ;& â contrôler vos bâtimens. Le Cardinal manda incon- 
tinent les officiers , & leur donna fes ordres pour la récep- 
tion 
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tion de Sa Majefté. Les doâeurs furent convoqués , & une AM.t$i} 
nombreufe & bruyante jeuneffe fe rendit dans les lieux or- 
dinaires de fes études. 

Le Roi, accompagné du Cardinal, y alla d'abord après 
fon dîné , & fiit étonné de voir la grandeur de ces édifices* 
Il en remarqua la difpofition , l'étendue , la fymétrie , & 
dit à Ximenès : Qu^il étoit venu pour cenfunr fes bâtimens , 
mais qiià peint pouvoit-il fufirc à les admirer. Ayant pour- 
tant décoir^ert aâezloin de-là une muraille de terre qu*on' 
avoit faite à la faite, pour fervir comme de clôture à ces 
collèges , il fe tourna vers lui, & , Voilà , lui dit- il , qui me 
paroît bien peu durable pour un ouvrage que vous ave^ eu dejfein 
de rendre itemeU 11 eft vrai , répondit le Cardinal ; mais quand 
oneftà Vâ^e où je fuis , on tCa guère de temps à perdre ; ce qui 
me çonfole , c^eft que Votre Majefté ou fes petits - fils , feront 
un jour de marbre , ces murailles que j^ aurai laiffées de terre. 
Après avoir vifité tous les dehors, Ferdinand voulut entrer 
dans le collège de S. Udefonfe. Le reâeur vint au-devant 
de lui , fuivi des doâeurs de la Faculté avqc leurs robes & 
leurs fourures : les bedeaux marchoient devant portant leurs 
mafles avec beaucoup de gravité ; ce que les huifliers du 
Roi ayant aperçu , ils leur crièrent qu'ils eufTent à les 
quitter ou à les baifler en préfence de Sa Majefté ; mais le 
R.oi voulut qu'ils marchafTent comme ils avoient accou- 
tumé , difant : Que Vuniverfité étoit coinme un royaume à part , 
& que les efprits ne relevoient point de lui. Dans le temps que 
le Cardinal faifoit des remercîmens au Prince , de la bonté 
qu'il avoit pour eux, & de l'honneur qu'il leur faifoit , le 
reâeur fe Jeta à fes pieds & lui demanda refpeâueufement 
fa main à baifer. Le Roi le reçut avec beaucoup de dou- 
ceur , & crut qu'il avoit quelque grâce à lui demander. 
Alors le Cardinal , qui ne vouloit pas perdre cette occafion 
de Élire plaiiir à fon reâeur , pria le Roi de vouloir lui don- 
ner quelques momens d'audience, afin qu'il rendît con^pte 
à Sa Majeflé de l'état & du progrès de cette république 
naiflante. Ferdinand l'ècouta âvorablement , & pour ne 
manquer à aucune forte d'honnêteté , il voulut voir tous 
les lieux où l'on enfeignoit , & dire un mot à chaque pro- 
fefleur en particulier , pour les exciter à avoir foin de la 
jeuneilè , & .pour les aiTurer qu'il appuyeroit de fon auto^ 
Tome lU Première Partie, P 
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^-^■p'-'^y^ la mir fiv^kit; & c oiine oo crut que le 
Boî fiDcnraîr iiKatôr , les pages civaif ocdie d'dbii^ 
fljifil i fji i i &: de fe tenir à la porte. Cornue ces jeunes 
gensibotvîfis & remoBiB, is oomnencèfent i Êdre des 
laSeries des coofieis : cns-ci , ans avoir égaffit que c*é- 
toîent des gemîiifaoïBiDes , & que de plus 9s écoiatt au 
Roi , leur répoodbtem de oéme. Des paroles on en vint 
aux aarnsL Le Roi miy p ilani da brut» voidut Ênrcnr ce 
quec*ctoit,& Payant appris , il fe pUgnit que la)eoneflè 
de ce coll^ n'étoit pas ten dudp&ièe. H étoit arrivé une 
année aupaaravant que ks écofieis d* Akala avoient enlevé 
à laîufiîce im orfihne de Guadafajara quTon alloit exécuter 
dans la ville. On avoit rappocté cette aâion à FAfdievè- 
que, qui s*étoît contenté de la Uâmer, £fant à fes amis 
fsrâaJiaSyqmidau ctsnoK^tamx éiMiJpmens il falloit par- 
d^tUÈtr tpultpu chofc , & qme les sndau fondateurt des vilks ^ 
p0Mr y attirer <m jpomr y confervtr Ses ckoyau , en avaient fût 
des afiUs^', <pLJM rt^ c^étoit mm homme fitttvé, qui t^avoit pas 
fait de grands crimes ^ & qmi de plus était kabUe en fan art & 
capable de fervir. En effet , il Favoit redré chez Itn & le 
âîfoir tnL\^ii]kr à rargenterie , dont il voidoit faire préfent 
à r^;life de S. lldefonfe. On fe f^aignit au Roi de la trop 
grande indulgence de TArchevêque , & le Roi qui avoit 
alors quelque chagrin contre hn , en parut irrité & lui en 
écrivit ; mais ce P:élat Im répondit : Que c'était un premier 
bouillon de jeunejfe quilfallo'u laijfer paffer^& ^^fi refroidi" 
rait avec le temps , qu'il éto'u important de ne point effaroucher 
ces jeunes gens qui venaient peupler fes collèges , 6* que Sa Ma* 
jeflé devait être bien aife d'avoir occafion £ exercer une double 
clémence , envers ce nùférable , £* envers ceux qui Pavaient arraché 
à fan fttpp lice, ^ 

Le Roi après ce défordre qii venoit d'arriver prefque à 
fes yeux , fe reffouvenant du paffé , quoiqu'il eût beaucoup 
de pouvoir fur lui-même , & qu'il fut accoutiuné à diffinmler, 
ne put retenir fon indignation , & fe tournant vers Ximenès ; 
Comez^' Af« voilà , lui dit- il , bien payé de ma clémence. Si 'f avais fait 
ikid^ châtier rigoureufement vos écoliers comme ils le méritaient , pour 
a^n)ir attenté contre majufiice , ils n^ auraient pas eu ta hardiejfe 
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de iMltraittr mes gens en mapréfence. A peine eût-il achevé an.isk 
ces mots > que le comte de Corunna entra , & dit que ce 
n'étoit rien & que tout étoit apaifé. Ximenès fut touché du 
reproche que le Roi Venoit de lui faire ,& lui dit avec ref- 
peâ : // ny a pas jufquà la fourmi , Seigneur , qui naît fa 
coUre quand on la prejfe* Chacun fe défend comme il peut quand 
il eft attaqué. On doit re/peSler ceux qui ont P honneur d'être à 
Votre Majeflé ; mais cet honneur doit Us rendre plus honnêtes 
& plus- menus. Il a fallu fans douu beaucoup de violence pour 
irriter nos gens , & vous voye^ qu'une parole du comte de Co* 
ntnna les a apaifés. Le Roi revint à lui-même , & tout hon- 
r teux de s*étre emporté pour une querelle d*enâins , égaya 
la converfation , & après avoir loué la magnificence du 
Cardinal & la difcipline de cette univerfité , il s'en re- 
tourna dans fon palais , & partit le lendemain pour Se- 
, g<^vie. .««««. 

Le Cardinal continuoit fes occupations , & ne fe con- An.i$i4 
tentant pas de veiller aux r^emens de fon églife , il fon- 
geoit encore à corriger les abus qui s'introduifoient dans les 
autres. Un chanoine d'Avila ayant obtenu un bref de Ro- 
me > par lequel il fe tenoit difpenfé d'ailifler aux offices 
divins , & prétendoit tirer , quoiqu'abfent , la rétribution 
qu'on donne à ceux qui fe trouvent au chant des heures 
canoniales. Ximenès , en qualité de Primat , s*oppofa à <étte 
<lifpenfe ; fit entendre au Roi les inconvéniens qui en ar- 
riveroient , & Im confeilla d'ordonner qu'à l'avenir toutes 
les bulles qui viendroient de Rome , feroient renvoyées au 
confeil royal pour y être examinées , afin d'arrêter la li- 
berté de demander de ces difpenfes , & la facilité de tes 
accorder. Enfin , il obligea le chanoine de rentrer dans le 
droit commun & de renoncer à fon privilège. 

Cependant le Roi s'ennuyoit à Ségovie ; fa famé s'af- 
foibliflbit au lieu de fe rétablir ; il alloit de ville en ville 
cherchant du repos & n*en pouvant trouver , inquiet & 
incapable d'aucune affaire , les confeillers d'état n'ofoient 
rien propofer ni rien réfoudre. Us écrivoient continuel- 
lement à Ximenès au nom du Roi même , que fa pré- 
fence étoit néceflaire , qu'il y avoir plufieurs défordres qui 
ne pouvoient être arrêtés que par une autorité comme la 
fi^me , & qu'il auroit afTez de temps pour vaquer à fes 

Pi 
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' AN.t$i4 ^^^îi'^s particulières; mais on ne put rien gs^er fur ï\jL 
11 prévit la peine qu'il aùroit de fuivre ce Prince qui étoit 
toujours en voyage , que fon infirmité rendoit ch^rin & 
défiant , & à qui tout étoit indifférent , hormis le loin de 
fa fanté. Il crut qu'il valoit mieux réferver ce peu qui hii 
refioit de forces pour un temps auquel il feroit plus né- 
ceflaire à l'état , & qu'il jugeoit n'être pas fort éloigné. C'eft 
pour cela qu'il s'appliqua avec plus de foin à mettre la 
dernière main à tout ce qu'il avoit commencé pour Futilité 
ou pour l'honneur de fon diocèfe. 

Mais quelque réfolution qu'il eût prife , un commande- 
ment imprévu l'obligea d'aller à Aranda de Duero. Le Roi te- 
nant les états de Caftille à Burgos , fe trouva fi mal une nuit, 
qu'on le crut mort. Il fe fcntit tout d'un coiq> oppreffé , 
& fe roula dans fon lit avec de grands gémiâemens. Les 
officiers de la chambre accoururent ,.& le trouvèrent dans 
les convulfions , les yeux tournés , tremblant de tout le 
Petr» corps , ayant perdu la parole & la connoiifance. On s*i- 
jtfarf.' magina que cet accident lui étoit arrivé pour avoir doni\i 
YI^'^q^' les fenêtres de fa chambre ouvertes, & que l'air froid & 
fubtil de Burgos l'avoit faifi. Les médecins le fecoururent 
& le firent revenir de fon évanouiffement avec affez de 
peine. Mais enfin il reprit un peu fes efprits , & 4ès qu'il 
fut en état de foufFrir la litière , il fe fit porter à Aranda. 
U dépécha de-là im courrier au Cardinal pour le prier de 
le venir trouver en diligence , parce qu'il vouloit l'envoyer 
préfider aux états de Caftille , tandis que la reine Ger- 
maine alloit tenir ceux d'Aragon. Ximenès fut obligé de 
partir; & le jour qu'il arriva , le Roi, qui pouvoir à peine 
ie remuer , fe fit mettre dans fa litière , & fiit l'attendre hors 
de la viJle félon fa coutume. Ils conférèrent enfemble du- 
rant quelque temps , & le Cardinal fe tendit le lendemain 
à Burgos. 

Les affaires étoîent fur le point d'être terminées , lorf- 
qu'il prit au Roi une inquiétude que lui caufoit le cha- 
grin de fa maladie & le défir de fa guérifon. U retourna à 
Ségovie , où il crcyoit que l'air étoit plus doux & plus 
tempéré. De-là il eut envie de pafler en Aragon. Les mé- 
decins qui n'avoient plus de remèdes à lui faire , lui don- 
noient au moins des confolations , & flattoient fes inc^iié- 
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tudes. Ils le firent tranfporter àPalencia fur la fin de l'au- /[J^T!^ 
comne , parce que le climat y étoit plus chaud. A peine y 
eut-il pafTé quelques jours , qu il voulut aller dans une mai- 
fon de plaifance qui appartenoit au duc d'Albe , où il ' 
ooyoit fe divertir à chaffer le cerf. 11 n'y fut pas plutôt ^ 
qu'il s'y ennuya« Tout ce qu'il avoit aimé M déplaifoit. Zurita 
Tout lui paroiflbit trop étroit & trop étouflFé dans les villes. '^""^1. 
11 crioit quelquefois : Qu'on me mène à la. campagne , je ne ^ [q^'j^, 
puis vivre quau grand air. Un fond de chagrin con- 
traâé par les maux qu'il craignoit ou qu'il reiTçntoit» 
& une chaleur exceffive d'entrailles , lui caufoient ces 
xnouvemens. 

Cependant Tarchiduc Charles avoit des avis deplufieurs 
epdroits de la maladie de Ferdinand. On lui mandoit que 
fon ayeul fe traînoit encore ; mais qu'il étoit attaqué d'un 
mal qui l'emporteroit en fort peu de temps ; qu'il prît là- 
deflus fes mefures , & qu il s'afiurât des royaumes qui dé- 
voient lui appartenir & dont on pourroit le fi^ufirer. Pour - 
prévenir ce malheur , le confe'd de Flandres avoit jugé à ^^'^^^^ 
propos d'envoyer en Efpagne Adrien d'Utrecht , doyen 
de Louvain , précepteur de l'Archiduc , fous prétexte de 
propoler le mariage de ce Prince avec Renée de France , 
fille du roi Louis XII. Mais fon inftruftion fecrète portoit 
qu'il obfervât ce qui fe paflbit à la cour d'Efpagne , qu'il _ 
donnât des avis certains de letat du roi Ferdinand , & qu'en 
cas de mort, il prît pofieffion du royaume, & le gouvernât 
s'il étoit néceffaire jufqu'à nouvel ordre. 

On lui avoit donné des pouvoirs fort; amples pour tout 
cela , & on lui avoit recommandé le fecret fur toutes cho- 
fes. Le doyen arriva vers le mois de Décembre , & fut 
reçu fort honorablement à fa première audience. Mais quoi- 
qu'il eût fait entendre qu'il avoit des affaires à propofer 
& des confeils à demander , Ferdinand , qui avoit l'efprit 
pénétrant , & que fon infirmité rendoit encore plus fôup- 
çonneux , fe douta bien du véritable fujet de fon ambaf- 
fade. Il le regarda comme un efpion , & lorfqu' Adrien fol- 
licitoit une féconde audience , il répondit avec chagrin : ^^^fl^^ 
Que veut-il} Vient-il favoir fi je me meurs ? Dites-lui qu'on Annal, 
ne me voit point aujourd'hui. 11 le vit pourtant peu de jours ^^^S- 
auprès par le confeil de fes miniflres , & lui dît qu'il ne fe i ^^'^^* 
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)LN.i$i$ portoit pas affez bien pour traiter d'affaires avec lui , qu'il 
fe retirât à Guadalupe dans le couvent des religieux de S. 
Jérôme , & qu'auflitôt que fa fanté le lui permettroit , il 
le feroit appeler ou il l'iroit trouver lui-même. -11 liû donna 
des oôiciers en apparence pour le fervir , mais en effet 
pour le garder , & pour empêcher que des gens qui lui 
étoient Aifpeâs n'euilent commerce aVec luL Peu de temps 
après il traita avec ce miniftre des moyens de fake dis- 
gracier Chièvres , gouverneur de 1* Archiduc , qui lui avoit 
déplu eu diverfes rencontres ; mais Taffaire n'eut pas le 
fuccès qu'il en attendoit. 

Le cardinal Ximenès étoit al^s à Alcala où il s*étoit 
Alvar. rendu après qu'il eut tenu les états de Caftille à Burgos , 
oomex gj le Roi dans les conjonôures préfentes , fouh^toit fort 
„l^^^ * de l'entretenir , parce qu'il n*aVoir pas affez de liberté tfef- 
XinJ $. prit ni de force pour agir , & qu'il craignoit que les grands 
du royaume qui le vojroient mourant , ne Tabaûdonnaf- 
fent comme ils avoient fait autrefois pour fe liguer avec 
Adrien. Il lui écrivit plufieurs lettres pour l'obliger de ve- 
nir , & de fe charger du gouvernement & du foin des af- 
faires. Ximenès eût bien fouhaité d'aflifier le Roi en cette 
• extrémité , mais il croyoit fa préfence plus néceffaire dans 
la contrée où il étoit , parce que quelques feigneurs du 
voifmage commençoient à remuer. Il favoit d'ailleurs que 
les Flamands avoient tant d'impatience de gouverner , qu'ils ' 
auroient peine d'attendre que Ferdinand mourût , fi fa ma- 
ladie duroi'.. Mais fur- tout il ne vouloit pas fe trouver à 
la mort du Roi, de peur que s'il étoit nommé régent du 
royaume , on ne crût que c'étoit plus par fa propre am- 
bition, que par la bonne opinion que ce Prince auroit eue 
de lui. 

Toutefois il fit réponfe au Roi, qu'il fe mettroit en che- 
min s'il le défiroit abfolument ; mais que fa vieilleffe ne lui 
permettoit pas de le fuivre de ville en ville , & que fi foû 
deffein étoit d'aller vers les côtes de Grenade & de Ma- 
laga , comme le bruit en couroit , il le prioit de confidérer . 
qu'il étoit important de laifTer dans le cœur du royaume 
quelque perfonne de confiance. Quant à l'accueil que Sa 
Majellé mandoit qu'elle avoit fait à l'ambaffadeur de l'Ar- 
chiduc , il croyoit qu'elle en avoit ufé félon fa prudenco 
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ordinaire , mais il n*approuvoit pas ce qu'il avôit appris par An.isis 
d'autres , qu'on l'eut relégué & qu'on lui eût donné des 
gardes , parce qu'il falloit fuppofer qu'un homme de bien 
comme le doyen de Louvain , ne venoit pas pour troubler 
rétat. Il écrivit au même-temps à Adrien des lettres très- / 
civiles , par lefquelles il lui témoignoit la joie qu'il avoit 
de Ton arrivée en Efpagne ,, & le regret de ne s'être pas 
trouvé à la coût pour jouir de la converfation d'une per- 
fonne de fa réputation & de fon mérite , & Tafluroit 
qu'il iroit le voir dès que le Roi auroit choifi une de- 
meure fixe. 

En ce même temps la reine Germaine , revenant de te- 
nir leS états d'Aragon 9 pafla par Alcala où le Cardinal la 
reçut & la traita avec une magnificeflce royale. Cette 
PrinceiTe ûmoit tant la joie , qu'encore qu'elle fe vit à la 
v^e de perdre ion mari & toute fa grandeur avec lui , 
«lie jouiffoit du préfent & ne s'inquiétoit pas de l'avenin 
Auflitôt qu'elle fut en liberté dans le palais d' Alcala , ce ne 
fiirent que jeux & que feftins. Comme les dames Efpagno- 
les n'étoient pas Eûtes à fon humeur , elle fe renfermoit 
dans fa petite cour ^ & danfant avec les filles & les fem- 
mes qui la fervoient , qu'elle avoir accoutumées à la fran- 
chife & à la gaieté firançoife , elle tâchoit de fe dédomma- 
ger en particulier de cette gravité contrainte , que la pré- 
îence de fon mari , & la coutume du pays lui avoient ùxt 
garder en public. 

Ximenès prit fon temps pour l'entretenir de la maladie 
du Roi, du deffein qu il avoit de l'aller trouver , & des rai- 
fons qu'il avoit eues de retarder fon voyage. Elle lui fit 
voir aufli des lettres qu'elle venoit de recevoir , qui mar- 
quoient que le Roi fe trouvoit plus mal depuis quelques 
fours , qu*il avoit fait une pierre d'une groifeur pro(Ûgieufe , 
& qu'il étoit retombé dans fes convulfions. Elle lui dit , 
qu*elle s'en alloit à grandes journées ; que ç'auroit été une 
confolation pour elle s'il eut voulu l'accompagner , que 
pidfqu*il étoit retenu par des confidérations du bien public , 
die fe cfaargeoit de repréfenter au Roi fes raifons. Mais 
^pielquè dUigence qu'elle fit , elle trouva fon mari mourant , 
& ne put lui parler ni des affaires des autres ni des fiennes. 
% Ce Prince , après aVotftf arcouru tome cette contrée qi^i 
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AN.1515 confine le Portugal, à caufe que Pair y eft doux & faîn; 

fit quelque féjour à Truxillo & voulant pafTer outre , û 

fut obligé de s'arrêter dans un village prefque inconnu , 

nommé Madrigalejo , compofé de quelques maifons & 

d'une ferme du monaftère de Notre-Dame de Guadalupe. 

Là il tomba dans une grande défaillance , & Ton vit hten 

que pour cette fois fon mal étoit fans remède , & qu'il 

Joûn. n'avoit à vivre que peu de jours. On rapporte qu'on M 

Anu de avoit autrefois prédit que Madrigal lui feroit funèfte , qull 

da^r' ^^^'^ ^" ^ foibleffe de s'éloigner toujours de la ville de 

Carlos Madrigal en Caftille , comme s'il n'eût pu mouHr autre 

^- part ; & qu'enfin n'ayant pu éviter fa deftinée , il mourut 

Comèx "" village à peu près du même nom. Plufieurs louoient 

de rej}, en cela la fcience des afirologues ; mais les plus fages met* 

f^fl* toient cette prédiftion au nombre de celles qu'on cherche 

- m, . 5. ^ autorifer par des rencontres équivoques , qu'on débité 

toujours fans auteur & qu'on ajufte après coup aux 

événemens. 

Quoi qu'il en foit , Ferdinand étoit à l'extrémité & il 

n'avoit pas encore mis ordre à fes affaires ni à fa con- 

fcience. Il étoit revenu plufieurs fois de ces mêmes maux , 

P<?/r. qu'il regardoit comme des indifpofitions paifagères. 11 avoit 

,„ .' fait confulterau commencement de fa maladie une dévote 

lîb. 15. d'Efpagne , qu'on nommoit la Béate d'Avila , pour favoir ce 

qu'il devoit efpérer ou craindre. Cette fille pour le récom- 

penfer de la bonne opinion qu'il avoit de fa fainteté, ou 

pour en tirer quelques avantages , avoit répondu, comme de 

la part de Dieu , que Sa Majefté \ivroit encore long-temps 

& l'avoit même fîatté fous de feintes révélations de je ne 

fai quelles conquêtes imaginaires. Il aidoit lui-même à fe 

tromper par un aveuglement déplorable ; & comme il 

7Mnta. croyoit par fes voyages continuels faire accroire aux Caf- 

jitinal. tillans qu'il étoit guéri , il prenoit de fon côté le foulage- 

/ 10^ ^^^^ ^^ ^^ maux pour une entière guérifon. Le père Ma- 

Miiriana tlenço religieux de l'ordre de faint Dominique , fon confef- 

^'/^- feur , fe préfenta plufieurs fois à la porte de fa chambre : 

/ .1 r. niais au lieu de le faire entrer , il lui faifoit demander s'il 

^7. avoit quelque requête à lui préfenter ; s'il rêpondoit que 

non, il le congédioit auffitôt , aj^tant : Que ce bon Père 

étoit importun , ^uil wnoit lui f(4(f/^ cour , 6* non pas iifi 
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parler de D'uu. Le doyen de Louvain vint de Guadalupe pour 
le voir ; mais après Tavoir faluéfort civilement, il le pria 
de s*en retourner , & TaiTura que dès qu'il auroit un peu 
de famé , il iroit conférer avec lui. % 

Comme on vit que le mal prefToit & qu'il n'y avoit plus An.xsi^ 
un moment à perdre , les confeillers qui Tavoient fuivi & 
fes principaux médecins , liû déclarèrent , après beaucoup de 
précautions , que fa dernière heure approchoit , & qu'il 
lui reAoit à peine alTez de temps ponr fonger au falut de fon 
ame & au bien d'un état pour lequel il avoit tant travaillé. 
Cet avertiflepient Tétonna & le fit un peu rentrer en lui- 
même. Il fit venir fon confeiTeur , & fut renfermé quel- 
ques heures avec lui. 11 fe confefla & donna des marques de ZanV^ 
repentir de fes péchés. Après quoi il appela fes confeillers, ^"'*^'« 
& leur demanda leurs avis fur ce qiû lui reftoit à &ire pour c. 99J 
la gloire de la monarchie. 11 leur fit- lire le teftament qu'il /.lo./.^. 
avoit Eut depuis peu à Burgos , par lequel il laiifoit à Fer- 
dinand fon petit- fils , cadet de Tarchiduc Charles , le gou* 
vernement de la Caftille & de T Aragon , & les trois grandes 
maîtrifes des ordres de faint Jacques , de Calatrave & d'Aï- 
cantara. Il n'avoit pas trouvé dans Tefprit de l'Archiduc 
toute la déférence qu'il attendoit , & il difoit que ce jeune 
Prince nourri en Fkndres , ou ne viendroit pas en Efpagne » 
ou la livreroit à l'ambition de Chièvres & à l'avarice des 
Flamands. 

Mais fes confeillers lui remontrèrent qu'outre l'injudice 
qu'il feifoit à l'aîné de ios petits-fils , il tomboit dans le 
mèm^ inconvénient, s'il foutenoit la difpofîtion de fon tef- 
tament ; qu'il connoifToit mieux qu'un autre l'humeur des 
grands de Caftille ; qu'ils fe difputeroient la faveur de l'In- 
fant ; qu'ils corromproient fon bon naturel , & que le 
royaume n*étant gouverné que par un en&nt , & fous le 
nom d'une Reine foible & indifpofée , tomberoit fans doute 

dans tous les malheurs que caufent les minorités Il 

convint de changer cet article ; mais pour celui des grandes 
maîtrifes , il témoigna qu'il étoit réfolu de n'y- point tou- 
cher , parce qu'il avoit toujours eu beaucoup de tendreffe 
pour l'InËuit , & qu'il jugeoit bien que fans ces revenus il 
ne pouvoit fubfifler avec honneur & félon fa qualité. 

.Cesminiflres le prièrent encore de confidérer qu'il alloit 
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Am»i $u réparer de la royauté une puiflance qu'il y avoît Iw-méin* 
' unie ; qu*il donnoit , pour ainfi dire , le peufrfe A^ESpaga^ 
à Fainè , & la noblefle au cadet , en k mettant à la tète des 
ordres militaires ; que û le pouvoir ife chacun des trois che6 
avoit paru infupportable à Tes prédécefleurs & à lui-même ; 
que feroit-ce du pouvoir des trois réunis en une feule per- 
fonne ? Qu'en voulant ménager les deux frères , 3 }et6k 
entr*eux les fémences d^une divifton éternelle , & qu'en 
ôtant à Ferdinand les royaumes qu'il lui avoit deftinés , il 
lui donnoit les moyens de fe révoker contre le Roi , & de 
reprendre les efpérancesqu'ilkûavcMt données de régfier; & 
qu'enfin, pour porter la monarchie àce point de grandeur oùil 
l'a voit tant fouhaitée, il falloit que tout le revenu & tout lecié* 
cEt fut à un feid. Le Roi parut touché de quelque pitié ^ & leur 
dit en foupirant, Ferdinand fera donc bienpauvr^. Ils lui répOQ» 
dirent que la plus grande richeiTe que S. M. pouvoit lui latffer» 
c'étoit la bienveillance de Charles fon frète. L9 foiMeffisott 
fe trouvoit alors le Roi , ne liû permettoit pas d'înfifter ; 
fes réflexions ne taifoient que pafler , & après avoir dit 
quelques paroles fur le fujet , il confentitàtout par fimft^ 
lence. On prit donc Toriginal de ce teftameht & on k brûla 
• en fa préfence fans qu'il en témoignât aucun cha|;rîa. Ou 
en drefTa incontinent un autre avec toute la diligence & 
toute la brièveté qu'on put, par lequel l'Archiduc étoit dé- 
claré feul & unique héritier des couronnes de Caffilk & 
d'Aragon , de Grenade & de Navarre, & pourvu des trois 
grandes maîtrifes, & llnfant entièrement déchu de fesef- 
pérances , & réduit à un appanage de cinquante mîlk éci» 
fur des domaines éloignés. 

U reftoit encore un point affez délicat à décider ; c'étoit 
le choix d'une perfonne à qui Ton pût confkr le gouver- 
nement de l'Efpagne durant l'abfence de l'Archiduc. Les 
ieigneurs avoient tant d'intérêts particuliers , & de plus , 
étoient fi divifés entr'eux , qu'il n*étoit pas poffiUe d'en 
trouver un qui fut au gré de tous les autres , & qin pût gou- 
verner fans paffion. Un homme d'un rang méci^re , n'au- 
Toit eu ni l'autorité ni la force de commander à une noUe& 
fière que les Rois avoient eu peine d'affujettir. De nom- 
mer deux ou plufieurs Régens , c'étcnt partager l'état en 
^elque fsiçon , & l'expofer aux divifions que caufem or-: 
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dinairement la diverfité des confeils & lesafFe£Uons parti- Âit.i$i^ 
cidières^. On fe réduifit donc à chercher un fujet intelligent ; 
autorifé , fidelle , équitable & défintéreiTé, qu'on chargeât 
feul de l'adminiftration & de la régence des états d'Efpa- 
gne. Alors le doâeur Carvajal , grand jurifconfulte , & un 
des principaux confeillers , qui afliftoit à ces délibérations , 
& qiii favoit le Sentiment de tous les autres , propofa le 
cardinal Ximenès. Il parut tout d*un coup quelque émo- Zurîta 
tien fur le vifage du Roi , & fe relevant un peu fur fon lit : -^««tf'. 
Ne connoiffi^'vous pas , leur dit-il , V humeur auftère de^ cet ^ [q^' 
homme , qui nefauroit ployer^ €^ qui porte 'tout à F extrémité i t. 6. 
le efàyei-vous .... Il s'arrêta à ces mots ; & après avoir ^fibay 
penfé quelque temps fans qu'aucun du confeil eût ofé lui ^^f- 
répliquer : Toutefois , reprit-il , c'^yZ un homme de bien : il a /.lo.cv, 
les intentions droites , il n\Jl pas capable défaire ni de fouffrir 
une injitflice ; il ri a ni parens ni famille ; il fera tout entier 
pour le bien public , & tenant toute fa fortune de la Reine Ifa^ 
belle & de moi , il eft obligé par reconnoijfance d^ honorer notre 
mémoire ^& de faire exécuter nos volontés, 

La caufe de cette averfK)n que le Roi avoit fait paroitre 
contre Ximenès , étoit félon quelques-uns , un refte de cha- 
grin qu'il avoit entretenu dans fon efprit depuis les aiFaires 
d'Oran. 11 ne lui avoit point pardonné , parce qu'il favoir 
bien qu'il l'avoit oflFenfé ; & comme c'étoit un Prince Aîvar^ 
d'une diflîmulation profonde , il n'avoit pas laiiTé de lui té- ^^'"^r 
moignef de l'amitié lorfqu'il n'avoit pu fe paiTer de lui. Les Aa^ ' 
autres difent que dans la guerre de Navarre, il avoit demandé %im. 
au Cardinal une fomme confidérable à emprunter, & que ''^' 5- 
celui-ci ne voulant plus s^expofer à perdre fon argent ou à 
fe brouiller avec fon maître , lui avoit répondu qu'il avoit 
fait de grandes dépenfes à Alcala & à Tolède , & que fes re- ^"gf««» 
venus eccléfiaftiquesétoient deftinés à des ufages plus pieux, y]^ ^^^J 
Quoi qu'il en foit , le Roi ayant approuvé par néceflîté ou Card, 
par confcience , un choix qu'il n'auroit pas fait par inclina- ^""' 
tion , tout fon confeil en eut de la joie & s'étendit fur les ^/^^r^* 
louanges deXimènèifOn drefla encore cet article du tefta- Gomei^. 
ment , on y inféra quiélques autres claufes qu'on ne propofa ^^^^^* 
qu'à demi , après quoi on le fit figner à Ferdinand. Xim^ 

La Reine arriva vers ce temps-là ; mais comme le con- Hhi $« 
feil étoit afl*emblé , & qu'on craignoit de n'avoir pas aflez 
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Am*isi6 de temps pour régler les afFaires « il lui fut iaipolCble de voir 

le Roi , & on ne lui permit que de pleurer. Lorf^e tout 

fiit achevé , elle entra. Mais ce Prince , foit qu'il s'afibiblit i 

tout moment , foit que Tapplication qu'il avoit eue l'eût 

ëf ' ^^ «^b«^ttu , ne la reconnut prelque pas. Le confeiTeur revint ; 

^id, del. ^^ ^"^ adminiftra comme on put les facremens , &'aui&tôt 

CartL après , le vingt-troifième de Janvier vers les deux heures 

'^^ après minuit , il mourut dans Thabit de faint Dominique 

comme il 1 avoit fouhaité , à caufe de la dévotion qu'il avoit 

eue toute fa vie pour ce Saint. 

Ainû mourut Ferdinand le Roi Catholique la foixante- 
deuxième année de fon âge, & la quarante-imième d^fon 
règne. Les peuples regardèrent fa mort comme le commen- 
cement de leurs malheurs ; les Grands comme la fin de leur 
turîta fervitude. Les Aragonob le pleurèrent , & virent avec re- 
^nnal. gf g^ j^ ^^^ jg jç^j-g j^^jg comme éteinte , parce qu'il ne 

/iK 10. ^^^^^t point de fils , & que la grandeur & la majefté de la 
4P.100./.4. monarchie fe recueilloit toute dans la Caftille , où leur 
royaume & les autres que Ferdinand avoit gagnés, fiirent 
réunis. Ce Prince avoit de grandes qualités : il étoit fage , 
vaillant , habile , civil , retenu dans fes aâions , grave dans 
fes difcours , tempéré dans fes repas , modefle dans fes ha- 
bits , endurci au travail , porté à entreprendre & capable 
d'exécuter. Non-feulement il défendit fes états, mais encore 
il les accrut : & quoiqu'il eût toute fa vie les armes à la main, 
il maintint la paix chez lui , & porta toujours la guerre fur 
les terres de fes ennemis. 

La négociation eut beaucoup de part à fes conquêtes. D 

prévenoit par fon jugement les bons ou les mauvais fuccès, 

conduifant fes deiTeins avec beaucoup de précaution & de 

fecret , & dérangeant ceux des autres Princes plus par adrefle 

que par argent. De fon naturel , il étoit fier ; mais dès qu'il 

avoit fait feniirfon autorité , il faifoit femblant d'oublier qu'il 

fut le maître , & favoit prendre ou quitter fa fierté félon 

les befoins. Jamais fa douceur ne diminua dans les peuples 

le refpeft qui lui étoit dû ; jamais fa jgravité ne dinùnua l'a- 

"Mnriana mour qu'on lui pcrtolt. Il feplaifoîtfort à jouer aux dez, 

^^' à courir le cerf, & fur-tout à voler le héron. Lorfqu'il s'a- 

'•3oi,î7. "^"foit ^^i^fî > on eût dit qu'il n'aimoit pas les afFaires; quand 

il falloir aûifler aux confeils , ou marcher à la tête dés ar^ 
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ttièes, on eût dit qu'il n'aimoit pas les divertiflemens. Ce- AN.X516 
pendant dans le temps qu'il étoit le plus occupé , il faifoit 
femblant de penfer à fes plaifirs ; & dans le temps qu'il 
paroillbit le plus oiTif , il méditoit dans fon efprit de grands 
projets. 11 chafTa les Maures & les Juifs , & protégea tou« 
jours la religion , fouvent avec oftentation, & quelquefois 
même avec zèle. L'Efpagne n*avoit point eu avant lui de Joan 
plus grand Roi ; & fi quelques-uns de fes fucceffeurs ont ^'»'- ^ 
été plus grands que liû , il leur a laiffé les moyens de le ^^'^^/'^ 
devenir. * CjrJosF. 

Avec ces bonnes qualités, il en eut beaucoup de mauvai- 
fes. Il étoit défiant , ingrat , diflimulé , rapportant tout à 
foi-méme & à FaccroifTement de fes états. Û aimoit la jufli- 
ce , mais il falloit qu'elle fut féparée de fes intérêts. Le 
moyen qu'il employa plus communément , pour réuffir dans 
fes déffeins, fut la religion, qu'il afTujettitprefque toujours 
à fa politique. 11 fit un crime à Jean d'Albret de n'avoir 
pasfuivi les paiRons de Jule II , & fe fit un mérite d'avoir 
perfécuté Alexandre VI , fous prétexte de vouloir réformer 
les mœurs & la maifon de ce Pontife. Quelque intention lurîta 
qu'il eût de nommer de bons évêques & d'obferver les règles AnnaL 
jdel'Eglife, il força le pape Innocent Vlil de pourvoir f'^^^' 
Alonfe d'Aragon fon bâtard , de Tadminidration perpétuelle ,0;^,' ?'* 
de l'archevêché de SaragofTe , quoiqu il n'eût encore que fix 
ans. Sa bonne foi fut fufpeôe à tous les Princes de fon 
temps : & quoiqu'il fit propofer inceffamment par fes am- Zurîta. 
bafTadeurs des ligues & des alliances , il étoit prêt de rom- ^""^^« 
pre fes traités , & de manquer à fa parole ^ dès qu'il croyoit i.i^^c.iz. 
pouvoir le feire à fon avantage. tom, $. 

Les grands de Caftille ne purent fupporter fon avarice , 
&lui difputèrent fes droits , parce qu'ils ne pouvoient ob- 
tenir fes grâces. Cependant à peine trouva- t-on après fa 
mort de quoi fourmr aux frais de fes funérailles. La con^ 
<iuête de trois royaumes , la découverte du nouveau Mon- 
de , rétabliffement de la foi chrétienne dans les Indes , & 
l'extirpation de la feôe de Mahomet en Efpagne , furent la 
gloire de fon règne. Mais Ta révolte de fes fujets pendant 
fon enfance , la fupérioiitc qu'on avoit donnée à la reine 
Ifabelle , Tindifpofition de fa fille , la bizarrerie de fon 
gendre , l'avérfion des grands , la mort de fa femme & de la 
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Am.isx6 plupart de ies enfisuis exercèrent fon courage & ia 

patience. 
hiP^d^ U étoit bien fait , d*une taille moyenne, d'un air noble, 
Efp.Li^, d*unefprit net , d'un jugement vif & fubtîl, &d'unaccueîl 
€. i8. gracieux. On po.ta fon corps à Grenade où étoit celui de 
la reine Ifabelle ; & les peuples de cette province le virent 
mettre en dépôt dans TAllambre , fpe£)acle lugubre & bien 
différent de l'entrée triomphante qu'il y avoit &ite après ia 
conquête du royaume. L'évêque de Cordoue & quelques au- 
tres prélats, vingt-quatre religieux de faint Dominique ou 
de faint Jérôme , & toute la chapelle du Roi, qui avoient 
accompagné fon corps , célébrèrent fes obféqùes en ptè- 
fencé de plufieurs Seigneurs & d'une infinité de peuple. U 
eut quelques jours avant que de mourir , la fads&âion 
d'apprendre la mort du Grand-Capitaine dont la vie lui étoit 
Zartta. devenue infupportable. Ce grand Homme après avoir fup- 
-^nnaU porté conftamment l'exil & la difgrace de fon maître , le 
'.10.^.96. ^^y^^^ proche de fa fin , fortit de Loxe , & voulut prendre 
& 98. des mefures pour fe maintenir dans le droit qu'il avc»t fur 
<-6. la grande maitrife de faint Jacques , par la réfignation que 
Ferdinand lui en avoit faite dans le ten^ips de fes dé&ances , 
& par un induit que le pape lui en avoit Ëiit expédier. 
Mais il traîna inutilement fes inquiétudes & fes efpérances 
jufqu'à Grenade où il mourut d'une fièvre double-quarte, 
regretté généralement de tout le monde ; dans le temps 
que le Koi le faifoit fuivre , & donnoit ordre de l'arrêter. 
Eug. de Le duc d'Albe , le marquis de Dénia , l'évêque de Si- 
Hobiés gucnça & celui de Burgos , D. Juan Velafques grand tré- 
Ca'rd, ^ forier , ledodleur Carvajal , le licencié Zapata &les autres. 
^imetu confeilleis d'état s'affemblèrent dans la maifon où le Roi 
^f^^p étoit mort , pour délibérer fur ce qu ils avoient à faire dans 
Efp.Lin, ^'^ conjonâure préfente. Il fut conclu qu'on dépùteroit au 
tf. 24. doyen de Louvain, pour lui donner avis de la mort du Roi ,' 
& pour le fupplier de venir aflifter à l'ouverture du tefta- 
ment qu'il avoit fait. 

Carvajal & Vargas, les deux plus anciens du confeil furent 
députés, & trouvèrent qu'il favoit déjà la nouvelle , & qu'il 
étoit prêt de partir de Guadalùpe. Ils lui firent une ample re- 
lation de tout ce qui s'étoit paffé , & revinrent avec lui à 
Maddgalejo , où le lendemain matin, le teflament du Roi 
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fut ouvert & luenpréfence des feigneurs &desconfeillers. An.i$x^ 
L'ambaffadeur en demanda une copie authentique pour l'en- oaribiiy 
voyer à la cour de Flandres , qu'on lui accorda fur le H(/?. d* 
champ. AuiEtôt on dépécha un courrier au cardinal Xime- ^f-'-'»*» 
nés pour lui donner avis de fa régence , & pourie prier de * 
venir le plus promptement qu'il pourroit à Guadalupe , où 
le confeU alloit s'établir , parce que fa préfence étoit nécef- 
iaire. On écrivit au même temps des lettres circulaires à tous 
lesintendans de la police des villes & des villages du royau- 
me pour les confirmer dans leurs charges , & pour leur or- 
donner de maintenir l'ordre & la paix dans retendue de leurs 
Juridiédon. 

Cependant D. Gonçalo de Gufman Clavier * de Tordre * Dlgiti- 
deCalatrave , gouverneur de Tlnfant , & Alvare Ozorio ^^ **«« 
évéque d'Aftorga fon précepteur , l'avoient fait avancer ^[î|{^, 
)ufqu*à Guadalupe, lorsqu'ils apprirent l'extrémité où ion res. 
ayeul étoit réduit. Ils avoient eu commimicatien du tefla- -^^v^r* 
ment Êiit à Burgos Tannée d'auparavant ; & ne fe doutant jg'^^H^ 
pas qu'il fut arrivé depuis aucim changement , ils n'entre- peft.xîm* 
tenoient ce jeime Prince que de fa prochairie grandeur, & '**• $• 
fe âattoient de Tefpérance d'avoir la me'dleure part au gou- 
vernement. Dès qu'ils eurent appris la mort du Roi Catho- 
lique, la première leçon qu'Us donnèrent à TInfant , cène 
fut ni de le regretter , ni de rendre les derniers devoirs à fa 
mémoire ; mais de fe mettre en poiTeflion de fon autorité. Us 
lui diâèrent ime lettre adrelTée au confeil royal & aux per- ^"^* * 
fonnes les plus qualifiées d'Efpagne , mettant pour titre card. 
l'Infant , comme les Rois ont accoutumé de faire , quand Xim. 
ils écrivent à leurs fujets. La fubftance de la lettre étoit , ^' '7* 
Que r adimniftration fouveraine du royaume lui étant échue par Aîvor* 
la difpofition teftamentaire du feu Roi de glorieufe mémoire , ^^"*V^ 
il leur commandoit defe rendre au plutôt auprès de lui à Gudda- Agf}^ 
lupe , afin d'y prendre les réfolutions qui feroient néceffaircs Xim^ 
pour le bien de tétaU ^^^^* 

Comme c'étoit une efpèce de mandement, ils en firent 
plufieurs copies , & envoyèrent un fecrétaire pour les dif- 
tribuer aux confeillo's d'état. Un des premiers qui reçut là 
lettre , Tayant ouverte , & lifant au defTus l'Infant , com- 
me s'il eût été ou Roi naturel ou Pr'mce héritier du royau- 
me en fut furpris , & conféra avec fes collègues qui en 
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À , T^voient été tous pareillement dKK[u&i& deconcert avK.- 

'* ' «ux , il fit cette réponfe au fecrétaire. Diut i foa jétt^t ,■ 

cemui^ Jiw août at manqturoiu pas dt aoiù rtudre au plutit i due*-' 

^'gtitt tt^t&qutnouifitvimskrefpt3qûbaifid&, mait ^uMHf 

"'A Ca.'n'avotu point d'aiart Roi qtu C^/àr. Cette réponfeftû depuis 

i»nm, très-céj^e tant parmi les grands de CalÛle , que panni 

les feigneurs de FÙndres , & pafljt pour un augure & une 

prophétie de la grandeur de l'Archiduc Charles lorlqu'il fin 

élu roi des Romains & Empereur. 
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O & S Q U;B le-'Cardinal Ximenès apprit par la dépêche 
du confetliqite f «r^inand étoit loort , & qu'il Tavoit laiffé 
par f(ni teibment feul admimflrateur & régent de lamo-» 
narcMe, il plaira cette j)ene ^ & dit aux affifians ^ que 
dansla.coaionâure.des affaires, il ne pou voit arriver de 
plus grand malheur à TEfpagne , & qu*il falloit gémir & im-n 
plorer pluscpie jamais le fecours du-cid. 11 ordonna auifitôt 
qu*on fit des fervices folennelS' dans toutes les églifes de fon 
diocèfe , pour Famé de ce Prince , qu'il avoit toujours ref- 
peâé comme fôn maître , & aimé comme fon bienfaiéteur , 
lors même qu'il avoit eu fujet de .s'en plaindre. Après cela 
il entra dans fon oratoire , éc fut long- temps en prière pour 
demander à Dieu comme ^alompn ,<:ette fageffe , qui pré- 
fide à fes confeils , .& qui travaille avec ceux qui font char- 
gés par fa providence, de la condiûtç de fon peuple. La 
connoifiancë qu'il avoit de toutes les difpofitions g^oéifsàe» 
& particulières de Tétat , lui faifoit déjà fent'u: le ppids du 
gouvernement , & prévoir les difficultés qu*U y devoit 
rencontrer. 

Le royaume , après la mort de Ferdinand , ton^bok (ou$ 
la domination d*un jeune Prince de feize ans , qu'un na- 
^el heureux &.une bonne éducaûon r^odoi^Qt capable 4^ 
Tome JI, Prfmièri P^i^ Q 
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^'Si^r tégner tm joiff ; mais qiû n'avoit encore i4 affia db lumie* 
' re, ni affez d'eipérience pour rien décides par Ivi tnêmef 
& qui d'ailleurs demeurant en Flandrea^ ou Jt àVoit ét& 
' fKMirri y. ne verroit led-afimre» que de ioiti ^ & ne Jugeroît 

des perfonnes ou des fervices ^ que fur la foi d'un confeit 

trompé f ou ve nt par de faux avis , & du «coins inoliu de nuoi- 

mes différentes de celles d'tipagne. II étoit n&eâiûre de 

▼eiller incefliÉUDment fur Tln&nt, & de le tenir dans une 

fbumiffion qui ne paroiflbit déjà que trop forcée. Le foin 

^e fonayeutprenoit deTélever, &ra]Bitié qu'il lui témoi- 

gnoit , avoient fait naître eh lui de £on vivant des efpéran- 

ces qu'il n'avoit pas même réfolu de perdre. H s^étoit flatté 

près d'un, an ds recuejlUr la 'fucceffion des royaumes, dont 

il favgît que le Roi par un tefiament avoit difpofé.en.fa br 

'jtlver. ^^^' Le changement qm étoit surrivé depuis , hû paroifibir 

€om€x ^me infuftice qu'on Im avoit Êtite , & qucnqu'il ii*eût encore 

de reb, que quatorze ans , il avoit été fi fenfible à ce dépUdfir , qu'il 

^1^ 1^ en étoit tombé malade. 

Ceux à qui l'on avoit confié fon éducation , n'étoieot 
|;uères moins offenfés que.ku, 8l tentretenoient dans ces 
penfées , Bioins pour fon int^t, que pour iejur tomme* 
Enfin il falloit obferver toutes les démarclies de ce Prince l 
fes prétentions avoient eu quelque fondement , fon ambition 
étoit vive , fes maîtres étoient devenus fes flatteurs. II étoit 
même à craindre que les Efpagnols , s'ils en trouvoient Toc- 
cafion y ne fe déclaraffent pour le cadet qui avoit vécu par* 
mieux, contre Fàiné qu'ils voyoient abfent^ & qu'ils re^ 
gardoient comme étranger. 

D'autre côté la Reine veuve demeuroit fans fecours & 
fansfubfiftance, &iln'étoit ni raifonnable ni honnête de 
l'abandonner. Le feu Roi lui avoit laiiTé par fon teftament , 
une. penfion alimentaire de trente mille ducats fur le royau- 
: me de Naples ; mais ce fond ne pouvoit être prêt de long* 
temps : d'ailleurs les finances étoient épuifées par les guer- 
res que Ferdinand avoit entreprifes ; & le peuple avoit été 
fi chargé, que Ximenès étoit réfolu de le foulager , & 
de chercher d'autres moyens de fournir aux befoins & aux 
dépenfes de l'état ; ce qui le jetoit dans un aflez grand 
embarras» 

Les grands dé Caftille n'étoïent pas difpofés à fe fou- 
mettret La nobleffe de ce royaume étoit accoutumée de^ 
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puis plufieurs fiècles à fe révolter contre leurs maîtres , & ^^^ ^ ^^ 
-à tyrannifer leurs vaflaux. La néceffité où l'on s'étoit trouvé 
de regagner fur les Maures le pays dont ils s'étoient empa- 
rés , avoir obligé les Rois de ménager les Seigneurs ; & 
comme ils ne pouvoient alors fe pafTer de leur fecours , il 
avoit £dlu fouf&ir d'eux beaucoup de chofes. Eux de leur 
côté ayant fervi à recouvrer le royaume , le regardoient 
tomme un bien qui leur appartenoit par droit de conquête , 
& traitoient le peuple qui s'y étoit habitué , comme fujet 
& tributaire. Cet efprit de révolte & d'oppreffion s'étoit 
maintenu jufqu'au règne de Ferdinand & d'ifabelle, Ferdi- 
nand prefque toujours armé avoit eu foin de fe Êiire crain- 
dre. Ifabelle fur-tout joignant à l'autorité que la royauté lui 
donnoit, celle que donnent la réputation & la vertu , avoit 
infpiré à la noblefTe d'Efpagne un^ peu plus de juflice & de 
politeiTe ; mais après h mort tout revint au premier état. 
Ferdinand fut contraint de céder lui-rmême; & s'il reprit le 
defius quelque temps après « on regarda TobéifTance qu'on 
lui avoit rendue , comme une fervitude dont on fe crut af- 
franchi par fa mort. 11 n'étoit pas aifé à un particulier fans 
appm , fans naiflance & fans àlKances, d'humilier ces efprlts 
fuperbes , d'arracher à des mains puiiTantes des patrimoines 
ufurpés, & de terminer des querelles qiû formulent dos 
partis , & qui devenoiént èomme des guerres civiles. 

Mais ce qiii devait faire la plus grande difficulté au gou- 
vernement , c'étoit là dépendance du conieil de Flandres. 
Charles archiduc d'Autridie , devenu par fucceffion roi d'Ef- ^"'^^ 
pagne , Ëiifoit fon féjour ordinaire à Gand où il étoit né. On ^,/^ ^'^ 



l'a voit nourri dans les mœurs & dans les coutumes du pays , imper, 
& il avoit eu fi peu de relation avec lEfpagne, que le con- ^?'''^' 
feil d'état & Ferdinand même a voient compté qu'il n'y 
▼iendroit jamais. 

Quoique fa cour ne fut pas grande , elle étoit compo- 
se de perfonnes de mérite , & l'on s' attendoit bien qu'elle ^/^^^ 
groffiroit, à mefure que la grandeur du Prince augmente- Gomex* 
toit. Guillaume de Croy feigneur de Chiévres , que le roi «^« ''«*• 
de France Louis Xil lui avoit donné pour gouverneur, x^./.^. 
Jeaii SaiArage , de premier préûdent de Bourgogne , devenu 
grand chancelier des Pays-Bas , le feigneur de Lachaux , & 
Ameflorf , l^uh Flamand & Tautre HoUandois , tous deux 
fords de maifons illuifares , & premiers gentilshommes de b 

Qa 
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\ . g chambre; Lanoy fon grand écuyer, & quelques OTtRT, 
propres pour la négociation & pour le confeil , avisent 
grande part aux affaires. Chiévres étoit pourtant le prinâ- 
pal minifire : car outre qu'il avoit pris phis d'afcendant fur 
refprit du Prince qu'il venoit d'élever , on reconnoiflbit en 
lui , de l'aveu de tous , un mérite perfoond audefiiB ds& 
autres; mais Ferdinand , peu de temps avant fa mort, avoit 
employé toutes fortes de moyens pour le perdre ; & il s'é- 
toit formé entre eux » de plufieurs idilËrens parriculierSy^une 
inimitié irréconciliable. Il y avoit lieu de craindre après ceb 
qu'il n'entrât de la paffion & deFintérêt dans le confisil fu- 
périeur; que les créatures du feu Roi n'y fuflent maltrai- 
tées dans les rencontres , & que fes dernières volontés ne 
fîiffent mal exécutées. On pouvok même aifément )ugW 
quô la régence ne feroit pas toujours bien autorifée , que 
les mécontens porteroient leurs plaintes au tribunal fouve- 
rain, qu'il fe méleroit parmi les confeillers des deux na- 
tions, des îaloufies d'autorité, & qu'on dcferoîtfouvent en 
Flandres, ce qu'on auroit fait en Efpagne. 

Ximenès prévit toutes ces difiîcultés ; & fe confiant en 
Dieu quiPappeloît à ce miniftère , partit en diligence d'Al- 
cala dansl'appréhenfion que les gouverneurs de Tlnfant ne 
l'emmenaflent dans quelque province éloignée ; ce qui , dans 
un temps dangereux comme celui-là , auroit pu caufer de 
grands troubles dans le royaume. Dès qu'il fîit arrivé à 
Guadalupe, il ât venir ce jeune Prince, qu'il traita avec 
beaucoup de refpeâ • & depuis , il le retint toiqours auprès 
fie lui. U rendit (es devoirs à la Heine yeu ve ; & parce que 
fes penfu>ns n'étoient pas échues , il lui fournit de fon pro- 
pre argent de quoi fubfifter honorablement pour elle & 
pour toute fa cour, jufqu'à ce que fes payemens ftiflent ré- 
glés. Après cela il voulut entrer en exercice de la régence , 
Scndo" félon la clàufedu teAament du feu Roi; mais le doyen de 
de Carlos ^^^^^ s'y oppofa, & pjodùifit im pouvoir de Charles 
P. lib.i.en bonne forme , pour prendre pofleflion des monarchies de 
i* ?• . Caftille & d'Aragon , & pour les gouverner en fon nom , 
dt^Ra^ au cas que fon ayeul vînt à mourir. 
hUs Le Cardinal répondit que le Roi en ufer(Ht félon fa pru- 

itid, <^tf/ dence , quand il auroit reçu la nouvelle de cette mott, mais 
X/m.' qu'en attendant le teftament s'exécuteroit, Il'alléguoit pour 
r. 17. fes raifons , que l'^rcÛduc n'avoit eu aucun droit de nom-; 
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^tner au gouvernement de l'état, du vivant du Roi Catho- AN«tsitf 
lique ; que le teftament de la reine IfabeUe y propriétaire de 
ces royaumes , en avoit laifTé radminiâration à Ferdinand , 
jufqu'à ce que Charles fon petit^fîls eût atteint Tàge de 
vingt ans; & qu'enfin c*étoît contre les lois & les maximes 
da royaume , qu'un étranger fik appelé à le gouverner. U 
ibutenoit fon droit avec d'autant plus de vigueur , qu'il con- 
floiiToit la foibleffe du (doyen , & qu'il prévoyoit que les 
Espagnols fe moqueroient de h politique d*un homme 
nourri dans les collèges , qui n*avoit eu que par occafion 
une teinture des affaires desPays-JBas, & dont les principa- 
les qualités étoient une bonté naturelle , & une grande con- 
noifTance de la théologie. Pour montrer néanmoins le ref- 
peâ qu'il avoit pour le Roi , & Teftime qu'il faifoit de la per- 
sonne du doyen j il s'offirit de partager avec hii l'autorité 
de la r^ence , & d'attendre paifiblement ce que la cour de 
Bruxelles décideroit fur ce fujet. L'expédient Ait trouvé rai- 
&>nnable & généralement approuvé. Ils agiflbient donc de 
concert dans les affaires , & tous les aâes publics qui re-^ 
gardoient l'état , étoient (ignés de l'un & de l'autre. 
• Ce point ayant été ainfi réglé à l'amiable , le Cardinal , 
qui ne doutoit pas que fa commiffion ne fut confirmée , & 
&quifentoit bien le befoin qu'on avoit de lui, fongea à 
rétablir fa réfidence & celle du confeil dans quelque ville 
commode & libre , où les peuples puflent aborder de tous 
côtés fans iiKômmodité & fans dépenfe^ & où les grands 
du royaume n'euifent aucune autorité. Plufieurs étoient jlfvar^ 
d'avis qu'on s'avançât vers la firontière du côté de France, Gomef , 
& difoient qu'on auroit plutôt des nouvelles des Pays-Bas, J/^** 
& qu'on obferveroit miei^ toutes les démarches des Fran- ximJ s* 
çois, dans des oonjonâures délicates comme celles-ci. Ils reh 
marquoient même que les Rois en pareilles occafions en 
avoîent toujours ufé ainfi. Mais il leur repréfenta que le 
dedans étoit plus à craindre que le dehors ; que ce n'étoit 
pas fon ieflein de s'éloigner du cœur du royaume , parce 
que fe trouvant loin de fes terres , il n'en pourroit tirer que 
Itard les fecours qui lui ferment nèceflaires, & qu'il étoit 
dai^reux que quelques efprits fédltieux ne remuaiTent en 
£bn abfence ; que les Rois étant abfolus & maîtres de toutes 
les grâces , étoient ordinairement accompagnés de tous ceux 
4gui auroient pu leur être fufpeâs ailleurs : au lieu que des 
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Ân.isii gens qui nû gpouvernoient que par œmmijSSoii dévoient fe 
délier de tout ; que pour fon particulier , on favoit bien qu'il 
Sandov, étoit brouillé avec un des principaux feigneurs du royaume , 
hiji. del ^^ jjg cherchoit que l'occafion de pouvoir Toffenfer impu- 
CariosV. neiuent : mais que mettant a part lies propres mtérêts, il 
iib. 2. $. jugeoit important de choifur pour fi^e de la r^;ence » une 
^* ville où le confeil fe tint en fureté & avec honneur ; ou 

ks peuples puiTent porter leurs plaintes comoiodëment , & 
d'où comme du centre du gouvernement , on pût veiller fur 
toutes les parties de rétat,& étendre la main pour diâtier 
les grands qui auroient Tinfolence de fe révolter.. Chacun 
approuva fes raifons , & il choifit Madrid , parce que cette 
ville étoit à portée de tout , & lifu'eUe appartenoît en pro- 
priété aux archevêques de Tolède. 

Après cette précaution, il en prit d'autres auffi néceffid- 
res , pour ii*étre pas furpris par ceux qu'il ^rpyoit mal in- 
tentionnés. 11 envoya des ordres fecrets à des gens fiddles, 
pour obferver tout ce qui fe pafibit dans les provinces» & 
il établit auprès de toutes les perfonnes puiffiuites des in- 
telligences fi fures , par fes UenËdts & fes récompenfes, 
qu'il ne fe fit depuis aucun mouvement dont il ne fikt exac- 
tement avertL Ce fiit par cette voie qu'il apprît que D. Pé^ 
dro Portocarrero avoir gagné les principaux commandeurs 
de faint Jacques , & qu*il prétendoit fe Eure élire grand- 
Alvar. maître de cet ordre. 11 étoit frère du duc d'£fcalone ; il avoit 
de7eb P^^ ^^ mefures à loifir ; il étoit piriflant par lui-même , par 
$fft, * ^es parens , par fes alliés & par fes amis. Quoique ces gran- 
XimJ.C» des maîtrifes fuflent unies à la couronne , tout fembloit 
confpirer à les défunir. La nobleife d'Efpagne ne pouvoir 
fouffrir que les Rois fufTent fi pyiflans. Les commandeurs 
ne demandoient qu'à élire , parce qu'ils efpéroient d'être 
élus un jour : ]es Papes mêmes avoient plus de crédit dans 
ces ordres , lorfqu'ils étoient fous la conduite des particu- 
liers. C'étoit pour cette raifon que Jules II avoit donné des 
bulles de grand-maitre de faint Jacques au Grand-Capitai- 
ne y au cas que le Roi Catholique mourût avant luL L'af- 
Àire n'avoit pas été fi fecrète qu'il n'en eût couru quejque 
bruit à la cour , & ç'avoit été vme des caufes de fa dïfgrace. 
. Encore que cette faveur du faint Siège ne tirât point à 
conféquence pour des perfonnes d'un mérite commun, 
Portocarrero voyant Gonçalés mort , foUicit^ de pareilles 
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IniEes auprès de Léon X , & par crédit ou parafât il les AN.i|«é 
obtint y à condition toutefois qu*il ne poiurroit s'en prévaloir 
'durant la vie deFerdinand. 11 les reçut cpelques jours après 
la mort dece Prince ; & la conîonâure lui parut fi fiivora- 
•tie « <pi*ilfit (avoir incontinent auxpremiers commandeurs, 
le droit qu*ilav.oit, & les pria de convoquer leurs amis, 
. & de tenir £ms hnik le chapitre de l'Ordre à Compoftelle, 
pour le reconnoitre & le recevoir pour grand-maitre , en 
.iconfèqiieace desprovifions de la «cour de Aome. I>e fon 
côté y il avoit aflemblé quelque nobleffe , & follicitoit fous 
jnain (dufieurs villes de fe fo^ever pour foutenir fon élec- 
tion. Le Cardinal en fut averÂ, & dépêcha d'abord ViUa- 
£mno unîtes quatre coamiflaires criminels , avec pouvoir fff'^* 
iit prendre autant es troupes qu'il étoit néceffaire , & de Cartofr^ 
iomprede g^éou de force ce chapitre convoqué fiirtive- Hk %. ^ 
Aient y contre Tordre & contre rintérét du Prince , à qui S* ^ 
fon ayeulavoitréfigné les grandes maitrifes; & qui même 
> félon quelques-uns , en avoit obtenu une furvivance de la 
cour de Roine par le crédit du cardinal CarvajaL 

La commiifionde ViUaianno portoit, de faire arrêter les 
commandeurs, & «de prendre Portocatrero lui-même , s'il 
refiifoit d'obéir à la première fommation. Mais l'affaire fe 
pafla plus doucement qu'on n'avoit penfé. La nobleffe qu'on 
avoit ramaffée, feiliifipa » Portocatrero comprit qu'il alloit 
. éprouver la févérité du Cardinal , & qu'il étoit âcheux de 
fervir d'exeoiple » & fe défifta de fesprétentions. Les com« 
jnandeurs ûs retirèrent -dans leurs commanderies , & n'osè- 
rent plus fexaflembler , cgje par l'antonté du Roi , fâchant 
bien qu'ils étoientcèfervés, & qu'on ne «lanquoit pasxleux 
£>is impimément avec Ximenès. 

Cependant on avoit dépéché Aes courriers en Flandres » P^* 
pour informer l'Archiduc de tout ce qui étoit arrivé depuis ^fj*^* 
la mort de Ferdinand , de F état des af&ires préfentes & ^es ^^^/ ^^^ 
«ordres qu'il avoit laiffés en mourant, Charles » après avoir 19* 
reçu ces nouvelles , parut en public fort affligé , & dit hau- 
lement : Qu*U venait de perdre le meîtteur pcre , & le meilleur 
miakfc qui eût jamais été , dans un temps vu il aUoit recueillir 
tes fruits de fon amitié y & où il avoit plus ^ foin defes confeils ; 
' tqu^ encore ^ue cette perte fut irréparable , il avoit 4e quoifécon' 
/hier parle choix qu*il avoit fait du cardinal Ximenès pourgour> 
wumr k royaume tn fa place ; ^tiû avoit fort ôuï parler Je U 



*%jfi H I s T O i R K ■ ^ 

Ah.i%i6 fàgeffi ^ de lafrohité & de Ureligum de ceffrMd komme\ $ms 

• t^emore que fa répuiatiohfûifi é$ablk ^ U pùu grémde mar- 

fiu defon mérite , étoh le jt^meni que/on ayeul mourant avoit 

^ârt<f^. jfaû de lui. Il écrivit à peu près en ces termes au confiai y aia 

CarlùsV. ^^^^S^ & ^^^ grands d'Cipagne , leur faifant efjpéfrer quV 

lib. 2. vant la âj»de Tété il iroit' prendre pofleffion de ies états, & 

S* 4* que cependant ils ne pouvoient rien £ûre qid fan fut plus 

agréable , que d'obéir au cardinal Ximenès comme i hn- 

même. Il écrivit à l'Infant & à la Reine veuve , des lettres 

de confolation. Pour le Cardinal il Im envoya de nouveaux 

pouvoirs , accompagnés de tous les témoignages d'eftime 

& de confiance que peut donner un Souverain i un 

particulier. 

Après toutes ces honnêtetés , il y avoit un article au bas 
- 'Ahar. de la lettre , qui donna quelqiie inqiûétude à ce mîniftre. II 
de'reb P^*"^^^^ 9^ ^^ doyen de Louvain fon ambafladéur , lui ex- 
ge/t. pliqueroit de fa part une affaire fecrète & de grande confé- 
XimJ.6. quenco, qu'il falloit rapporter au confeil, & dont il atten- 
doit la réponfe avec impatience. Cette négociation confif- 
toit à faire reconnoitre rArchiduc pour Roi de Caffilte & 
d'Aragon , quoique la reine Jeanne fa mère fiit en vie. L'oc- 
cafion en vint naturellement. Après la mort du Roi Catho- 
lique , on écrivit de tous côtés à Charies fon petit-fils des 
lettres, partie de confolation fur fa perte , partie de con- 
gratulation fur Tacquifition des royavunes dont il héritoit; 
on luidonnoit prefque par-tout le titre deUoi, l'empereur 
Petr. Maximillen fon ayeul maternel , & le pape Léon X le trai- 
>f arfj^r. toient ainfi ; (bit qu'on les y eût engagés ; foit parce que les 
c lôii Allemands & les Italiens ne font aucune difEciïlté de don- 
Eug. de ner aux enfans les noms des dignités de leurs pères , lors 
^"d^^d ^^^^ ^'^ ^^^^ encore en vie. Cette qualité fiattoit Fam- 
Cai-d. bition de ce jeune Prince : fes courtifans croyant lui faire 
Xim, honneur ou du moins lui faire plaifir , le nommoient à toute 
' tf. i8. heure ainfi. Les ambafladeurs en ufoient de même. Il y fut fi 
accoutumé,qu'il ne put fouf&ir d'autres titres que celui de la 
royauté. 

La difficulté étoit d'y faire confentur les Efpagnols plus 
intérefTès à fe ménager , & plus formaliftes que les autres. 
Il leur fit d'abord connoître avec quelque retenue , que puif- 
que les plus grands Princes de la chrétienté , par leurs lettres 
publiques & par leurs ambafladeurs, l'avoient traité de Roi 
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Çadiolique, ily avoit quelque bienféance qu'il prit cette Ah-isi^ 
qualité f qu'il favoit bien le refpeâ qu'il devoit à la Reine 
fa mère ^ à qui la monarchie appartenoit ; mais qu'il croyoit 
qu'elle ne feroitpas choquée des avantages de fon fils, &, 
d'aîUeuts qu'il étoit jufte & important pour le bien puMic, 
qu'étant chargé des fondions & des peines de la royauté, 
il en eût auffi les honneurs. Qu'ils s'affemblaflent donc » 
qu'ils diflent librement leurs avis , & lui Ment favoir ce 
que "portoient les lois & les coutumes du pays. 

Le Cardinal & tout le confeil forent furpris de cette 
propbfition. La Reine étoit dans un état , qu'encore que la 
fcHblefle de fon efprit fut grande, on ne pouvoir pas dire 
qu'elle l'eût entièrement perdu, & il étoit honnête à fon 
ûïs de le fuppofer ainfi. ETailleurs cette précipitation dans 
une affaire de cette confequence , avant que d^étre établi » 
fans avoir auparavant fondé les eCprita, étoit non- feule- 
ment peu poUtique , mais encore dangereufe ; il en pouvoit 
arriver du trouble à l'état , & le Prince en pouvoit recevoir 
du chagrin. Dans lefond , il ne s'agiffoit pas de fon autorité , 
mais d'une petite gloire qu'il pouvoit bien facrifièr au repos 
pubCcIls convinrent tous, après avoir bien pefé ces raifons, 
de luiconfeiller très-refpe£hieufement de fe contenter d'a- 
voir toute la puiffance de la royauté , & de laifTer à la Rdne f f?^'^ 
fa mère^im titre fans fonâion& fans commandement, qui ciri^s 
ne l'incommodoit en rien. v. lib* u 

Charles qui demandoit aux Efpagnols leurs fuffrages & S* 4* 
non pas leurs confeils, ne futpasfatisfjût de cette remon- 
trance; & fans avoir égard aux confidérations qu'on lui 
propofoit, il prit la qualité de Roi, par l'avis des courtifans 
qui le gouvernoient , qui mettoient en cela l'honneur de 
leur maître, &qui prétendoient en tirer leurs avantages. 
11 mandaenfuiteàXimenès& au confeil d'JEfpagne, quil 
n'avoir pu fe difpenfer d'en ufer ainfi; Que' le Pape, les 
Cardinaux & l'Empereur l'y avoient comme forcé , & qu'il 
efpéroit que fa conduite ne feroit pas défapprouvée. II écri- 
vit en particulier au Cardinal , que la démarche étoit faite, 
qu'il n'y avoit plus moyen de reculer , qu'il y alloit de fon 
honneur , qu'il prît fes mefures là-defTus , & qu'il fit fi bien com^* 
que perfonne n'y trouvât à redire. dereh. 

Ce Prélat vit bien qu'il falloit néceffairement d)éir , mais ^^' 
pour n'être pas auteur d'une déciûon auffî délicate que /i^'|^\ 
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'àM>Hi6 celle-là , il convoqua non-fealement le confeQ orffifiaire; 
mais encore toiis les évèques & toutes les peifonnes de 
marque qui fe trouvèrent à Madrid L'Almirante . de Caf- 
tiBe,leducd'Albe,le ducd*Efcak>ne,]eniarqiBsdeDénia 
pour la noblefle : Farchevèque de Grenade {Nréftdent du 
confeil, les évéques de Bui^os, de Siguença, d*Aiàh & 
quelques autres pour le Clergé , affiftèrent i cette aflèm- 
blée. Le Cardinal ayant expofé .nettement les ordres qu'il 
avoit reçus de la cour de Bruxelles, les fdgneurs fe regar- 
dèrent les uns les autres; & après avoir confidéré Fimpor- 
tance de l'affaire » ils prièrent le doâeur Carvajal , qin favcnl 
parfaitement les lois & les coutumes du royaume, & qin 
étoit chargé des caufes du palais & delà chambre voyale, de 
leur dire foa ientiment. 
j^f^gf Cet homme prit la parole^ & leur repréfenta quTl n'y 
Jmpirad. «voit personne dans raflemblée , qiû par fon p^ement & par 
Carlos i^. fou choix^ neconfeillâtau Prince de ne pas prendre cn- 
^^* <^* core le nom de Roi « & de rendre le refpeâ à h Reine 
comme les lois humaines & divines Tordonnent ; mais que 
l'ayant pris après les remontrances que le confcil lui avoit 
iaites, il {kHoit y chercher de la raifon & de la juftice; que 
Taflaire étoit prèfentement en un état qu'on ne pouvoit 
plus la réparer (ans offenfer le Prince , & peut-être fans 
troubler TEfpagne; qu'on favoit affez que FAtchiduc avoit 
l'eiprit doux & entièrement éloigné de toute efpèce de vio- 
lence & de tyrannie ; mais que Tinfirmîté de la Rdne étant 
connue de tout le monde , le Pape & l'Empereur Tavoient 
engagé pour le bien public à fe déclarer pour Roi , fans qu'il 
eût pu réfifter à leurs confeils & à leurs prières ; & qu'après 
tout, la chofe n'étoit ni fi malhonnête, ni fi extraordinaire 
qu'on penfoit. Que quand la Reine auroit par la volonté du 
ciel tout l'ufage de fon efprit, la monarchie étoit devenue 
ii grande , qu'on pourroit douter déformais , fi une femme, 
quelque capable qu'elle fut , auroit la force de la gouverner ; 
qu'il ne falloir donc pas héfiter dans l'indifpofition où elle 
étoit, de lui nommer fon fils pour afTodé ; que le confeil 
d'état régloit toutes chofes fans en donner part à cette Prin- 
cefle , & qu'il n'étoit pas juAe que Charles lui fut foumis , 
& fe contentât du feul nom de Prince ; qu'on avouoit que 
la fouveraineté lui appartenoit , & qu'on ne lui refiifoit que 
h nom de Souverain^ mais que fans ce nom il ne pouvoit 
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rien entreprendre d'unie pour ùl gloire , ou pour la gran- AM.tsi< 
deur du royaume , dont il feroît regardé comme héritier & 
non pas comme, poflefleur ; qu'on lui obéiroit plus négli- 
gemment ; que les peuples auroient moins de refpeâ pour fa 
perfonne ; que les moindres Souverains avec qui il auroit à 
traiter, le croiroient leur inférieur, & qu*eniin il étoit i 
craindre que par un fcrupule que quelques-uns iaifoient à 
contre-temps , on ne d^bligeât le Prince, & Ton n*affoi* 
blit k gouvernement. 

Après avoir rapporté ces raifons, il fit voir que ce n^é- 
toit plus une prétention nouvelle , & qu'il y en avoit eu 
plufieurs exemples dans le cours de la monarchie , fans en 
aller chercher dans les hiftoires étrangères ; que durant rem* 
pire desGoths le roiCifdavinde , après avoir gouverné fa* 
gement l'Efpagne, Eût tenir le feptième concile de Tolède, 
envoyé une ambaflade foleùnelle au Pape , & rempli tous 
les devoirs d'un roi pieux & politique, avoit enfin, quatre 
ans avant fa mort , afTocié fon fils à la qualité & à la puif- 
fance royale; que depuis la trahifon du comte Julien , & 
l'invafion des Maures , Veremond ayant été élu roi vers 
Tan 783, avoit fait régner avec lui Alphonfe furnommé le 
Chafte , fon coufm , & qu'ils avoient pafie quatre ans dans 
une grande concorde , pour ainfi dire , fur le même trône ; 
que cet Alphonfe avoit fait la même grâce au fils de Vere- 
mond. Mais parce que ces règnes étoient anciens & peu 
connus , il alléguoit que dans les derniers , Alânfe fils de 
Raymond comte de Touloufe , avoit régné avec fa mère 
Urraca, qui n'étoit pas capable de gouverner elle-même, 
& que Ferdinand qui recouvra Séville fur les Maures , & Ahar: 
qui par fes aôions & par fes vertus a mérité d'être mis au J/^'Jf 
nombre des^ints, ayant été élu Roi de Léon après la mort geft, 
de fon père , avoit gouverné avec fa mère le royaume de XimJ,6m 
Caflille dont eUe étoit Souveraine , avec la même autorité ^ ^J, ^^ 
& les mêmes titres qu'elle , quoique ce fut une Prince£[e Carlot 
très-fage. ^./i4».ai 

U finit fon difcours en exhortant l'afTemblée à fe faire 
un mérite auprès de l'Archiduc, d'un confentement dont il 
pourroit bien fe paflèr; & leur remontrant que ce Prince 
ne quitteroit pas un titre qu'il avoit pris ; qu'il ne l'avoit pas 
£iit fans y avoir bien penfé ; que quand même il voudroit 
ibstngjsc 4'ayis , il âudroit l'ei} détourner » de peut qu'o« 
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An.i$i6 ne Taccuât de légèreté & d*inconfiance. Enfin ^ «fit-S, tkar^ 
les ne demande pas notre confeil ^ il ne fait que mus dire fcs 
raifons , & nous déclare qu*il nous écrit fur ce fujet , afin qiiûr 
près avoir fu ce quil a fait, nous nous en réjouijfions pour Uà 
& pour nous. Â ces imm il produifit les lÀÔes du Pnnce» & 
les lut. 

Toute raflemUée fiit touchée de ce difcoiirs; Sccoauiie 
on vint aux opinions ; Ximenès , le confeil d'état , les évé- 
ques qui étoient préfens , & même quelques-uns des feigneurs 
fiirent de Tavis de CarvajaL Mais T Almirante de CaftUie & 
le duc d*Albe , qui étoient à leur tête , & qui avoiem leurs 
vues & leurs intérêts particuliers » protégèrent bautement 
qu'ils avoient juré fîdéÙté à la reine Jeanne cornai à leur 
Souveraine ; & qu'ils ne violeroient pa$ leur ferment en 
reconnoiffiuit un autre Roi qu'elle ; que les exemples qu'on 
avoit allégués ne concluoient rien; que c'étoient ou des 
ufurpateurs qui avoient remis fur le trône ks fucceflëurs 
légitimes , ou des Rois foibks qu'on avoit forcé de partager 
Fautorité; que l'Archiduc s'étoit un peu trop avancé pour 
un Prince qui avoit déjà la réputation d'être fage ; quec'é* 
toit une étrange chofe que de commencer à régner par Fin- 
fraétion des lois & des ordonnances du royaume, que les 
autres jurent folennellement d'obferver ; qu'il fe contentât 
comme Ferd'mand , de porter le nom d'adminiftrateur de 
fes états du vivant de la Reine fà mère : & qu*il eût ou 
plus de pitié de fon infirmité , ou plus d'efpérance de fa 
guérifon. 

La plupart de ceux que les ndfonnemens de Carvajal 
avoient ébranlés , fe tournèrent du côté -du duc d'Albe , 
louèrent la modération du feu Roi , & défapprouvèrent le 
procédé de l'Archiduc. On efpéroit que le duc d^Efcalone, 
qui avoit été ennemi déclaré de Ferdinand , prendroit le 
parti de Charles \ mais lorfqu'on le pria de dire fon fenti- 
ment , il répondit froidement: Puifquele Prince y à ce que 
vous dites , ne me demande pas confeil , je ru fuis pas davis^de 
lui en donner. Sur cela il s'éleva un bruit dans l'afremblée qui 
fit juger que le parti des feigneurs prévaudroit , ou qu*on 
fe fépareroit fans rien conclure ; ce qui auroit donné lieu à 
à^s cabales qu'il falloit prévenir. 

Alors le Cardinal d'un air févère & indigné , iinpofa 
filence , & hauflant la voix : Une s' agit pas ici^ leur dit-il « 
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'Je dire vos avis ^ mais de montrer votre foumijjîon. Le Roi rCa An, 15 16 
fos befoin du fujfrage de/es fujets. Je vous avois ajfemblé pour 
vous donner lieu de mériter fes bonnes grâces ; maispuifque vous 
ne/ifV€[pas obliger vôtre maître , 6* que fous ombre de quelques 
lois grojjîères & arbitraires , vous prene^ pour une ferv'uude & 
une déférence nécejfaire , r honnêteté qu'il vous fait , il fera pro- 
clamé Roi aujourdhm dans Madrid^ & les autres villes fuivront 
cet exemple. U ajouta avec beaucoup de gravité : On n'aguè^ 
res envie J obéira celui à qui on veutôte/ le nom de Roi, Cela 
dit, il commanda à D. Pedro Conrea gouverneur de Ma- 
drid, qui étoit préfent, d'aller faire proclamer dans toutes 
les fcn-mes Charles d'Autriche roi de Caftille & d'Aragon » 
conjointement avec la reine Jeanne fa mère. Il fe leva auf- 
fitôt , & rompit Taflemblée , fans que perfonne osât lui 
contredire. 

Feu de temps après, le gouverneur Aûvi des hérauts & 
de la milice , avec les enfeignes déployées , fît fa procla- 
mation au i>ruit des trompettes & des acclamations du peu- 
ple , premièrement dans le palais , puis dans tous les car- ?,%^^* 
refours de la ville : & les feigneurs mêmes étonnés d'un cariotyi 
coup fi hardi , affiftèrent mal^é eux à cette cérémonie. Le §. £• 
lendemain le Cardinal envo3ra ordre à Valladolid , à Gre- 
nade & à toutes les autres villes de Caftille de &ire de 
même. Les lettres portoient : Que le Prince , pour des rai- ^var. 
fonsjrès-convenables , dont il avoit fût part au confeil dtètat , ^^ ^^^ 
évoit trouvé bon de prendre le nom de Roi , du vivant même de ^eft. 
la Reine fa mère en prenant poffejjjion du royaume ; qu^il s^y ^"o*^^ 
trouvoit engagé par les folUcitations du Pape 6» de t Empereur 
fon ayeul , & quil n* avoit en cela Vautre dej/iin que de procu-- 
rer U bien public ,& de foulager cette Princejfe infirme , d*ttne 
partie du fardeau dont elle étoit chargée ; quUls euffent donc à 
le reconnaître pour Roi ^ à faire des réjouiffances publiques, ,> 
après avoir invoqué le Saint'-Efprit , d» imploré le fecours de 5. 
Jacques ^prote fleur d*Efpagne ; qiûà V avenir on mît fon nom au 
commencement de tous les a6les publics , enfuite de celui de la 
fUine^à laquelle il falloit rendre les premiers honneurs. Il n'y 
eut aucune ville qui ne fit fon devoir , & qui n'exécutât 
ponfhiellement ces ordres. 

Pendant que cette affeire fe terminoit à Madrid , on eut Petr, 
avis que D. Pedro Giron , fîls aîné du comte de Vrena , ^^^^y^* 
ikvm jet? ajeç 1^^ troiççs, ^ I|| dlMçhé 4^ ftledjna Si- cplfi.^z. 



^^^^^^ 2J4 Histoire 

An.isi6 donia , avoit a0îégé San-Lucar , ville confidérabre for ht 
côte d'Andalpufie , efpérant qu*après 8*étre rendu msAtre 
de cette place , il viendrait aifément à bout des autres. Le 
fujet de la querelle é toit, fondé fur des intérêts de Êiinille. 
D. Juan de Gufman , duc de Médina Sidoitia , épou(a h 
fille ainée du duc de Bejar ; il en eut deux eiiÊins , un fils 
nommé Henri & luie fille nommée Mencia ^ & demeura 
veuf ap.és trois ans de mariage. U devint antoureux peu 
de temps après de la féconde fille de ce même Duc , & 
ayant obtenu une difpenfe de Rome à force d*argent , il 
époufa fa belle-fœur en fécondes noces , 8i il eut d'dle 
Alvare de Gufman , qui par la mort d'Henri , fils du pre- 
mier lit , fiit regardé comme hérider de tout le ïAsn de la 
maifon , & fi confidéré par fon mérite , que le roi Fer& 
nand le choifit entre les feigneurs de fa cour pour lui don- 
« Fille ner en mariage * Anne d'Aragon fa petite fitte. D. Pedro 
àt D. Giron de fon côté ayant époufé Mencia, fille du premier 
d'Ara- ^^ ^" ^^^ ^^ Médina Sidonia , prétendit à la fucceffion , 
gofi Ar- & protefta que tous les biens appartencHent à fa femoie ; 
chevê- qu'Alvare étoit né d'un mariage inceftueux , & par con- 
|^^3^ féquent illégitime ; que toutes les lois humaines & divines 
goilè. défendoient d'époufer les deux fœurs , & qu'oii ne le per- 
mettoit que pour le bien général des royaumes , ou pour 
les intérêts des Rois dans les néceflités prefiàntes. Mais il 
eut beau proteAer, on montroit la difpenfe de Rome en 
bonne forme , & le Roi intervenoit au procès & appuyoit 
im mariage , auquel lui & la reine Ifabelle avoient affifté 
& avoient figné. 

Après la mort du Roi Cathdique , Pedro Giroii crut que 
rien ne Tempêchoit plus de pourfuivre fes droits , & réfo* 
lut de prendre par force ce qu'il n'avoit pu obtenir pat 
SanioS^. juftice. U trouva de l'argent , îl eufdes amis , il leva des 
Uip. de troupes & mit le fiége devant San-Lucar , dans la vue de 
Carlos V. pQyfjfer fes afiaires bien loin , s'il avoit une fois cette place 9 
à cau'e de la commodité de fon port. La ville appartenott 
en propre aux ducs de Médina Sidonia ; c'étoit à eux à y 
tenir une garnifon , les Rois fe contentoient d'en mettre 
dans la citadelle félon la coutume , pour la fureté de la côte. 
11 crut qu'il pourroit furprendre la place , mais le duc d' Ar- 
cos s'étoit jeté dedans avec un grand renfort pour la dé- 
fendre. U eilaya de corrompre Gomez de Solis , chevalier 
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ée Tordre de faint Jacques , qui comtnandoit dans la cita- an.o*^ 
délie ; mais il trouva plus de fidélité qu'il ne penfoit. Il 
&llut Êûre un fi^e dans les formes , & pav conféquent ha- 
farder le fuccès de fon entreprife. 

Ximenès eut bientôt avis de ce qui fe paiToit. H écrivit 
ûiî le champ aux ms^;iftrats de Séville & de Cordoue , à 
caufe du voifmage , de donner tout le fecours qu'ils pour-^^ 
roient aux affiégés. Après cela il envoya ordre au capi* 
taine Fonfeca de ramaiTer les vieilles troupes ' dans leurs 
quartiers , & de marcher en diligence contre D. Pedro » & 
dépécha en méme^temps un des commiiTaires criminels , p^^^ 
pour Êdre punir par les voies ordinaires de la juftice tous Martyrj 
ceux qui réfifteroient à fes ordres. Aux approches de cette *^*^ 
armée , la terreur fe répandit parmi les ailiégeans : ils fa- 
voient la févérité inexorable du Girdinal , & Us préyoyoient 
deux maHieurs preique inévitables , ou d'être défaits par 
les troupes de Fonfeca , ou d'être mis entre les mains des 
officiers de la juitice. Les foldats de D. Pedro Tabandon- 
nèrent , & fes amis le prièrent de les congécUer & de fe 
mettre à couvert lui-même de Torage qiû le menaçoit , ce 
qu'il fit en demeurant caché dans la maifon d'un payfan , 
ji^qu*à ce qu'on eût obtenu fa grâce de Ximenès. 

Ce jeune feigneur demeura quelques-temps en repo5l ^ 
mais voyant la plupart des grancb aigris par la hauteur avec 
laquelle on les avoit traités dans raflenri^lée de Madrid^ 
appuyé du cohnétaUe de Caôille fon oncle , il réfolut (fe 
brâv^ le Cardinal , -& de former de tous les mécontens une 
ligue capable de s^oppofer à fa puifiance. Comme il alloit 
& venolt afTez ouvertement pour foUiciter fes parens & 
fes ainis^^ il paff^i par Madrid & y demeura plufieurs jours ,. 
s'imagpuaant que le Cardinal lui ordonneroit ou de le venir 
voir 9 ce qu'à aivoit le plaifir de refufer , ou de fortîr de b 
Ville , ce qui lui donneroit lieu de fe plaindre. Ximenès , . 
quoiqu'informé de toutes fes démarches , fit femblant d'i- 
gnorer fon arrivée où de ne pas s'en mettre en peine, & 
fi^ea qu'il ne pouvoit mieux le punir qu'en le méprifant. 
D. Pedro qui avoit cru que le Régent jaloux de l'honneur 
de fa dignité $'emporteroit en plaintes & en reproches con- 
tre loi , piqué de ne pouvoir le fâcher lui fit dire : QuU étoit 
arrivé à Madrid jpour y voir feulement fes amis & s* en retour- 

i;^! Aquoi li; Ça(di|jt9l Ae réjpoodit auorç çboie fi^ion ; // 
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JU^-tS^^ ^ ^ ^^^ ^^^^ * ^ ^^^ ^^^ f^^oumc je lui fimhaitc un h^k 
Jlvar. voyage. Giron fe retira plus irrité de cette indifiièrence qu'il 
de'"nb. ^^ l'^uroit été de fa colère. Ses amis vouhirefit lui donner. 
«)?. de bons confeils , & lui demandèrent ce qu^Upréundoitfaini 
XimMC, yii avoit de l'argent , s* il avait des troupes ? s'il pouvait en- 
tretenir une armée âfes dépens i Mais il perfifta dans fa haine , 
& fe rendit chez le connétable. 

Là y fe ât le plan de la ligue à laquelle il n'étoit pas pro- 
bable que Ximenès pût réfiâer. Tous ceux qui pour des 
raifons particulières avoient intérêt de le perdre s*unirent 
eniemble.'Le connétable levoit de certains droits fur la côte 
d'Andaloùûe qui appartenoient or^nairement aux rois de 
Caftille , & le bfuit courut que le Cardinal all(Ht réunir au 
tréfor royal tous ces revenus aliénés ou ufurpés fans aucun 
titre légitime. Le comte de Bénévent Êiiibit bâtir un fort 
fur le territoire de Cigalez, pour fe rendre maître de toute 
cette contrée , & Ximenès lui avolt Êiit défenfe de Tache- 
.ver. Le duc d'Albuquerque & le duc de Médina -Celi, 
avoient des rentes fur le domaine du Roi & appréhendoient 
de les perdre. L*évêque de S^ença Portuguais , cra^nott 
que Ximenès né remit le cardinal Carvajal dans cet évéché 
dont il avoit été dépouillé ; ou qu'il ne le dépoâédât en 
vertu d'une loi de Cadilie , qui portoit que les bénéfices de 
ce royaume , ne pouvoient être tenus par des étrangers. 
Ils étoient tous intéreiTés à faire repentir le Cardinal de 
les avoir dèfobligés , & à Fempéclier de leur pouvoir nuire. 
Il ne reftoit plus qu à gagner le duc de Tlnfantade , qui 
par fon crédit & par Faverfion qu'il avoit pour ce Prélat » 
pouvoit être le chef de ce partL Ils allèrent à Guadalajara, 
parce qu'il leur avoit paru trop retenu dans la réponfe qu'il 
avoit Élite à leurs lettres. Us fé plaignirent à lui de la té- 
mérité & de Tarrogance de Ximenès, & lui dirent que k 
royaume étoit perdu , s'il demeuroit plus long-temps en la 
puiiTance d'un homme qui n'avoit ni refpeâ pour les lois , 
ni confidération pour la nobleiTe ; qu'il n'étoit pas content 
de les avoir méprifés , qu'il vouloir encore les ruiner & les 
appauvrir pour les rendre plus dépendans ; que ceux qui 
avoient délivré TEfpagne de la fervitude des Maures, al- 
loient devenir les efclaves d'un moine , que la fortune avoit 
élevé , & qui fe maintenoit par une autorité fans règle & 
fans mefure. Qu ils avoient aiTez foufferc de Ferdinand 

durant 
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rSnfiàt fa vie , fans déférer encore à fes volontés après fa an.xsi6, 
tnort ; qffeafin il n'étoit pas féant aux grands d*£fpagne 
d*obéir à ime perfonne qui n*avoit ni les qualités requifes^ 
m les pouvoirs néceâàires pour les gouverner. 

Le duc derinfkntade les écouta paifiblement & leur ré« 
-^omMt, qu'il avoir autant de fujet qu*un autre de fe plains- 
are du Cardinal : qu'il n'avoir pas oublié le mariage de fa 
iiièce rompu mal à propos , & l'alliance Êdre avec le comte 
<le Corimna fon parent, mais fon ennemi ; qu'il fe voyoit 
nême en danger de perdre une partie de fon patrimoine ^ ^ 
|K>ur ne dire rien de pis ; mais que ce n'étoient-Ià que des 
intérêts particuliers ; qu'au reâe il ne pouvoir fé réfoudre 
il rien entreprendre; qu'ayant fes terres dans le voifmage 
■de Tolède, il connoiiToit mieux qu'eux l'efprit & l'humeur 
4le l'Archevêque. Il leur repréfentoit , Que c'étoit un hornmc 
^ réfolution & d'expérience , qu'il ne ferait pas aifé d* abattre 
CIL de fitpflànttr y qui ne donnait rien au crédit & à la faveur ^ 
^ ftà ne sUtonnoit ni des difficultés ni des menaces ; qu il avait 
dut fèul plus d'argent comptant qu'ils rten avaient tous enfem^ 
Jdc.f que jamais minijlre m s^étoit mieux fervi de l'autorité & 
de lajuflice ; que le Roi & le peuplé étaient pour lui ; qu^il mé'- 
ditoit tw jours quelque pond dejfein , prenant des mefures juftesr 
fmw y réuffir , 6* qi^il avait eu Vadreffe jLe fe lier tellement avec ^ 
S état ^ qtùcn tte pauvoit plus choquer V un fans C autre ; que s* ils 
trotnfoient quelque moyen de le dépofer avec quelque apparence 
de raifon &fans violence y iife mettrait à leur tête & (es ajfif" 
Serait de tauus fes faites. Ces remontrances modérèrent un 
peu l'emportement des felgneui^. Us penfèi'ent à des expé* 
pédieris plus doux , & s'arrêtèrent eniSn à députer D. Al- 
Vare Gomez , homme fzig^s & qui parloir bien , vers le Roi 
Catholique , pour fe plaindre à Sa Maiefté de la conduite 
de Ximenès , & pour demander en leur nom un autre 
R^ent. 

Cependant le duc dellnfantade faifoit une dépenfe ex- 
ceffive , & donnoit à fes hôtes toute forte de divertiffe- 
fnens & de fpeétacles , avec cette magnificence qui a été 
de tout temps comme naturelle à la maifon de Mendoza. 
Le Cardinal recevoit des avis de tous côtés de cette afTem* 
Uée, & des compbts qu'on y faifoit ; & comme quelques^ 
uns de fês amis en paroiflbient effrayés , il leur dit en fou* 
làaifA : Que c'étaient des terreurs paniques ; qu^U fallait laijfir^ 
Tome IL Praniirç Partie^ R 
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T*"*^ â cçs gens4à du moins la confolation de ^mtrtumr de teuri 
chagrins , & que Us folUs dépenfts qt^ ils f ai f oient Us rehdoie/it 
4e plus fn plus incapables de lui nuire. Néanmoins , comme il 
s'agiflbit du repos public , il leur fit dire par des gens fages 
que cette entrevue duroit un peu trop , quUl leur confeil* 
Joit de (e fépaier & de finir toutes ces cabales ; que pour 
ion particulier, s*ils continuoient , il faurott bien les écar- 
Ifsr & les. mettre à la raifon , fans employer ni les troupes 
fù, Targent du Roi : mais qu*ils fiflent réflexion à quoi ils 
^'expofoient ; ces fortes d'aflemblées étant défendues par 
les ordonnances. Sur cet avis ils fe retirèrent de peinr de 
4ôvpnir fufpe£b au Roi , avant qu on lui eût préfenté kiar 
requête. Peu 4le temps après ils tâchèrent tous de fe re« 
mettre dans les bonnes grâces du Cardinal. Le duc de TIii- 
^ntade lui écrivit des lettres très-refpeâueufes , le connè^ 
table de Caflille lui envoya deux de fes amis , & s*excufa 
fur fa mauvaife fanté de n'avoir pu y aller lui-même. • 
Ces feigneurs encore aflemblés députèrent à Xîmenès 
trois des plus qualifiés d'entr'eux , pour lui demander qu'il 
montrât le pouvoir en vertu duquel il gouvernoit fi abfo^ 
lUment.,11 ne pouvoit alléguer que la nomination deFev- 
dinand , à laquelle ils ne déféroient pas beaucoup , & k 
lettre que Tarchiduc Charles lui avoit écrite , qu^ils regaiv 
doient plutôt comme un compliment, que comme uneinf- 
titution de pouvoir & d'autorité. tUe étoit conçue en ce& 
termes : 

Saitdov. RivÉRENDISSIME PÈRE EN JeSUS-ChrIST , CabDINAI d'Es- 
Hift. de PAGIfE , ARCHEVÊQUE DE TOLÈDE , pRIMAT DES Es- 

^!nb, 2 P-A<^NES , Grand Chancelier de Castuxe , votre 

TRÈS-HONORÉ ET TRÈS-CHER A MU 



R 



,ÉvÉrendissime Seigneur j Nous avons appris ta mail 
de trhs'haut & très-puijfant prince , le Roi Catholique ^ mort 
feigneur , que Dieu veuille avoir reçu dans fa gloire. Nous 
en avons une trks^grandedouUur ^tant àcaufe de la religion Chré' 
tUnne , qui perd en fa perfonne royale un illufire déftnfeur , 
qu^à caufe de nos royaumes , qui ont perdu un bon admimftr^ 
leur & un bon Roi. A notre égard , cette perte nous efi encore très» 
fenfibU , puifque nous connoiffons le fruit & les avantages que 
fious pouvions retirer defon amitié ^ de fes confeils fy de Jjan 
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^xpmence. Mais il a plu à Dieu ien difpofer ainfi , il faut fe > ^ 
faumcttre à fts ordres ^ ^ fe conformer a fes volontés. Nous 
avons remarqué fur- tout , dans la difpofition de fou teflament^ 
fis bonnes &faintes intentions, qui nous font croire que Dieu lui 
aura fait miféricorde ; ce qui nous ejl d'une grande confolation. 
L^ article que nous avons trouvé le plus louable , efl celui par 
Uqud il recommande à votre Perfqnne révérendijjîme , le gouver*, 
nement & t adminijlration de la juflice pendant notre abfenccm 
^*efila meilleure oeuvre quilpût faire ,pui f que par-là il procure 
la paix f& la fureté à nos états. 

En vérité , révérendijjîme Seigneur , quand il ne Cauroit pat 
t>rdonné ainf , connoijffant y comme nous faifons par nous-même^ 
& par les relations que plujieurs perfonnes dignes de foi nous 
tn ont faites , vôtre intégrité , vopre capacité & votre ^èle pour le 
fervice de Dieu , & pour le nôtre , nous ne pouvions choijîr , ni 
prier pour cet emploi d* autre per forme que vous , pour la décharge 
de notre confcience , &pour le bien de nos royaumes. Cejl pour 
^ ^la que nous écrivons à plujieurs prélats , à plujieurs Jeigneurs ^ 
& à nos principales villes , les priant , ou leur enjoignant à tous 
^aJJifier votre révérendijjîme Perfonne , de vous obéir & de faire 
éju*on vous obéijfe , & d'exécuter vos ordres , & ceux du confeil 
royal. Nous vous demandons très-affeêlueufement que vous vous 
appliquie:^ à V adminijlration de lajujlice , à Vétablijfement de là 
paix entre nosfujets^en attendant que nous puijfions aller nous- 
mêmes les vijiter , Us confoler & les gouverner , ce qui fera , s'il 
plait à Dieu , en très-peu de temps. 

Nous vous prions de nous écrire continuellement ,& de nous 
informer de tout ce quifepajfcra , en nous donnant vos avis & vos 
confeUs , que nous recevrons de vous comme d*un père , tant par 
la reconnoijfance que nous confervons des fervices que vous 
'ave^ rendus au roi Philippe notre très-honoré feigneur & père , 
iorfqu^.il fut dans la CaftUle , que par P amitié cordiale que nous 
vous portons , & par la conjiance que nous avons en votre 

bonté Très-^révérend père en Jefus-Chrifl , Cardinal dEf 

pagne , notre cher ami , Dieu v»us ait en tout temps en fa fainte 
garde. A Bruxelles le 14 Février 1516. 

MOI LE Prince. 

Les feigneurs croyoient que cette lettre ne lui donnoit 
pas un droit fuffifant , & foutenoient de plus, que Fer-, 
dtnand n'avok pu fubftituer ua Régent dans fes états , puil- 
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An.u 16 ^ ^^ n*étoit que Régent lui-même. C'étoît dans cette vud 
qu'ils vouloient faire expliquer le Cardinal* Encore que ce 
Prélat fut choqué de cette demande , il leur répon^t fans 
s'émouvoir , qu'ils revinflent le lendemain. Lorfqu^ils furent 
revenus , il les mena dans ime tour dû château où étoit l'ar- 
gent du Roi&le fien, & leur fit voir parlafenêtre, deux mille 
hommes qu'il tenoit aux environs de Madrid , rainés en ba- 
taUle y avec de groffes pièces d'artillerie qu'il fit tirer en leur 
Sandov. préfence : Foilâf leur dit il, Us pouvoirs que le Roi Catho- 
Carlos * ^^ "''^ donnés y avec le f quels je gouverne en Efpapte»^ 6» fy 
V' li^,i gouvernerai jufqu^à ce que le Prince notre maître y vienne lui" 
S* h même. Ces particularités ne fe trouvant point dans Iesrela-< 
Alvar. tions que le Cardinal écrivoit aux Pays-Bas, lés hiftoriens 
6omc j les plus judicieux ont cru que c'étoit une tra^ion , & une 
geft. ' opinion vulgaire prife fur l'exemple de Scipion, &accom- 
XimJ,6, modée au caradère de ce Miniflre. Il eft confiant néan- 
moins , qu'il dépêcha coup fur coup des courriers au Roi 
Catholique , pour le prier de lui envoyer un pouvoir plus 
ample, s'il vouloir maintenir le royaimie en paix, & les 
grands d'Efpagne dans le devoir. Le confeil d'état avoit 
mandé à peu-près la même chofe ; mais foit qu'on crût qu'il 
fauroit bien étendre les droits de fa régence félon les be- 
foins , foit qu'on fût bien aife de le commettre avec la 
nobleffe , pour donner comme un contre-poids à fon auto- 
rité , & le tenir dans une plus grande dépendance de la cour 
de Flandres; on n'écouta pas les plaintes qu'on fit contre 
lui , mais auiTi on ne lui accorda pas ce pouvoir fans 
reftriftion. 

Lorfqu'il fe vit ainfi expofé à la rébellion des grands du 
royaume , il chercha les moyens de fe foutenir par lui-mê- 
me, &: de fe garantir de leurs infultes. Quoiqu'il eût tou- 
jours fuivi fort auftèrement les règles de fa profeiïion , il 
n'dvoit pas laiiTé de s'inftruire de tout ce qui regarde Tart 
militaire. C 'étoit un érprit univerfel , qui favoit profiter 
de tout. Dans les entretiens familiers qu'il eut avec les offi- 
ciers d'armée, avec le Grand-Capitaine , & avec Ferdinand 
même , il s'informoit des moyens de contenir les peuples 
dans TobéifTance , de lever des foldats , de les aguerrir, de 
les entretenir dans le fervice , de la manière de camper , 
d'attaquer & de prendre des places. La guerre d'Afrique 
Tavoit fortifié dans ce$çonnoiirance$,& l'a voit obligé d'en-^ 
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trer dans tout le détail de la conduite & de la fubfiftance ^[JJ]7ji6 
d'une armée. Il s'étoit im^iné plufieurs fois que les levées 
de gens de guerre , comme elles fe font ordinairement , 
étoient plutôt pernicieufes qu^utiles au public ; parce que 
ce font la plupart gens vagabonds & inconnus , qui vivent 
fans ordre & fans honneur , qui pillent & ravagent les villa- 
iages & la campagne , & qui défolent les peuples , & com- 
mettent mille crimes , qu'il eft difHcile d'empêcher & même 
de punir; que (i Vôn enrôloit dans chaque ville un certain 
nombre 4*habitans , qui fuifent toujours prêts à marcher au Eug. de 
fecours de l'état , tous ces défordres cefferoient ; que des ^°j^^'j^i 
Ibourgeois y qui avoient quelque éducation , feroient plus cald. 
humains & plus modérés , parce qu'ayant du bien à perdre , Ximeiu, 
ils né prendroient pas celui des pauvres , & que craignant ^* *^* 
pour leurs femmes , pour leurs enfans & pour leurs maifons , * 
ils n'oferoient rien attenter , & vivroient avec retenue. U 
fongea que cette inftitution ne feroit pas défagréable aux 
villes, qu'elle ne coûteroit que des privilèges, des immu- 
nités, &:quelxiues titres d'honneur , & qu'il tfouveroit par- 
là une armée toujours fur pied , & prête à marcher en quel* 
que lieu qu'il allât. 

Mais comme c'^toit un établiflement nouveau , dont les ^*Vtfr. 
grands d'Efpagne comprendroient bien la conféquence , il J^^'"^? 
envoya D. Lopès Ayala à la cour pour avoir l'agrément du ge/i. 
Roi Catholique. Il l'attendit quelque temps; mais comme Xim.l.6^ 
les Flamands trainoient leur délibération en longueur, il ^^ j* 
communiqua fon deflein auconfeil' d'Efpagne, & confulta Carlos 
des officiers confommés dans l'art de la guerre. Après quoi ^« ^'^•*- 
il fit publier im édit dans toutes les villes de Caftille , por- 5* '• 
tant 3 Qu'il accorderoit à tous les bourgeois qui voudroient 
s'enrôler au fervice de l'état , plufieurs privilèges ; que ce 
feroient les troupes du bien public , qui prendroient les 
armes dans les befoins , & qui feroient l'exercice toutes les 
fêtes & les dimanches après l'office divin , à la vue du peu- 
ple ; qu'il leur donneroit des officiers , des trompettes & 
. des tambours entretenus ; que pour les foldats , ils fefoient 
. exempts de tous fubfides , de logemens de la cour , de paf- 
fage de gens de guerre & de toutes autres charges , & ré- 
compenfés enfuite à proportion de leurs fervices. Cet édit 
fut reçu avec l'approbation univerfelle des peuples , qui fans 
fortir 4^ leurs maifons, efpéroûri^t fe faire conûdérer &f^ 

]^3 
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AN.f st6 faire crmndre , &même s^élever par la Voie des armes, an^^ 
Alvdf. deffus de leur condition & de leur naiflance* U eut bientôt 
dP-eb, P^^ ^ trente mille bourgeois enrôlés , qui s'exetçôient 
$eflii dans les plaines hors des vUles , à toutes fortes de jeux mi- 
^fj** litaires ; ce qui donnoit de la joie & de Fémulation à la jeih 
neffe & la retiroit de l'oifiveté. 

Quoique cette milice fe levât fous prétexte de repoufier 
les ennemis du dehors , la nobleife ji^ea bien 'que c'étoit 
contre elle , & s'y oppofa par toutes les voies imaginables. 
U s'élevoit des gensobfcurs qui dlfoient hautement: Quelle 
efpèce (T armée eft ceci ? quelle nouvelle invention de lever des 
troupes ? Le Cardinal s'ennuie-t-il de nous voir en paix ? Depuis 
fa conquête d^ Afrique , ru peut-il fe paffer de faire la guene} 
il ne manqueit ^à la gloire de fa régence , que éC armer les rotu- 
riers contre la noblejfe. Ils ajoutoient que cette milice fe tour- - 
neroit un jour contre lui \ Que les villes d'Efpagne polies 
& civilifées tomberoient dans une groffièreté militaire; 
que les artifans alloient quitter leurs métiers , & i^e les 
gentilshommes , & que les arts & le commerce finiâant » 
le royaume fe perdroit infailliblement. On écrivit les mêmes 
chofes en Flandres. 

La Caftille eft divifée par des montagnes qui la féparent 
en deux parties. Celle de de-çà les monts , dont Ximenès 
étoit le maître , fut entièrement pour lui, & celle de de-là» 
où les feigneurs étoient plus puiflans , refufa de recevoir 
redit , & chaffa les commiflaires qui venoient pour l'exé- 
cuter. L'archevêque de Grenade , prêfident du confeil royal ^ 
avoit fecrètement exhorté les députés de Valladolid , de 
tenir ferme, & de s'oppofer aux fantaifies de Ximenès. 
L' Almirante de Caftille , de qui dépendoit cette ville , partit 
Pef r. de Madrid pour favorifer la révolte. Oforio Evêque d'Af- 
UbiQ.* ^^^g^ 9 précepteur de l'Infant \ qui avoit des terres aux 
epifl. environs , y alla fous prétexte de faire quelque acquifition ; 
576. & par leurs intrigues les villes de Burgos , de Léon , de 
hi(i> °^de Médina dcl campo , & plufieurs autres , fe joignirent à Val- 
iarlosv. ladolid. Ximenès ne crut pas qu'il fallût ufer de rigueur, 
lib. 2. jufqu'à ce qu'il eût reçu des ordres de la cour. Il manda 
^* ^ * à ces villes confédérées, qu elles avoient tort de s'oppofer 
à un établiffement , non- feulement utile , mais encore né- 
ceffaire dans les conjoné^ures prèfentes ; que fi elles avoient 
des exemptions particulières , elles pouvoient les prodvûre ; 
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tqiie po^r lui il ne vouloit rien faire par violence , & qu'il Ak«isii 
auroit égard à leurs privilèges. Elles firent réponfe , par la 
perfiGtfion des feigneurs , qu'elles n*avdieiit rien à dânélef 
avec lui » & qu'elles étoient réfolues dé côhferver leur liberté 
contre fa tyf annie , jufqu'à ce que le Roi vint en Efpagné. 

* Onneluifaifoit pas impunément de pareilles réponfe^; 
, Il ne fe prefia pourtant pas de châtier ceux qm àvoient ofè 
lui faire celle-ci. Il fe contenta de faire avancer de ce côté* 
là huit cents chevaux , fous prétexte qu'ils ne pouvoient plus , 

ftibûfter dans la Navarre , à caufe du dégât que les Fran- 
çois y avoient fait. Il écrivit au même temps à Lopès Âyalâ 
de lui envoyer au plutôt l'agrément du Roi Catholique , 
& d'y Élire inférer une injonction exprefle aux villes re- 
belles de lui obéir , finon qu'il feroit obligé , après avoir 
perdu fon crédit , d'abandonner la régence. Et parce que 
les mécomens avoient icrit au Roi & à Chièvre fon pre- Alvan 
inier miniftre, que cette forte de milice étoit nouvelle, & ^^'"*î 
introduiroit infailliblement la licence dans le royaume , il gefi, * - 
fit voir que depuis le règne des Goths jufqù'à celui de XJ/n./.6 
Henri IV , frère dliabelle fon ayeule , les Rois avoient 
entretenu pour leur garde deux mille chevaux de ces 
riiilice^ roturières , & qu'Henri n'étoit tombé dans les 
malheurs qui lui arrivèrent , que pour les avohr cafTées i 
contre- temps , par les perfides confeils de la nobleffe; & 
qu'enfin rien n'étoit plus utile pour tïlaintenir les lois, pour 
ftffe refpeâer lés ttiagiftrats , & pour conferver la gran- 
deur & Fautorîté royale. Il dépêcha donc uit courrief au 
Roi , pour te ptïér de ne pas écouter les caloihni^ de Ce$ 
cfprits brouillons, defe fier à liri après t^t de preuves qu'il 
croyoit lui avoir données de fa fidélité & de fon zèle , ^é-^ 
crifé des t'éprifnandes févèrès afux vilies rebelles, parce qu'il 
rfjr à û petite dêfobéiffànce dans les fujets qui ne foîf pu- 
sûBlàbih , taht povar f équité que f^our l'exemple , & de lui 
ertvoyerquafïfitédémotifqUets & decuîraffes deFIatodfes^ 
pircé qti^ éepuis là pittfQ de Gfénadè & d'Afrique , FEf- 
peignefe itcniftM éti pdîx, h'arvôit preîfque plus de bdtoes 
armés. tJù i-éfle, il affura que fôn defféiri étoit de if enrôle^ 
qti^ et bôm bourgeois , & qù'ainfi les laboureurs , lii les pt* 
tttè attifatis ne feroient point détournés de Jeuf travail,. 
fié qti'il férpit en forte qt^ le commerce ne foufFrirott au^ 
ctn préjudice* 

R4 
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^•isi<i Le confeil des Pays-Bas , après avoir k>f^*temp9 d^. 
béré fur cette affaire , fe rendit enfin aux raifons du Car» 
dinal. On loua fa prudence ; on confirma les milices, on 
écrivit aux magiftrats d'y tenir lainain, &ron déclara cri^ 
œinels de lèze-majefié tous ceux qui s*y oppofercMent dî». 
reâement ouindireâement , de quelque rai^& de quelque 
condition qu'ils fuffent. Ximenès fe voyant akifi foutenu » 
au lieu d'augmenter fa fierté , la diminua» & fe content^, 
d'être le maître. Les députés des villes vinrent la corde au 
col lui demander grâce ^ & il la leur accorda. Le Connéta- 
^ , ble & quelques autres , voulurent rentrer dans fa bienveil- 
lance , & il les reçut , & les embrafla. Pour les empêcher 
pourtant de rien attenter à l'avenir contre Tordre & Ten- 
tretien de cette milice, il créa dans chsique ville de leur dé- 
pendance , quatre infpeâeurs , poiu: l'avertir de tout ce qia 
fe pafferoit au préjudice de ce nouvel établiffement. 

En ce même- temps , le fiuneux corfaire Bazberouffe; 
ayant fait des courfes fur les côtes de Grenade , & enlevé, 
beaucoup de chrétiens, le Cardinal en eut du chagrin: il. 
tira de toutes ces régions maritimes, des contriburions vo« 
lontaires , fit faire des arfenaux^ & nettoyer les ports qu'on 
avoit négligés depuis long-temps ; & pour tenir en crainte, 
les pirates , il commaodà qu'on armât vingt nouvelles ga-^ 
1ères pour renforcer la flotte , & les fit mettre en nier fi à 
propos , qu'ayant rencontré cinq galères Turques auprès 
d'Alicant , elles en coulèrent deux à fond , & menèrent les 
autres au port comme en triomphe. Le pape Léon X, & 
la plupart des cardinaux lui écrivirent pour fe réjouir avec 
lui de cette viâoire , & de tous les grands fuçcès de fa 
régence. 

Ces occupations qu'il avoit en Efpagne ne Tefi^cliè* . 
rent pas de longer au repos , & fur-tout au falut des peu- 
ples du nouveau monde qui en relevoient. D. Diego Co-. 
lomb , amiral de l'Océan , avoit été rappelé l'année d'aupa^ 
ravant , de ces îles que fon père Chriftophle Colomb avoit 
découvertes , à caufe des plaintes qu'on avoit faites delui« 
Ahar. 11 étoit venu à la cour de Ferdinand pour fe juflifier & ren-^ . 
Comei ^Q compte de fa conduite , & ce Prince étant mort , il at- 
eefl, tendoit à Madrid les ordres du Cardinal , à qui l'adminiftra*^ 
SCiïnM 6. tion de Tétat étoit é((fiue. Ce Prélat étant importimé desi 
requêtes de TÂmiral éi des infulaires i^ crut qu'il f^oit.djiffi.-: . 
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de terminer les différents dont on ne pouvoit avoir de Aii.is^; 
£ loin une connoiffance certaine , & fut d'avis d'envoyer 
Air les lieux des gens de bien , qui entreprirent ce voyage 
par un motif d*honneur & de r^ligbn » & non pas par des 
confidérations d'intérêt. Il choifit pour cela Louis dé Fi* 
gueroa , Alphonfe de Saint- Jean , & Bernardin Manzanedo 
religieux de faint Jérôme , parce' qu'outre qu'ils étoient 
^jftimés pour Içur. piété , ils paffoient pour intelligens & 
pour habiles dans les affaires. Dans les conférences qu'il 
eut avec eux , il leur repréfenta la grandeur & l'importance 
defaffaire dont il les chargeoit , & les envoya dans l'île Ef« 
pagnole , autrement File de Sai^t-Domingue , afin d'exami* 
ner les démêlés de l'Amiral & des autres officiers Efpagnols » 
& d'obferver ce qui feroit néceffaire pour la commodité 
& pour le bien des gens du pays. Ils avoient pouvoir , par 
leur commiilion , de régler toutes chofes dans l'ordre & dans 
la juffice , & on leur recommandoit principalement , d'abolir 
la tyrannie que les Efpagnols exerçoient fur ces indiens , & 
de leur enfeigner la doârine Chrétienne dans fa pureté. II, 
leuf donna , pour les procédures criminelles , Alphonfe Suaz , . 
homme juffe & défintéreffé , & fort habile juiilconfulte. 

Ces commiffaires s'embarquèrent à SéviUe & arrivèrent 
heureufement à l'Amérique , où ils firent plufieurs règle- 
mens dignes de leur charité & de leur prudence. Les Efpa- 
gnols s'étoient imaginés que ces infulaires leur apparte- 
noient par droit de conquête , & les traitoient non- 
feulement comme des efclaves , mais encore comme des 
lêtes. Il n'y avoit pour eux ni 4)roteâion, ni jufiice» ni 
droit de bourgeoifie ou de colonie : Ils étoient debout , ou ils Rom, t/^ 
fomhoient au gré de leurs maîtres* Le Roi Catholique Ferdinand ^* 4* 
leur avoit d'abord nommé des patrons ou proteâeurs en 
Efpagne. On avoit enfuite jugé qu'il valoit mieux les re- 
commander à ceux qui avoient travaillé à les conquérir , & 
iuri:e principe , on les donnoit aux vieux foldats à propor* 
tbn de leurs travaux ou de l^ur mérite. Ces religieux re* 
montrèrent à leurs compatriotes que ce procédé étoit in- 
digne des Chrétiens ; & quoiqu'ils ne puffent d'abord abolh: 
cette fervitude , ils obtinrent qu'on leur donnât dès habi^ 
tations 9qu'on les déchargeât d'une partie de leur travail , 
& qu'on leur apprit en repos les divins myflères , & les rè- 
j^çs (^ la religioo Chrétienne. Ils fervirent même , par leur 
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if«^$i6 induftrie, à perfeâionner Tart de ùAre le fucre, & tâc62^ 
g^ent d^adoucir le pénible ouvrage des mines que les Indiens 
H'avoîent pas la force de fupporter. 

C*étoient des corps fbibles que la moindre fotigue sto*> 
toit:foit qucTair & le climat les rendittent ainfi délicats, 
Ibit que ce fïit Toifiyeté dans laquelle ils étoient nourris , ils 
fuccomboient fous les fardeaux qu'on leur fkifoit porter , 
& ne vivoient que peu de jours. L'inhumanité de leurs maî- 
tres étoit fi grande , qu'ils ajotitoient le mauvais traitement 
slu travail , & ne craignoient pas de faire mourir ces mî- 
férables , pourvu qu'ils en tiraffent un peu phis de fervice , 
& qu'ils profitaffent du peu de vie qu'ils leur laiffoient. Ce 
qu'il y avoit de plus déplorable i c*eft qu'ils avoient peu de 
foin de leur faire recevoir le baptême , & que la dinreté dont 
ils ufoient à leur égard , les éloignôit enrièretpent de ta foi 
&de la religion qu'ils leur propofoient. Quelques Efpa- 
gnols touchés de pitié s'adreffèrent direftement au roi Clrâr- 
les y & le fuppliérent de faire paiTer dans ces îles quatre ou 
cinq cents de ces efclaves noirs, que les Portugais vendent 
çn Efpagne. C'étoient des hommes falns & robufles , accou- 
tumés à la fatigue : on les achetoit à fort bas prix , & le con- 
feil de Flandres fe détermina aifément à les envoyer. 

Ximenès ne l'eut pas plutôt appris , qu'il dépêcha un cour- 
rier au Roi, pour lui remontrer qu'il étoit jufte de foulager 
les Indiens , mais qu il ne falloit pas introduire les Nègres 
dans cette région nouvellement conquife ; qu'ils étoient pro- 
pres pour la guerre ; qu'ils ne manquoient pas de courage , 
qu'ils avoient du moins une brutalité qui leur en fervoit , & 
qu'ils étoient fans honneur & fans foi; & ainfi capables de 
trahifon & de révolte ; qu'ils corromproient les Indiens , & 
leur mettroient un jour les armes en main pour chaSér fès^ 
Efpagnols de ces îles, & qu'il étoit à craindre qifé les efck- 
ves enfin , ne deviflfîent maîtres. Le Roi , ou pour tfrïeot 
dire Chiévre , qui le gdWernoit , négligea cet avis, & crtlt 
que Ximenès s'échàtiffoit fur cette dFah-e , nofl pas par h 
confidération dû bien public , mais par le chagrin dé ri'jr 
avoir point eu de part. Quelques arinées après on recoftriUC 
la faute qu'on avoit faite : car ces Nègres s'étant multipfiés , 
& ayant pris le temps de l*àbfence de l'Amiral , auroieint 
infailliblement égorgé tous les Efpagnols , fi deux capitaines , 

i fe rencontrèrent pat hafatd avec quelques cavaliers ^ 
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'tf euffent tenu ferme dans une maifon de campagne , juf- An.tsî^ 
qu'à ce que TAmiral fût arrivé avec l'armée. 

Pendant que le Cardinal étoit ainû occupé aux fonc- 
tions de fa régence , Jean d'Albret fongeoit aux moyens 
de recouvrer le royaume de Navarre. La mort de Ferdi- 
nand lui avoit paru une occafion favorable. Le roi Fran- p^,^^ 
çois I lui promettoit un corps de vieilles troupes pour join« Martyr. 
dre à celles qu'il pouvoit lever. U avoit amaffé affez d'ar- ^^^•^' .-^ 
gent pour venir à bout de cette entreprife , qui , dans les jl^* 
apparences , ne devoit pas être de longue durée; mais ce 
qui lui donnoit plus de confiance , c'étoit les intelligences 
qu'il avoit dans le pays. Les Navarrois commençoient à 
s'ennuyer de la domination * efpagnole. Les faâions qui 
avoient été les plus contraires à ce Prince , ne demandoient 
qu'à le remettre fur le trône. La noblefTe , & fur-tout le 
connétable , lui écrivoient fecrétement qu'il trouvcroit au 
fortir des Pyrénées plus de vingt mille hommes prêts à le 
fuivre. Cette négociation ne put fe faire fi fourdement que 
le Cardinal n'eti eût des avis. La fille du duc de Najare, qui 
avoit époufé le connétable de ce royaume , furprit quel- 
ques lettres de fon mari , & les donna à D. Fadrique d'A- ^ 
cunna , vicproi de Navarre , pour les envoyer au Régent , 
qui fiit affuré par-là que la confpiration alioit éclater , & 
qu'il n'y avoit plus de temps à perdre* Il fit incontinent 
marcher vers la Navarre toutes les troupes qu'il putaf- 
fembler , & fut quelque temps à nommer le général qui 
devoit les commander. Le viceroi ne lui paroifToit pas trop 
accrédité , & il étoit affez occupé à garder le dedans du 
royaume. , 

Le duc de Najare fe préfentoit , & il auroit pu tirer de 
grandes commodités des terres qu'il poifédoit fur les confins 
de la Navarre , pour les vivres & pour les fecours. Mais le 
connétable de Caflille s'y oppofoit , parce qu'il y avoit 
entre eux de la méfintelligence , & qu'il craignoit qu'on ne 
maltraitât quelques amis qu'il protégeoit dans le pays. Le Car- 
xiinal fut bienaife de ne point mettre à la tête des armées des 
gens qui puffent s'en prévaloir. U envoya ordre à Fernand ^ ^ . 
ViUalvâ, colonel d'infanterie , dont il connoiffoit la capa- hift, dt 
cité & le courage , de commander les troupes , & d'aller CarlosV^ 
droit aux Pyrénées pour gardpr le paffage de Roncevaux. ç** *' 
U. élevoit par-là un ofHcier de mérite que fon ambition Si, 
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V^M^itf ia recoimcnflance engageroienti^ Uen terfit , & qoe 

£ocrité de fa fortune tiendroit itoi^oun dans le réfpeâu 

Lefuccèsfit voir qu*il nes'étokpas tronapèdansibacfaDîx, 

car Jean d'Âlbret ayant divifèfon armée, &C(»(uiiandèan 

maréchal de Navarre de paffer les momagoes , pendant 

que lui & le cardinal de Fok feroient le fiége du fort de 

S. Jean Pié-de-Port{ : Villalva » avec une diligîeiace incroysh 

Ue^ g<^;na les défilés , & Afpofa fi Inen fes troupes , q» 

les Navarrois donnèrent dai^ toutes les embufcades qu'il 

^Jhar. leur avoir drefljëes. Us marchoient (ans ordre & fans pré^ 

^^^ caution , fe confiant ai» intellîgences cpfik avoient dans 

f f!A * ^ P^ys» & s'engageoient dans les détroits des floomagnet*» 

XimJjSi, lorfqu'ils furent tout d'un coup eimrofuiés & chargés par 

^^étr. les Efpagnols. Ils firent d'abord quelque réfifinpce , liius 

f^'y' comme ils fe virent per<kis fans reflbuice , Jls fe reaàkeat 

^l'Il^'M difcrétion. Le maréchal & fon firère furent envoyés prî» 

fonniers dans le château d' Adença » avec une partie à^ leur 

inÊmterie. " ■ 

Villalva , pour achever fa vi^oire , alla tomber fur Jean 
d'Albret, &robligea de leverie ^^ du fort Ssûnt-Jean^ 
& de fe retirer dans fa prindpauté d^ Béam , oii il mourut 
de chagrin, & la Rdne fa femme fept mois après liû^ Xir 
, menés apprit ces nouvelles avec beaucoup de )oie ; il en 
écrivit en des termes fort obligeans à Villalva , qu'il sdma 
& eftima depuis très-particulièrement , & qu'il confulta dans 
toutes les rencontres , où il s'agiiToitdelafuretékide cette 
province. Cependant ayant fait réflexion que les Navar* 
rois avoient une grande paffion de rétablir leur Roi , âe 
qu'il fe formeroit tous les jours des confpinmons nou- 
velles y fi Ton n'y remédioit ; il jugea qu'il Êdloit mettre 
des garnifons dans toutes les places , ce qui fermt d'une 
grande dépenfe ; ou qu'il falloit démolir toutes les fofti&- 
cations & les murailles des villes , poinr ôter aux gens du 
pays le moyen de s'y retrancher , & aux François l'envâe 
de s'en faifir. Ce dermer parti lui parut îe plus doavena- 
^ ble ; & comme ij étoit preflant dans ce qu'il avoit réfohi y 

il fit ruiner incontinent toutes les places fortes de la Na- 
varre. Celle de Marzilla fut la feule qui fe fauva par la ré- 
fohition d'Anne de Velafco , marquife de Falfez. : car le 
comte d'Acunna étant venu lui ordonner , en l'abfence de 
fon mari, de rendre la place, elle fit leverk pont ,&liû 
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fit cria: par une fenêtre , qu'elle ne rendroit ce château Am.isiÇ 
qu'au roi Charles , de qui feul elle relevoit. 

Les Nàvarrois qui perdoient par-là toute efpérance de ^ 

révolte ^ fe plaignirent de ces démolitions , & les ennemis 
du Cardinal en firent tant de bruit , qu'après fa mort oa 
courut pour piller l'argent qu'il tenoit dans la tour d'Uzér 
da , fousprétexte que le Roi avoit deflein de s'en fervir pour 
réparet les ruines de la Navarre. Villalva qu'on croyoit au- 
teur de ce confeil , mourut quelque- temps après d'apoplexie, 
&ion quelques-uns , ou de poifon , félon les autres , dans 
ion gouvernement d'Eteille. Ximenès le regretta ,-& donnx 
fes charges & fes gouvernemens à fon fils , écrivant au Roi 
Catholique , Que ç* avoit toujours été la maxime des bons Rois 
fcs prédiceffeurs , de donner aux enfans Us biens des pères qui 
avaient fervi , &fur'tout de ceux qui étoient morts dans le fer-» 
vice , parce que c'eft une efpèce de juflice & de reconnoijfance 
publique que les Souverains doivent à la vertu , & que rien 
jCexciu tant les hommes à mériter des récompenfes , que Vefpé^ 
fonce de les voir continuer aprls eux dans leur famille. 

On intercepta en ce même temps des lettres du roi de 
. Portugalau roi de France , qui faifoient mention d'un maria- 
ge , & d'un traité d'alliance entre ces deux couronnes. Le 
gouverneur de Salfes arrêta le courrier qui les portoit , & 
envoya promptement le paquet à Ximenès , mais il étoit 
alors à Alcala , où il alloit de temps en temps chercher un 
peu de repos & vifiter fes collèges. Le paquet fut porté , 
en fon abfence , au doyen de Louvain , im peu avant le 
foleii couché. Ce Miniftre, qui avoit part à la régence , OU'^ 
ytit les lettres ; & comme il s'effrayoit aifément , il fit par- 
tir fur le champ le courrier » avec ordre de &ire diligence », 
.& de les donner en main propre au Cardina}. Cet homme 
^^acquitta fiddlement de fa commiflion. 11 arriva aprè» mi- 
nuit à Alcala > & fit éveiller TArchevêque , difant qu'il ap- 
portoit des nouvelles très-importantes , & qui ne foufFroient 
point de retardement. Le Prélat , fans s'étonner , lut les 
lettres, & lui dit : Retouma^vous-en ^ & dites au feigneur Alvan 
doyen qiiil dorme en repos y que f aurai foin de tout ^ & que Gomei 
nous éviterons avec Vaide de Dieu le malheur qui nous me- *'*'***• 
tiacc. Puis il fe rendormit , n'ayant autre inquiétude que Xim«/«(^4 
^Ue d'avoir été éveillé mal- à -propos. U fit favoir à la 
|tpur de Flandres ce qiû fe pa^it » & envoya de fi bons ef^ 



^7^ Histoire 



An.i$i6 pions en Portugal , qu'il ne fe fit pas une démarche dont 

il ne fut averti. Pour la Navarre , il en donna la vice^ 

Ptffr. royauté au duc de Najare ; il fit fortifier Pampelune , & 

"Martyr, obligea Ferrera , Aragonois , que le feu Roi. y avoit mis 

ifbizg!* P^^ commander , à fe déÊiire de fon gouvernement, parce 

qu'il étoit infupportable au peuple , tant par fon humeur 

fière & cruelle , qu'à caufe de rirûmitié naturelle qu'il y a 

entre ceux d'Aragon & ceux de Navarre. U empêcha le 

cardinal d'Albret de rentrer dans l'évêché de cette ville , 

quoique le Pape & les Cardinaux l'en eufient foUicité. 

Ainfi , non-feulement il conferva la Navarre au Roi , mais 

encore il la mit en état de ne pouvoir être attaquée. 

A peine eut-il apaifé ces mouvemens , qu'il en furvint 
de nouveaux dàris le royaume de Gr^ade, à Toccafion du 
différent de l'Almirante de Caftille avec les villes mariti-i 
mes , & fur-tout avec Malaga qui en étoit une des plus co£h 
fidérables. Le droit des amiraux avoit été de tout temps en 
Caftille de commander les armées navales , de gouverner 
les côtes & de juger les gens de Marine. S'il furvenoitquel* 
que procès ou quelque querelle entre les matelots ou les 
paffagers , ils avoient leur juftice pour les régler ou pour les 
punir. Auffi dans tous les ports un peu fréquentés , & dans 
les villes de commerce comme étoient Séville & Malaga ,. 
ils avoient leurs juges , & des fourches dreffées qui font les 
marques d'autorité & de juridiction. C'étoient-là des pré- 
rogatives de la charge , qu'on ne pouvoit leur contefter : 
mais il en arrivoit des inconvéniens qui renverfoient l'or- 
dre & la difcipline civile ; car dans ces ports où toute forte 
de monde aborde , dès qu'on citoit un criminel , il appeloit 
au tribunal de l'amirauté , où il étoit affuré de fa grâce , 
Alvar. s'il avoit de quoi l'acheter. Si quelqu'un des foldats qui gar- 
de7eb ^^^^^^ ^^ ^^^^s , OU même des étrangers , étoit arrêté , il 
feft, ' déclinoit la juridi^ion royale , & demandoit fon renvoi de- 
Xim. i,6, vartt les juges de l'Almirante. Pour remédier à ces défor- 
dres , les peuples maritimes réfolurent d'abolir de leur pro- 
pre autorité cette puiffance. Ceux de Malaga , entr'autres , 
ie foulevèrent & chaflerent les officiers de l'amirauté. L'Al- 
mirante fe plaignit à Ximenès de la violence & de laffront 
qu'on lui fkifoit , & Ximenès leur en fit une févère répri- 
mande, & leur manda, QuUs euffent à s^abjimirdt ces vio^ 
knces « 4 il kur rejloit encore quelque raifan ; qiu s* Us avountr 
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uçu quelque tort de PAlmirante , on leur rendroit bêrmc jufti' Aifaj(U( 
ce j qu'ils ne craign'iffint point le crédit de leur adverfaire ; ^ 
^ils s*ajfurjffent quils tjouv.eroient en lui un homme difpofi 
a protéger les foibles contre lespuijfans ^pourvu que cefûtdan^ 
tordre & dans V équité. 

Cette lettre ne fit aucun effet. Ils répondirent infolem^- 
nient qu'ils ne rendroient compte qu'au Roi de leurs ac- 
tions ; qu'ils avoient ordre de Sa Majefté de fe maintenir 
dans leurs droits , & d'abolir ces tyrannies qu'on exerçoit 
fur eux , jufqu'à ce qu'elle arrivât en Efpagne , & qu'elle 
terminât ce différent félon les lois , après avoir ouï les par-» 
ties. Us avoient en effet envoyé des députés à Bruxelles , 
qui leur é(îrivoient de la part de Chièvres , que le Roi 
n'entendoit pas que fes fujets fuffent inquiétas , & qu'il 
leur donneroit fatisfafUon fur leurs demandes , dès qu'il 
feroît fur les lieux. II3 avoient même gagné par des préfen^ 
quelques feigneurs de la cour , qui les excitoient à défendre 
leur liberté. 

II n'eji fallut pas davantage pour leur infpirer larebet 
lion. Ximenès qui n'étoit pas d'humeur à la fouffrir , écrivit 
à la cour de Flandres, & fe plaignit qu'on lui rompoit tou- 
tes fes mefures ; qu'au lieu de lui renvoyer les affaires, on 
les fufpendoit , §£ que, par ime douceur affeâée, on entre- 
tenoit i'infolence d'une nation qui n'étoit déjà que tropporr 
fée à fe révolter , & qui tiroit avantage de tous les ména^^ 

femens qu'on avoit pour elle. Cependant il fut que les ha» 
itans de Malaga , fur la réponfe de Chièvres , s^étoient por- 
tés à de grands excès, qu'Us avoient renverfé les tribunaux, 
abattu les juftiçes £ç rompu les prifons de l'amirauté ; qu'en^» 
fin ils avoient pris les armes & rangé toute leur artillerie fur 
levirs remparts * eomme pour infulter au gouvernement ^ 
& que la rébellion s'étoit tellement écliauffée ^ que de plu- 
sieurs vafes de métal que les hommes & les femmes portoient 
i Pei)vi dan^ b place , ils avoient fait fondre un canon d'une 
|;roffeyr extraordinaire avec cette infcription : Pour la 

PÉFENSE TXt lA ^IBÇRTÉ DE MaLAGA. 

liÇ Cardinal qui , fur toute$ chofes, s'appliquoit à main- 
tenir la tranquillité publique , fît partir incontinent Antoine 
^e];! Cueva , capitaine d'une grande réputation , avec ordre 
4Wembler les milices du royaume de Grenade, dechQlfir 
foL mille hommes de pied & quatre cents chevaux , de $'^ 



*i/LM.i$i6 vancer en diligence vers la ville ^ de la faire fommer de fé 
remettre à Tobéiflance , & fi elle refufoit , de la prendre & 
d*y rétablir les droits de l'amirauté , après avoir eût châtier 
exemplairement les pluâ coupables. Ce fîit-Ià le premier efljd 
qu'il ât de fes milices bourgeoifes , & il fiit ravi d'appren* 
dre qu'elles étoient aufli difciplinées que de vieilles troupes* 
La Cueva marcha pour exécuter fa commiffion ; & comme 
il fut à deux journées de Malaga , les rd)elle$ commencè- 
rent à ouvrbr les yeux , & à voir leur perte inévitable. Les 
. mag^ftrats étoient refponfables de la révolte , le petit peuple 
manquoit de tout , fif le mépris qu'ils avoîent fait de Tau- 
torité du Régent , les jetoit tous dans le déferpoir. Ils dépu- 
tèrent , dans cette extrémité , deux de leurs confeiHersà là 
Cueva , pour le fupplier à genoux de ne pas ruiner une ville 
qui demandoit miféricorde. Ils protégèrent qu'ils étoient 
difpofés à s'accommoder avec l'Ahnîrante, & qu'ils ne vou- 
loient d'autre juge que le cardinal Ximenès » fe foumettant 
à tout ce qu'il voudroit leur prefcrire , efpérant même de 
fa bonté qu'il leur pardonneroit le paiTé , & qu'il ne fou£- 
friroit pas que les officiers de l'amirauté fuflent plus à crain-. 
dre fur ces côtes, que les corfaires. 

La Cueva fit femblant de ne ppuvoir retarder fes ordres; 
& cependant il dépêcha un courrier à Madrid pour favoir 
ce qu'il devoit faire. Le Cardinal qui vouloir corriger cette 
ville fans la perdre , lui ordonna de marcher avec l'armer 
jufques fous les -murailles de Malaga , de recevoir les fou- 
miffionsdes habitans, de faire pendre les cinq auteurs de la 
^édition , d'établir après cela la juridiâion de Tamirauté , & 
de leur donner enfin une amniftie générale. Ces bonnes 
gens qui s'étoient attendus à toutes fortes de fupplices , fe 
louèrent de la clémence du Cardinal , & Im fiirent depuis 
très-affeftionnés. Pour lui , il rendit compte au Roi Catho- 
lique de la conduite qu'il avoit tenue ; & pour montrer que 
les lettres de Flandres avoient donné occafion à ce défor- 
dre , il lui en envoya des copies , remontrant avec refpeâ 
à Sa Majeflé » Que Us Flamands ne pouvoient pas connaître 
de fi loin les nécejjités de VEfpagne , que F autorité du Miniflrc 
étoitfi unie â celle du Prince , quil fallait avoir foin de Vune. 
pour maintenir Vautre , £* que rien ne contribue tant à la gran» 
dtuT d'un état ^ que la réputation & le crédit de celui qui U 
gouverne^ 
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Ce différent ayant été ainfi terminé , il entreprit de ré- Aii.i5i6 
gler les affaires de la reine Germaine de Foix , en forte 
qu'elle eût de quoi fubfifter honorablement , fans qu'elle 
eût pourtant le moyen de faire aucun parti dans le royau- 
me. Le Roi , fon mari , comme nous avons déjà dit , lui avoit Séndo ^ 
laiffé trente mille ducats de rente fur le royaume de Naples , val hîfii 
outre fon douaire. Les Reines veuves n'avoient pas toujours ^ ^f 'o* 
été fibien partagées en Efpagne , & Ferdinand qui n'étoit §.'ii.'*^ 
pas libéral de fon i\aturel , avoit été touché de pitié pour 
elle en mourant, &n'avoit guères fu ce qu'il lui donnoit. 
Le confeil de Flandres raifonna fur cet article du tefta- 
roem, & conclut à diminuer les penilons de cette Prin*> 
ceffe, fi l'occafion s'en préfentoit, parce qu'on la cro- 
yoit dans les intérêts de l'Infant; ou du moins à hii 
en afCgner le fonds dans la Caflille » parce qu'on crai- 
gnoit qu'une Reine Françoife ne fe fervît de ce bien 
pour fivorifer les reftes du parti d'Anjou dans le royau- 
me de Naples , ou pour y établir le prince de Tarente»^ 
prifonnier alors en Efpagne , qu'elle avoit quelque envie 
d'époufer. 

Pour éviter ces înconvéniens , le Roi écrivit au Cardi- 
nal , de repréfenter à la Reine , d'un coté la difficulté qu'elle 
auroit d'être régulièrement payée de fi loin ; de l'autre le 
peu de fondement qu'elle devoit faire fur des revenus que la 
moindre révolution lui ôteroit , & de la feire confentir 
après cela à prendre en échange de fa penfion les villes 
d'Arévalo , d'Olmédo , de Madrigal & de Sainte Marie de 
Nieyc ^ qui avoient fervi de douaire à la femme du roi 
Jean II , & à d'autres Reines de ÇaflilIe. Les lettres por- 
toient qu'il ne commît point l'autorité royale , & qu'il f îf 
la propofition comme de lui-même. Le Cardinal négocia fi 
, adi-oitement cette affaire , qu'après avoir fait convenir la 
Reine qu'elle ne vouloit pas fortir d'Efpagne , & que ne 
pouvant trouver un mari de la dignité du premier , elle ne 
îongeoit pas à de fécondes noces , il lui montra évidem- 
ment que la condition qu'on lui offroit , & qu'il feroit 
agréer au Roi , étoit plus honorable , plus commode & plus 
avantageufe pour elle , que celle que le feu Roi lui avoit 
laite. Sur cela , on voulut mettre cette Princeffe en pof- 
feifion de ces quatre places , pour en jouir pendant fa vie , 
mais le comte de Cuellar , grand tréforier de Caflille , fe 
iom IL Première Partie. ^ 
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AN.X516 jeta dans Ârévalo , & s'y finrtifia , réfolu de s^ maintenir 
par la voie des armes. 

II avoît été élevé dans cette ville , & s^y étoit acquis 
• > tant de crédit , qu'encore qu'il n'eût aucune commiffion 
d*y commander , il y étoit obéi , comme s^il en eût été tç 
gouverneur. Néanmoins , comme c'étoit un homme fage , 
3 fe fut retiré fans bruit ; mais Marie de Vdafco fa fem- 
me y qui avoit été intime de la reine Ifabelle , & qui s'étdt 
depuîsbrouiUée avec Germaine, le conjura de ne pas (buf- 
frir qu'on le dépofl'édât » & la plupart des grands du royau- 
me lui promirent de l'affifter d'argem & de troupes » & 
d'aller en perfonne le foutenir comme leur ami 61 leur allié» 
II fut quelque temps irréfohi : enfin il fe laifla gagner auK 
foUicitations de fa femme , & aux promettes des feigneurs » 
dont la plupart étoient bien-aifes de donner du chagrin à 
la Reine. Ximenés , qui connoiffoit la facilité & la douceur 
nàtiH'elle de cet homme , & qiû voyoit à r^ret le malheur 
où il s'engageoit , lui écrivit , lui fitpader par fes amis , 
& lui fit écrire de Flandres des lettres fort obl^ieantes \ 
enfin il le menaça dp le faire punir comme rebeHe. Mais 
les exhortations & les reproches de fa femme, eurent plus 
de pouvoir fur fon efprit , que les avis falutaires du Car* 
dînai. L'Almirante vint à la porte de la ville , & ayant ap- 
pelé les principaux habitans , leur repréfenta qu'ils alloient 
tomber fous la puiiTance d'une femme fans raifon & fans 
conduite , qui les abandonneroit à l'avarice & à I9 tyrannie 
de fes officiers , & que cet accommodement qu'on venoit 
de faire ,^ étdt une invention du Régent , & non pas un 
ordre du Roi. Il leur montra des lettres du connét2d)Ie ^ 
du comte de Bénévent & du duc de Tlnfantade , qui les 
afl^roientde leur prote£tion , fi l'on entreprenoit quelque 
chofe contre eux. 

Le Cardinal , après avoir elTayé en vain de ramener k 
comte par la douceur , fit marcher le commiflaire royal 
Cornéjo avec des troupes , pour lui faire fon procès &Ie 
châtier. Son inflruftion portoit , d'envoyer un trompette 
à la porte de la ville, pour fignifier aux habitans, que le 
Roi leur commandoit de pofer les armes ; qu'on leur feroit 
grâce s'ils obéiflbient; finon qu'on les traiteroit comme des 
rébelles-, & qu'on défoleroit la ville; que le Comte alloit 
^tre déclaré criminel de lèfe^majefté ^ que fes biens feroien^ 
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confifquès & fes dn6ns déchus à perpétuité de tout rang ^JJT^ 
& de tout titre denobiefTe. Le commiflaire a voit ordre de 
mettre des troupes fur tous les paflages , & de faire arrêter 
les fdgneors qui feroient aflez hardis pour venir au fecours 
de la place : mais ils n'osèrent ; & le G>ûite , ennuyé de cette 
rébellion prefque involontaire , & effrayé des malheurs 
dont il étoit menacé , renvoya fa garnifon & s*alla jeter 
aux pieds du Gurdinal , qui lui pardonna , & le protégea 
même depuis en plufieurs rencontres. Cependant comme Aivari 
ces rebellions étoient fréquentes , & que les grands du royau- ^^"^^f 
me s'y troûvoient toujours engagés , il écrivit au Roi qu'il g^7 ' 
falloit les humilier , fur-tout TAlmirante , qui ne perdoit Ximd,^ 
aucune occafion de trouMer l'état ; ajoutant qtu tohéïf^ 
fance ^ue Us fujets doivent aux Souverains , efi une chofe bien 
froffle , fi elle r^efi maintenue par le refpeâ & par la crainte ; 
&' que dans tous Us àats , mais principaUment en Efpagne , 
la Jifcipline ne s^ entretient que par les exempUs. 

Pendant que le Cardinal agiâbit ainfi pour établir la reine 
Germaine dans la Caftille ,- die cfaerchoit de fon côté les 
moyens de lui nuire , & fe liguoit fecrètement avec le ' 
gouverneur & le pféc^teur de llnfant. £lle auroit voulu 
voir ce jeune Prince fur le trône à la place du Roi fon 
ibère. Elle Ivm offrit , non-feulement fon crédit , mais en- 
core les quatre villes qu'on lui donnoic , qui par leur û->^ 
tuation & par les fortifications qu'on y avoit faites , étoient 
devenues fi cpnfidéi'ables , qu'on difoit ordinairement en 
Efpagne , que qui pofféderoit Olmédo & Arévalo feroit 
maigre de )^ Caftille. Le Cardinal , qui avoit Toeil fur la 
maifpn de Tln^nc , & qui ne manquoit pas de bons avis^ 
dlécouvrîc Kentôt x^ette intelligence , & manda prompte- 
ipent au Roi Cadiolique qu'A n'étoit pas fur de donner à 
une Princeffe inquiète , des moyens de troubler le repos 
piditic , & que ç'ètoii aflez de lui laiffer pour fes penfions 
la ville de Madrigal avec fon territoire, H alléguoit que les 
habitaïas d'Ar&viado & d'Ohkédo avoiem c4>tenu , à caufe de 
leurt fer^fices , 4les anciens Rds , & fur-tout de Ferdinand 
IV , 4^ Imimiftiités & 4es privilèges qui les mettoiçnt à 
cowett de toute autre domination , que de la royale. U en 
envoyok qiéme des copies en Flandres. Du reAe, il prioit 
qu'on ne s'étonnât pas des plaintes & des inve^ves de la 
Bf^ne; &^a*0ncore qu'elle paenaçât de s'en retourner en 
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AH.isi6'France , il falloit croire qu^îl n*y avoit point de lieu où elle 
pût faire plus de mal à rÉfpagne qu'en E^agne même. Le 
confeil de Flandres lui répondît qu'il pouvoit faire là-def- 
fus ce qu'il jugeroit à propos. Il fe contenta pourtant de 
ydller fur les aâions de la Reine , & hifia TaSiciire indé- 
cife , jufqu'à ce que Sa Majefté fut arrivée dans le pays. 
Mais ce qui le touchoit davantage parmi tant de foins 
& tant de travaux , c'étoit Tétat pitoyable où fe trouvoit 
la reine Jeanne. Ferdinand fon père , ne voyant aucune ap- 
parence qu'elle pût guérir de la maladie d*efprit dont elle 
Zaritét étpit affligée , jugea qu'il falloit oter aux yeux des peuples 
Aunat. yjj fj ^^Q fpeôacle , & la mit dans le château de Torde- 
/ .8. c.'iç. fiUas. Le lieu étoit agréable , l'air y étoit bon : elle & fes fem- 
tom. 6. mes y étoient logées fort commodément ; & on croyoît que 
^«''•- le feul foin qui refloit à prendre pour elle, étoit d'entfete- 
epift.^16, "îr ^a fanté & de la faire bien fervir. 11 auroit été fort né- 
lib» 26. cefTaire de la divertir un peu , mais la mort de fon mari lui 
étoit toujours préfente, & le temps augmentoit fa douleur 
bien loin de la foulàger. Louis Ferrier de Valence qu'on hii 
avoit donné pour la gouverner , étoit un homme grave & 
pefant par fon naturel & par fon âge , qui n'avoit fu ni 
ï'amufer , ni prendre aucun afcendant fur fon efprit. Ainfi 
elle étoit toujours plongée dans une mélancolie qu'elle en- 
tretenoit , & que perfonne ne prenoit foin de diffiper. 

Elle logeoit dans des chambres baifes & fombres dont 
elle ne fortoit point ; & l'on n'avoit jamais pu la réfoudre 
à voir la lumière & à prendre l'air. EUecouchoit fur la terre 
& quelquefois fur des planches , & c'étoit une grande joie 
dans le palais , quand on pouvoit obtenir qu*elle fe jetât 
fur un lit , fans pourtant fe déshabiller. Au plus fort de l'hi- 
ver, elle rejetoit les fourrures qu'on liri avoit préparées , 
difant Quunc honnête veuve ne devait plus fonger aux tommo^ 
Zurîta dites de la vie. Quelquefois elle paffoit deux jours fansman- 
Ara^ ger , quoiqu'oh pût lui dire. On la fervoit en vaifTelle de 
/.9.C. 29. terre , car elle ne vouloir plus voir ni or ni argent ; & ce 
i9nu 6. qu'il y avoit de plus fâcheux , c'eft qu'encore qu'elle ne tou- 
chât pas à la plupart des viandes qu'on hii préfentoit , elle 
ne pouvoit fouffrir qu'on ]içs emportât de fa chambre juf- 
qu'aulepdema'm , ce qui caufoit dans tout fon appartement 
une puanteur infupportable. 
J^ Çarji^iaal aUok voir d^ temps eo temps çgtte Pria; 
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ceffe , s'informoit de ce qu'elle faifoitou difoit ordinaire- j^,xç,^ 
tnent, & robfervoit lui même avec beaucoup d'attention 
dans le deiTein d'imaginçr quelque moyen de la tirer de cette 
profonde mélancolie. Il s'aperçut qu'elle étoit encore en- 
têtée de fa grandeur , & on lui rapporta qu'elle fe plaignoit Come» * 
ibiivent d'être renfermée, &de ne pas régner fouveraine- dtrth. 
ment comme elle devoit. 11 conclut de-là qu'en la flattant |î^- , ^ 
4e quelques apparences de royauté , on la rendroit peut- 
être plus traitable. U congédia Louis Ferrier , & mit en fa 
place D. Fernand Ducaz de là ville de Talavéra , homme 
d'une naiflànce illuflre & d'un efprit inventif & enjoué , à 
qui il marqua la manière de fe condiûre avec la Reine. On 
prit avec elle un air de refpeâ & de foumiflion extraordi- 
naire^qui lui plut. On lui infmua qu'il ne convenoit pas à Ja 
plus grande Reine du monde , de mener une vie trifte & 
obfcure , & on la difpofa à fe produire , à fe meubler & à 
^'habiller décemment : on l'engagea à laifTer nettoyer fon 
appartement , en lui difant qu'il arriveroit bientôt des am- 
baifadeurs qui feroient fcandalifés de cette mal-propreté. On 
lui fit accroire que les peuples avoient une grande pafllon de 
ia voir & de la reconnoître pour leur fouveraine , & elle s'ac- 
coutuma infenfiblement à aller à la mefle hors du château & 
à manger certains jours en public. On apofta des gens pour 
crier , Vive U Reine quand elle fortoit , & peu-à-peu elle 
reçut chez elle certain monde choifi , qui fupportoit fes foi- 
bleiTes & qui tâchoitde la divertir quand elle avoit de 
ions momens , fous prétexte de groffir fa cour. Comme 
une di fes folies étoit de s'eftimer auffi fage&auffi capable 
de régner que la reine Ifabelle fa mère , on la ramenoit fou- 
vent en lui difant , La feue Reine faïf oit ainji , la feue Reine 
ne rauroit pas fait. Enfin» fans laâcher & fans la contredi- 
re , on la remit dans un train de vie conforme à fa dignité , 
jpar Tadrefle du Cardinal & par Tafcendant que D. Fernand 
prit fur fon efprit. 

U n'y eut rien dans toute la régence de Ximenès qui lui 
attirât tant de remercîmens. Le Roi lui en écrivit des lettres 
pleines de reconnoifTance; tout le peuple lui donna mille 
hénédiéUons ; les Grands mêmes reconnurent fa fageffe & Alvar. 
ies bonnes intentions , & la plupart s'attachèrent à lui de- ^^^f ^ 
puis ce temps-là. 11 accorda quelque réçompenfe à Louis gefl. 
Cerner qu'il avoit tiré d'auprès de laReine; mais il lui dpnna XimUnC. 
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An.i|i6 en même-temps un déplaiiîf fenfible en étant à fon fils fe 
gouvernement de Tolède que le feu R<n lui avoit donné. Car 
fi croyant plus refponfable de ce qulfe paflbît dans cette 
Tille que dans les autres, & ayant appris qu*il s*y comme^ 
^ toitxles injuftices par l'intérêt ou par le caprice de quelques 
particuliers & par la négl'^;ence du gourerneur ; il envoya 
un commiâaire royal pour ii^rmer contre les coupables. 
Tout ayant été bien avéré , k gouverneur fut dépofé & 
cafTé , & les officiers convaincus furent Fouettés par ht ville , 
' un héraut marchant devant*, & ptdjiiant à tous les carre- 
fours , les malverfations qu'ils avoient faîtes. II ne fut pas 
moins févère contre un cqmiitiaiideur de Tordre de Cab- 
trave dont il avoit reçu beaucoup de plaintes , à caufe de 
fes impuretés & de fes violences. Il hi ôta fa commainderie , 
& envoya des archers pour le prendre ; mais comme il fe 
fauva , & que le bruit courut ^*il alloit en Flandres pour fe 
juftifier , Ximenès écriât à Chîèvres les déréglemens de cet 
homme , & le pria s'il avoit l'impudence de vouloir excufer 
fes crimes , qu'au lieu de l'écouter , on le fit punir 
rigoureufement. 

Cette fermeté & ce zèle pour la ^uftice arrêtèrent beau- 
coup de défordres , & lui acquirent tant d'autorité , qu'il 
n'y avoit perfonne qui ne recherchât fa proteôion & fon 
amitié. Le comte de Vrena & fon fils aîné D. Pedro Giron , 
pour leur intérêt & pour leur' honneur , s'attachèrent au 
Cardinal. Le duc d'Efcalonne lui faifoit fa cour régulière- 
ment , foUicité par la ducheffe fa femme qtû lui redifoit 
tous les Jours qu'on ne pouvoit affez honorer ce Prélat qui 
ne fe confioit qu'en Dieu , & qui ne cherchoit que fa gloi- 
re. Le duc de Béjar & toute la Emilie d'Aftuniga fe jeta en- 
tre fes bras , & lui demanda inftamment fa bienveiUance. 
L'AImirante fe remit dans fon devoir , & lui amena même 
le comte de Bénévent. Les comtes d'Antk'ade & de Lémos 
lui affuroient les Afturies & la Galice , & s'engageoient à 
le fervir contre tous fes ennemis, il ne reAoit que le duc de 
rinfantade , le Connétable & le duc d'Albe, qui pour des 
intérêts particuliers auroient bien voulu abattre fa puiffan- 
ce , mais ils n'avoient pu que montrer leur màuvaifes inten- 
tions , & ajlTès beaucoup de bruit, ils n'avoient jamais rien 
ofé entreprendre. 

Tout étant ainfi tranquille dans le royaume , il s'appliqua 
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à réformer plufieurs abus , & à mettre Tordre dans les 6- 
xiaoces. Mais afin d'exécuter en repos tous fcs defTeins , U "•' ^^ 
£t fondre plufieurs canons d'une groffeinrextraordînaîre » 
^ju'on difhibua par fon ordre dans trcHS régions différentes; les 
uns à Médina dd campo au-delà des montagnes ^ les autres 
à Alcala » & les derniers à Malags , avec les munitions & 
les officiers d'artillerie néceflaires , afin que dé quelcpie côté 
que vînt la révolte , on trouvât dans le pays même de quoi 
rarréter&la^punir dès le commencement. Après avoir pris 
cette précaution ,il entreprit d'examiner les finances, qti'on 
avoit fort embrouillées .& diffipées dans les dernières an- * 
nées de Ferdinand. 11 fit publier un édit par lequel il étoit 
ordonné à tous ceux qui avoient eu quelque commijffion» foît 
confeillers d'état , foit feigneurs , (bit ambaffadeurs , fok 
domeftiques , de rapporter tous Ic^ ades publics & parti- 
culiers , qui concernoient les affaires du Roi , & de les 
mettre en ordre dans des caffettes , afin qu'on pût les trou- 
ver lorfqu'on en auroit befoin; ce qiû étoit dune grande 
utilité. 

Il voulut prendre coimoifiance des ordres militaires , des 
revenus , d^ aumônes y des conmianderies , de la juridic^ 
•tion , du gouvernement & de tous les droits des grandes mai- 
trifes. Depuis qu'elles avoient été réunies à la couronne , 
chacun avoit attiré à foi ce qu'il avoit pu. Il fit feire cette 
recherche avec tant de diligence, qu'en trois jours il fut in- 
formé de toutes les règles y conftitutions , coutumes , dé- 
crets des trois ordres & de tout ce qm concernoit leurs re- 
venus. Les principaux commandeurs qui avoient fujet de 
craindre la pénétration du Cardinal , lui repréfentèrent 
leurs privilèges , mais il leur répondit qu'il avoit deffein de 
réformer les abus & non pas d'abolir leurs exemptions. Ceux 
JéCalatrave & d'Alcantaia produifirent des bulles des Pa- 
pes , par lefquelles ils prétendoient que leurs ordres ayant 
' été inffitués , félon la forme de celui de Citeaux , il leur étoit 
défendu de reconnoitre d'autre fupérieur que le Général ou 
le Grand-Maître de l'ordre» 

Le Cardinal leur montra que les Papes avoient très- fa- 
gement établi , que les congrégations religieufes ^ comme 
étoit celle de Citeaux , ne fuffent conduites que par des 
abbés de leur inftitut , parce qu'un fupérieu: étranger &clevé 
iians d*autre$ .maximes ruineroit leur rég^ité, au lieu de I^.. 

*^4 
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AM.1516 maintenir ; mais que rien n'empêchoit tpxi deshomoesde 

guerre, nourrisdansla cour ou dansles armées ,ne&flbit 

gouvernés par des miniâres d'état; qu'ik n*avoâent que le 

titre de Citeaux , & que comme ils n'en pratiquoient pas la 

règle , ils avoient tort d'en prétendre les jprtviléges. JU allé- 

. guoit auffi que le feu Roi avoit commis Tarcbevêque de Gr e^ 

nade pour FadminiAration des trois grandes maîtrifes , & 

T 2 de 9^^^ ^^^^^ qualité , il avoit préfidé à leurs chapitres : qu'il 

Hoblés arrivoit même quelquefois que des commandeurs de faint 

vîd. del Jacques , qui font fous la rè^e de faint Auguftin , comman- 

^.^' doient ceux de Calatrave & d'Alcantara , & qu'il, n'y avoit 

^.18.* que quelques jours que Fambafladeur Adrien, (huis une efpècè 

Sandev, d'affemblée convoquée tumultuairement , avoit Êiit élire, 

Carlo» P*"" ^ ^^^^ volonté du Roi , & fans aucune de leurs forma- 

V- iib. 2» I^tés , D. Pedro Nunez de Gufman , grand commandeur de 

S* 3* Calatrave. 

Il continua donc fa recherche avec tant de prudence & 
de dignité , que tout fe fit comme il l'avoit réfolu, du con- 
sentement même des chevaliers. II découvrit des revenus 
cachés que des particuliers avoient détournés , & il fît re- 
tenir par-là au domaine royal des fonunes très-coniidéral- 
bles. Les ordres étoient anciennement obligés d'entretenir 
un certain nombre de foldatspour défendre les frontières, 
& pour faire la gueire aux infidelles ; il leur fit exécuter cet 
article de leur inftitution, & déchai^ea le Roi d'une affez 
grande dépenfe. Il retira deux villes dépendantes du grand- 
maître de Calatrave , des mains des Aragonois qui les avoient 
ufurpées. Il créa de nouveaux adminiftrateurs pour avoir 
foin des droits du Roi , & dépofa tous ceux qui avoient été 
ou négligens , ou peu fidelles. 

11 ne lui reftoit plus qu'un projet le plus délicat & le plus 
hardi qu'un miniftre put exécuter en l'abfence de fon maî- 
tre. C'étoit de retrancher les penfions , qui fous les règnes 
précédens avoient été accordées à des courtifans fans fer- 
vice & fans mérite ; de régler les gages des officiers , qui 
par faveur ou par néceiîité avoient obtenu , en des temps fâ- 
cheux , des augmentations exceffives , & de rechercher tout 
ce qui avoit été aliéné du domaine royal pendant les guerres 
de Grenade , de Naples&de Navarre. 11 balança quelque- 
temps fur ce qu'il avoit à faire : parce qu'il prévoyoit qu'il 
alloit s'attirer la haine prefque univerfelle du royaimie , & 
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jqpe le Roi ne feroit pas auffi touché des avantages qui lui en AN.r5i6 
reviendroient , que les autres le feroient des pertes qu'il leur 
auroit caufées. 11 fe détermina pourtant à cette fuppreffion Aivar. 
par deux raifons ; Tune étoit la néceffité de Fétat que Ferdi- Gome^ 
nand avoit laiflë fort engagé. Il falloit payer beaucoup de ^/^ * 
troupes entretenues ; Charles avoit levé des gens de guerre Ximd,^^ 
en Allemagne pour raccompagner : les Efpagnols enavoient 
faxt autant pour le recevoir , parce qu'il prétendoit paffer 
enEfpagne cette même année. Il avoit fallu équiper la flotte, 
travailler à la fortification de plufîeurs places , mettre des 
garnirons dans la Navarre , & faire une infinité d'autres 
dépenfes qui fe préfentoient tous les jours. Il croyoit pou- 
voir fournir à tout par la fupprefEon des penfions , qu'il efti- 
moit étehttes par la mort de Ferdinand & d'ifabelle. L'au^ 
tre raifon étoit de pure honnêteté pour le Roi. Car comme 
.ce Prince vivoit dans un pays éloigné , qu'il n'avoit aucune 
connoifTance des affaires de Caftille , & que les efprlts ne 
paroiiToient pas ^nrévem» pour lui , le CardhmL prétendoit 
par-là lui donner occafion de rétablir ces penfionâ à fon en- 
trée en Efpagne , & de gagner les Grands par des libérali- 
tés , que fes prédéceffeurs leur avoient &ites. 11 vouloit bien, 
à fa confidération 9 fe charger de toute la haine de cette 
affaire, & lui acquérir , pour ^fi dire , à fes dépens , l'ami- 
tié & Téflime de fes fujets. 

Il pourfuivit donc fon deffein , & pour montrer qu'il n'a- 
giffoit que par les motifs du bien public , il traita également 
les amis & les indifférens. Car il ôta aux héritiers du Grand- 
Capitaine , dont ilrévéroit la mémoire , de grands revenus, 
dont ils jouiffoient par la gratification des Rois , & à Tellez 
fon ami , un droit qu'il tenoit depuis quarante ans fur le^ 
moulins des environs de Séville , fe réfervant à les dédom- 
mager d'ailleurs , ou à leur procurer auprès du Roi la refti- 
tution de ce qu'il leur faifoit perdre. On murmura contre ^etr. 
lui dans toute l' Efpagne , & quelques hiftoriens de ce temps- Martyr. 
là , entre lefquels fut Pierre Martyr , voyant qu'il leur re- /fi^*^^^* 
tranchoit leurs penfions, retranchèrent aufS leurs louanges, epifl.^'su 
On n'a pas fu précifément s'il avoit pris cette réfolution de ^* îo« ^<^^ 
fon chef, ou s'il avoit reçu des ordres fecretsdela cour. Il 
efl certain qu*il étoit naturellement bienfaifant , & qu'il fe 
plaignit fouvent dans fes letti^es : Qu'on le rendait odieux aux 
gens de fon pays ; quon lui donnoit toujours commijjp^n d'ôter 4^ 
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i(i6 jamais de donner , & qi^ enfin onfefervoit de lui comme Dieu fi 
fert du démon , pour faire du mal, & non fas pour faire du 
bien ; d'autre côté il avoit toujours eu la penfée cTaugmen- 
ter les revenus du Roi , il en avoit fouvent parlé ; & it 
étoit perfuadé que leSs Souverains , qudques revenus qu^ik 
euâent » ne faiîbient jamais rien de grand ni dans la pak 
ni dans la guerre , que par le fecours & par le bon ordrede 
kurs finances. 11 avoit fouvent propofé au Roi de fuppri- 
sner toutes les charges des receveurs tant généraux que pas- 
.ticuliers » & d'une in&iité d'autres officiers qui chargent 
plus Tétat qu'ils ne le fervent , & fon defleîn étCHt de ne 
laiâer qu'un intendant des finances , chez qui r6n dépofât 
les deniers royaux pour les néceflités puUiques & impré- 
vues. Mais pn crut apparemment qu'une charge qui avoit 
tant de fondions ^ ne pouvoit être exercée que par un grand 
nombre de perfonnes , & on ne lui réponcKt rien là-âeffu& 

Comme il vit que les richefles de Caflille.pafllMent en 
Flandres ; que les dépenfes que le R(» ênfcnt étoient excef- 
iives , & qu'il donnoit indifféremment de grandes fpmmes 
JE>z/f. à fes courtifans : il Im écrivit , Que Inexpérience lui appren- 
Xirptn, droit peut-être trop tara à ménager fes tréfors ;, quU efi fiant à 
Uga * un Prince de donner même beaucoup , mais fu^il ne faut pas. que 
apud. ce foit fans difcernement "^ fans raifon ; qu^il prît garde à qui 
Alvar, ^ y^ confioit ; que plufieurs iinfinuerount dans fes bonnes gri" 
Itb. 6. ces pour leur propre intérêt & non pas pour fonfervice i qu'il y 
' en auroit qui ftroient bien aifes de V appauvrir pour le rendre 
plus timide &plus dépendant , & pour lui vendre plus chèrement 
les fecours qu'il feroit obligé de leur demander ; qu^'il fit ré* 
flexion que les befoins dé létat allo'ient être grands ; qu'ail étoit 
étrange que depuis quatre mois quil régnoit , il eût prefque au- 
tant dépenfé que les Rois Catholiques en plufieurs années ^ quoi'- 
qu'ils eujfent été ajfè;^ magnifiques ; que s^il avoit des dons à 
faire , ce devo'it être à de bons & fidelUs ferviteurs dont il aU' 
ro'it reconnu le ^He & rattachement pour fa perfonne ; que la 
juftice devait être pour tous les fujets ind'ijféremment ; mais que 
la libéralité & les grâces ru dévoient être que pour le mérite & 
pour lesfervices , & qu'enfin trois chofes lui avoient toujours paru 
très-ncceffiiires à un fouverain pour l honneur & pour Vaffermif 
, fcment de fon regrie ; la première , défaire droit à chacun de quel- 
que condition quil fût ; la féconde , de récompenfer la valeur & 
Us ferv'ices des gens de guerre ; & la troifâme^ qu^il eJUmoit de 
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irh' grande conféquence ^ de ne point dîjjiper fes finances , & de Âw.tSt^ 
)mettr€ à part les épargnes de [on revenu pour entreprendre félon 
roccafion de grandes chofes. 

Le foin qu'il prenoit de polîcer airifi l'Efpj^e , n'inter- 
rompit pas le deiTein qu'il avoit toujours eu de porter la 
guerre en Afrique , & il fit voir autant de confiance & dfe 
-fermeté dans le malheiar qui arriva , qu'il avoit montré de 
'modération dans k viôoire qu'il avoit autref<MS remportée. . 
La ville d'Alger , que quelques-uns ont prife pour Tan- 
cienne Cirta , demeure Royale de Juba & de Siptex , étoit 
depuis quelques années tributaire du roi d'Efpagne , fans 
qu'on fe fut aperçu qu'il y eut axicune apparence de ré- 
volte , lorfqu'Horuc de Mitilene , fameux corfaire , fur- 
nommé Barberouffe , aflîflé d'Harédin fon fi-ère , fit des 
courfes fur les côtes d'Efpagne , & entreprit de chafTer les 
'Chrétiens des places qu'ils avoient conquifes en Afirique. 
•U affi^ea la ville de Bugie , & y fit donner plufieurs af- Sandov. 
fauts ; mais fe voyant vigoureufement repouffé , & ayant ^^fl* ^*^ 
eu im bras emporté dans une attaque ; il fut obligé de le- ^i^^ 
ver le fiége. Cet accident ne lui fit pas perdre courage , & r. lih. 2. 
redoubla plutôt la haine qu'il avoit contre les Chrétiens ; §• *•• 
il réfolut de fe rendre maître d'Alger de gré ou de force ; 
les Morabites , qui font des hermites & des religieux Maures 
le fervirent utilement , en perfuadant d'abord au peuple 
•qu'il n'étoit pas permis à des fidelles Mahométans d'obéir , 
& encore moins de payer tribut aux Chrétiens. Ils ajou- ^^''^ 
toient qu'Horuc étoit le feul homme capable de les tirer ^pip^ 
de cette fervitude ; qu'on connoifToit affez fa hardieiTe & $74« ^»^» 
fon zèle pour fa religion ,• que les conjonftures ne pou- *S^' 
voient être plus favorables ; que Ferdinand venoit de mou- 
rir , &que le cardinal Ximenès n'étoit plus à craindre corn- 
tne autrefois , parce qu'il étoit cafTé de vieillefTe & accablé 
d'affah'es , & qu'il ne lui refloit ni des forées , ni du loifir 
pour des expéditions d'Afrique. Ces difcours touchèrent la 
poptdace : on chafTa Sélin qui gouvernoit , & l'on appela 
Horuc dans la ville pour le mettre en fa place. • 

Celui-ci fe voyant maître d'un port de mer , & d'une 
ville des plus célèbres de la Mauritanie , fongea non- feu- 
lement à inquiéter les Efpagnols , maïs encore à détrôner 
plufieurs petits fouverains du pays , pour réduire toute TA- 
'£ique à l'obéiâance des Turcs » par le fecours defquela il 



2^4 Histoire 



Ak,i5i6 étoit devenu Roi , de fimple pirate qu'il avoit été. Un ieg 

premiers qu'il attaqua , fut le roi de Tunis , qu'il prit & 

qu'il fit mourir cruellement. Son neveu qui lui fuccéda , 

fe trouva fi preffé par les courfes continuelles qu'Horuc 

faifoit iur fes terres, qu'il appréhenda de tomber entre fes 

'jU^^^ mains , & prit le parti de fe réfugier en Efpagne. H alla 

éiome^ trouver le Cardinal , & le fupplia de lui accorder fa protec- 

^J tion contre leur ennemi commun , lui difant que Tamitié 

Xim,L6. qu'il avoit eue pour les Efpagnols, lui avcHt attiré tous ces 

malheurs , & qu^il avoit mieux aimé fuivre l'exemple de fes 

ancêtres , qui avoient honoré le roi d'Efpagne , que de 

faire aucune alliance avec un pirate. Le Cardinal lui rér 

pondit fort honnêtement qu'il raffifteroit , & que tant qu'a 

auroit du pouvoir en Efpagne , perfonne ne fe rependroit 

d'avoir été fidelle au Roi fon maître. 

AufGtôt il donna ordre qu'on levât des troupes par-tout 
le royaume , & fit préparer la flotte pour les porter en Afri- 
que , réfolu de dépofTéder Barberoiife des états qu'il avok 
ufurpés , & de le chaiTer loin du voifinage d'Efpagne comme 
un ennemi dangereux. Il jeta les yeux fur Fernand An- 
tirade , pour lui donner le commandement de cette armée^ 
mais ce Capitaine s'excufa fur ce que ce n'étoient que des 
nouvelles levées , qui ne favoiènt pas la guerre , & qui ne 
feroient pas honneur à un Général. Ximenès, qui n'aimoit 
pas à être refufé , ne lui en parla pas davantage , & nomma 
pour chef de cette expédition D. Diego Véra , grand-maî- 
tre de l'artillerie , dont il avoit reconnu l'efprit & la va- 
Jeur dans la conquête d'Oran. Il lui ordonna d'aguerrir un 
KartyT. P^" ^^ troupes & d'aller afïléger Alger. Ce choix ne fiit pas 
^ifl'S7^. fort approuvé , & l'on crut que piqué du refus d'Andrade, 
^* '9« il avoit choifi fans réflexion un homme brave à la vérité ; 
mais arrogant , & qui devoit plus à fa fortune qu'à fa conr 
duite. Yéra s'embarqua avec près de dix mUle hommes > & 
aborda vers la fin de Septembre fur le rivage d'Alger. Les 
Maures qui étoient informés de ce deffein , avoient demandé 
du fecours à tous leurs voifins ; on avoit fait entrer dans la 
place beaucoup de cavalerie Numide , & BarberoulTe avec 
iix cents archers Turcs qu'il avoit amenés d'Afie pour fa 
garde , parolfToit fur les remparts & encourageoit fon monde 
à fe bien défendre. 

Vcra ayant vu quelque ardeur dans les troupes , qui v^- 
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. jxck plutôt de refpérance du butin que du défir de combat- Ai««z5i$ 
tre , divifa fon armée en quatre corps , croyant que les 
officiers auroient moins de peine à les faire agir , & que 
les Algériens ne foutiendroient pas aifément quatre atta- 
qvss à la fois. Quelques Colonels lui repréfentèrent qu'il 
ne pouvoit rien faire de plus pernicieux que de partager 
ainfl les troupes , & que la force de Farmée confifloit à 
êtrç unie , fur- tout dans les approches d'une ville , dont on 
favoit que les af&égés étoient prefque en aufli grand nom- 
iMre que les affiégeans. Le Général ne voulut pas écouter 
leurs raifons , les 'autres s'obflinèrent à lui faire des remon^ 
trances , cependant il fallut fuivre cet ordre. Les Maures 
laifsèrent les portes de la ville ouvertes , l'oit qu'ils euiTent 
femé des pointes de fer dans les rues, félon quelques-uns , 
ibit qu'ils eufTent fait iles foffes de tous côtés couvertes de 
petites branches ou de rofeaux avec une couche de terre 
par-defliis félon les autres. Les Efpagnols fe défièrent de leurs 
artifices, & s'avancèrent d'abord avec beaucoup de réfolu* 
tien pour efcalader les murailles ; mais ils furent repouiTés , 
& plufieurs ayant été pris & pendus aux crénaux , tout le 
Tefle fut ef&àyé. 

BarherouiTe , qui favoit parfaitement la guerre , s^aperçut 
bientôt de l'imprudence de Véra , & dans une fortie géné-< 
raie qu'il fit , donnant fur l'armée Efpagnole avec les Turcs 
j& fes Numides , la défit entièrement. Véra fe fauva comme 
il put avec fon fils, & demeura tout ce jour-là caché dans 
le creux d'un rocher. Lorfqu'il revint en Efpagne, les peu- 
ples 1^ traitèrent avec mépris , ^ les enfans alloient après 
lui , chantant , Qu^avec les deux bras ^ il n'avait pu battre Bar», 
beroujje qui nen avait qu^un. Le Cardinal reçut cette nou- 
velle après fouper , comme ils'entretenoit de quelques ma- 
tières théologiques. Il àvoit accoutumé d'agiter tous les jours 
quelque point de religion , ou quelque difficulté de l'Ecriture 
avec les religieux & les doâeurs qu'il avoir auprès de lui , & 
éç^^XoitA^ le feul divertiffement qu'il prenoit pour fe délaffer aJ^iT 
4* Afrique étoit à la porte 9 il commanda qu'on le fitentrer , & gar yid^ 
.des travaux de la journée. On lui vint dire quun courrier deUard. 
ians: lui faire aucune queflion , il prit lé paquet , lut les let* ^Alvàr 
'tx^ > & dit aux affîflans , On me mande que notre armée a été bat^ Gome^ 
tue & défaite en Afrique : VEJpagne ri y perd pas beaucoup , elle ^^ ^ ''*** 
jffifurgée t m grand nombre de débauchés fy dcfainéans ^ puis il xinHj^^* 



ÀII.I9I6 reprit foû difcours à l'endroit où il Favoit î me i i ott ipa } 
dûicun admirant la préfence & la force de fbn éfprit* 

Ses ennemis ne perdirent pas cette occafioa' de Uâiner 
ùk conduite, & d'imputer cet événement à fa prédpîtatioa 
& aumauvais choix qu'il avoit&it du GénéraL Osen écri- . 
virent au Roi en ces termes-là ; mais le Cardinal lui manda 
que la perte n'aUoit pas à plus de mîUe hommes , que les 
événemens de la guerre étoiem incertains ; que Véîa $*&•, . 
toit mal conduit , & qu'il efpéroit bientôt Êûre payer chè-; 
rement à ces barbares l'avantage qu'ils venœent de remr 
porter. Cependant on voit par la réponfe que lui fit Lécm 
X , qu'il avoit été plus touché de ce malheur qu'il ne Fa^ 
tpîfl. voit fait paroitre» Ce Pontife l'aflure qu'il a été affligé auffi* 
Zeonis bien que lui de k dé£me de fbn armée devant Alger, qu'il 
Pe/r.* ^^ confole pourtant d'apprendre que fbn zèle & fbn cour 
Bembum r^ ne font pas rallemis par la oumvaife fortune. H fez^. 
Ub. xt. horte à lever d'autres troupes pour la défenfe du nom Cfaré*. 
"««• 29* ^^ ^ ^ ,^ employer contre les infidelles Con grand coeur,' 
& cette autorité fiqprème que lui donne le Roi Catholique, 
en un temps principalement où le Grand Se^neur , enflé de 
Martyr. ^ viôoire qu'il vient de remporter fur le Soudan û'Egyp» , 
4p, S77. n^ manquera pas d'afiembler toutes fes forces maritimes 
Ub. 29. contre les Chrétiens. Enfin , Sa Sainteté lui écrit comme 
aux Rois & aux autres fouverains de la Chrétienté , per- 
fuadée que ra£Faire qu'elle lui recommande dépend die fa 
réfoludon &. de fon crédit. 

Ce fut en ce même-temps que lex:ardinal Ximenès , irrité 
contre les Génois , fit publier un édit par lequel il enjoignit 
à tous les marchands de Gènes , qui trafiquoient en Efpagne , 
de foitir du royaume en peu de jours , qu'autrement tous 
kurs e&ts feraient faifis & xx>nfiiqués , & euK-^némes ar- 
rêtés & punis de mort. Dom Juan Rioz £at Toccafion d'une 
Alvar' ^ févère ordonnance. Cet homme étoit né à Tolède de pa^ 
€ome^ reos pauvres & prefque inconnus , mais ii s'étoit £flii^ué 
«fe re6. p^^. f^ valeur & par fa prudence en plufieuts guerres. It 
OCimJ.C. «ivoît armé une galère à fes dépens pour aller en courfe; 
& il efl certain qu'il avoit fût de grandes ptifies. LesCénois 
fe plaignoient qu'il arrêtoit leucs faâtinens & leurs mar- 
chandifes , & qu'il leur caufbit de grands dommages. Ils (b 
réfolurent de l'attaquer à la prenûère rencontré & de fc 
venger de lui avec éclat*!! avoit fuivi Diego V^e9 AM- 
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ique , ce qui les obligea d'attendre fon retour & de remettre AnT7si6 
le coup, au temps qu'il feroit féparé de la flotte. Cependant 
trois vaifTeaux marchands de Gènes arrivètent dans le p<Ht 
de Carthagène pour charger des laines , dont le trafic fait 
«me des principales î'ichei&s d'Efpagne. Ils étoient accom* 
pannes de trois vaifTeaux de guerre bien armés , qui fai* 
îbîent fem))bnt de les efcorter , & qui avoient des ordres 
lecrets de la république de diercher Riez , de le combattre 
& de le châtier s'il tomboit entre leurs mains. Us étoient 
à r^mcre attendant une conjonôure fav^^able pour exécu- 
ter leur -commiilion , lorfqu'une partie de la flotte d'Efpa- 
gne arriva tout d'un coup dans le port , commandée par 
Bérenguel , un des principaux feigneurs de Catalogne , qui 
par fa noblefTe & par les fervices de fon père , avoit mérité 
d'être élevé dans les emplois , mais qui étcMt d'une humeur 
bizarre & qui paflbit pour n'avoir pas , daiis le péril , 
toute la fermeté d'un homme de guerre. Rioz s'étoit joint 
à Uii , & les Génois ayant reconnu fa galère , députèrent 
deux officiers à la capitane , pour demander qu'on leur 
livrât ce corfaire , parce qu'il y avoit un traité entre la 
répdilique & le roi d'£fpagne ^ qui portoit que. tout en- 
nemi de )'une ou de l'autre des deux nations , feroit atta-. 
ipié & puni conjointement par toutes les deux. 

Bérenguel fe moqua de la députation & des députés , & 
les Génois indignés du peu d'é^rd qu'on avoit eu à leurs 
prières , tirèrent fur lacère de Rioz ; & l'endommagèrent 
û fort ayec leurs canons, qu'elle ait percée de tous côtés» 
Bérengueil piqué de cette infulte , prit un parti extraordinai- 
re ; il laifla là les Vcdfieaux de guerre contre lefquels il falloit 
combattre , & fit foudi^y er les vaiffeaux marchands de toute 
ion artillerie. Pour lui, ildefcen^ à terre &. fe retira dans 
la ^é; dès qu'il vit que le combat aUoit commencer. Les 
<jénois fe voyant ainfi battus fans raifon, mirent en mer 
leurs trois chaloupes, deux pièces de canon fur chacune» 
•& firent fi grand feu fur les Ëfp^nols , que de quatre galè- 
res qu'ils avoient , il y en eut en peu de temps une hors de 
défenfe, & une autre coulée à fond. Bérenguel cependant 
iCiîoic dans Carthagène qu'il ne falloit pas foufïrir cet af- 
front 9 & faifoit pointer le canon de la ville contre les vai£- 
ieaux deGèoes , qui s'étant joints enfemMe réfolurent de 
fedéfendre. Le combat Réchauffa ; on tùpoit de pad & d'au* 
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iLN.isi6 tre fans ordre Sti^ns précaution , comme il arrive <laasce<' 
Petr. occafions tumulnieufes; les clochers & les toits des maifons 
Martyr» furent abattus , & Barberoufie lui-même n'auroit pu faire 

€P* Ç70* 

ll^^ \^^ un plus grand ravage dans cette miférable ville. La nuit qui 
furvint termina le combat^ après beaucoup de perte & de 
dommage des deux partis. 

Le Cardinal fut extrêmement offenfé de ce procédé ; 
qu'il regarda comme une inâraâion des traités , comme un 
mépris de Ia«majeflé royale , & comme un affront Eût à f^ 
régence ; & fît publier contre les Génois Fédit dont nous 
avons parlé. Pour Bérenguel , il ne put le fouffirîr depuis ce 
temps-là y il voulut même le cafler , & donner fa place à 
Jean Velafco fils du connétable; mais.toute la cour é^ Flan- 
dres s'intérefîa fi fort pour lui, que non- feulement il fut ré- 
tabli, mais encore il toucha quatre mille écus d*or , pour le 
dédommagement des pertes qu'il pouvoit avoir faites. Xi- 
menés écrivit au Roi > Que s* il vouloit être bien fervi , il ne de -. 
voit jamais Jouffrir des loches dans des emplois importons; que 
.. Sa MajeJU avo'ufaU arrêter des criminels d*état en Flandres y qui 

Gomej ^^ l^^ioient pas tant que celui-ci , £* quil sUtonnoit qu'on eût 
de reb» donné des récompenfes à un homme qu^d^falloit punir. Mais on 
^^.' ^ , n'écouta pas ces raifons,,8<: Bérenguel ayant prisa quelque- 
* temps dc-là quatre vaiffeaux Corfaires , après un long & 
nide combat , & réparé par cette viâoire la faute qu'il avoit 
Élite, fut maintenu dans fa charge. 

Les Génois touchés de la confifcation de leurs biens , & 
de rinterruption de leur commerce , envoyèrent une am- 
baflkde aux Pays-Bas,pour fupplier le Roi Catholique de caf- 
fer redit que Ximencs avoit fait contre eux , & lui dirent , 
qu'encore qu'on eût donné aux capitaines de leurs vaiffeaux 
. un Jufle fujet de fe plaindre , la République toutefois , par le 
. refpeâ: qu'elle avoit pour Sa Majcflé, aiiroit foubaité qu'ils 
euiîent difCmulé Tinjure qu'on leur faifoit , plutôt que de 
donner occafion à une rupture; que le fénat avoit d'abord 
déclaré les ccmmandans ctiminels d'état, & condamné les 
autres officiers à de grandes peines, quand ils feroient reve- 
nus en leur pays; mais que Dieu avoit pris foin lui-même 
de les punir; que ces vaifleaux & ceux qui les montoient, 
battus d'une tempête imprévue , ayoient péri dans le port 
même de Villefranche-de-Nice , & que la république n'a- 
yoit regretté autre chpfe dans cette perte , fmon que le 

naufrage 
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teufrage les eût dérobés au fupplice qui leur étoit préparé pour A«« 1 $ i< 
fervir d'exemple à la poftérité. Le Roi fut fatisfait de ce 
difcours, &leur promit de faire révoquer Tédit. Il en écri* 
vit au Cardinal, qui lui répondit qu'il ne âlloit pas fi 
légèrement pardonner à ceux qui violoient la religion des 
traités & la majefté des Rois, & qu'il y avolt encore d'au* 
très raifons de tenir les biens des Génois efi féqueftre. 

Ces raifons étoient que le comte Navarre, qui avoit été 
pris par les François à la bataille de Ravenne , & négligé par 
les Efpagnols^s'étoit engagé au fervicede la France, & fe 
difpofoit à partir de Marfeille avec feize vaifTeaux qu'on 
croyoit armés contre la Sicile. On favoit que la flotte de 
Gènes s'étoit jointe à la flotte de France, & l'on foupçon- 
noit qu'il n*y eût quelque deflein fur Palerme. D'ailleurs les 
efpîons du Cardinal lui donnoient avis qu'iT abordoit à Bar^ 
celonne, & dans tous les ports des environs, grand nom- 
bre de François & de Génois, qui fous prétexte de débiter 
ou d'acheter dss marchandifes , alloient par toute l'Efpa- 
gtie , & envoyoient fouvent des courriers en France ; ce 
qui faifoit foupçonner qu'ds avoient quelque deflein fur 
Naples. 

On avoit même intercepté des lettres de Gènes , qui 
donnoient ordre au commandant de leur flotte de fe tenir 
prêt à faire voile vers^la Sicile , & que rien ne lui manque- 
roit. Le Cardinal conduoit de-là qu'il falloit retenir les ef* 
fets des marchands de Gènes jufqu'à ce qu'on vit un peu 
clair dans leurs intentions , parce que la crainte de perdre 
leurs biens les empécheroit de fe déclarer contre l'Efpagne, 
& que s'ils étoient aflez hardis pourrentreprendre,onleur ^ 
feroit la guerre à leurs dépens. IT envoya à Gènes des réfi- 
dens fideUes & intelligens pour découvrir les démarches & 
les deflieins de la répij^lique. On leur flt des honneurs ex- 
traordinsdres , & on les aflura qu'il ne fe feroit de ce côté- 
là aucune entreprife fur le royaume de Naples* Navarre 
lui-même leur envoya fecrètement un prêtre de fes amis , 
pour les prier de dire au cardinal Ximenès , Que la néceffité 
ou on r avait réduit de renoncer à fon pays , ne lui faifoit pas 
oublier le profond refpeSl qu'il avoit toujours eu pour fa perjbn- Alvar, 
ne', qu* il pardonnait à la fortune tous les déplaifirs qu^eUe lui Oome% 
avoit caufés , fi elle lui laijfoit quelque part dans Peftime, ou du la 
moins dans la pitié d'un fi grand homme ; qui au refit Fatme^ Xinul é. 
Tome IL Première Partie. T 
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Ak«isi6 m^/ir qu*il faifoit ne regardoit-^que Us ennemis de la reUpon; 
que les guerres cqatre les chrétiens lui avaient tùtgows étefata." 
Us , &quil n'avait jamais été f^us heureux que Unfqu^il avoit 
combattu fous lui dans V Afrique. Sur ces aflurances , il fit ref* 
tituer les biens'' des Génois, & leur commerce fixt rétabli 
comme auparavant. 

Le duc deNajare reçut alors ud ordre du Roi de fiiire 
|>afrer en Italie toute la cavalerie qu*il avoit dans la Navarre 
^^r. ^i|( ^ ^{Q^ vice-roi ; parce qutf l'empereur Maximiliea 
•pf $72. ^^^^^ réfolu de faire le fiége de Brefle , & d'eiqpécher les 
lib, 29. progrès des François , qui étoient déjà maîtres de toute 
cette contrée qui eft entre Milan & Boulogne. Lç Cardinal 
manda au vice-roi d'exécuter promptement Tordre qu'il 
avoit reçu 4 & dépêcha en diligence un courrier en Flandres» 
pour repréfenter au Roi que le fi^e de Brefle auroit de 
grandes difficultés , & ne feroit pas d*une grande confé- 
quence , qu'il falloit aller droit a Milan , dont la conquête 
ne couteroit guères davantage , fic^mettroit le vainqueur en 
pofleflion de toute l'opulence d'Italie; qu'au cas que les 
François employaiTent toutes leurs forces contre Naples, 
il s offiroit , fi Sa Majefté le ji^eoit à propos , d*aflembler 
fes milices y & de les faire entrer en France. Il lui donnoit 
enfuite plufîeurs avis importans y qu'on ne traitoit pas aflez 
bien quelques feigneurs napolitains , qui étoient à fa cou^ 
pour leurs affaires particulières ; qu'on devoit les combler 
de toutes fortes d'honnêtetés , & les renvoyer contens en 
leur pays , parce que cette nation eft très-fenfîble & très- 
délicate fur l'honneur; qu'il falloit, à quelque prix que ce 
fut , fatisfaire les troupes d Italie , & que les chofes étoient 
dans une telle fituation , qu'il vaudroit mieux que la mai- 
ion du Roi ne fût pas payée ; qu'il étoit néceflairede gagner 
l'efprit du Pape, qui fembloit pencher du côté de la France, 
& qu'il lui avoit écrit depuis peu fes fentim^is avec beau- 
coup de liberté. 

11 confeiUa fur-tout au Roi de bien choifur les ambafla- 
deurs qu'il envoyoit à Rome , parce qu'ils y étoient puif- 
fans à caufe du grand nombre d'Efpagiiols qui s'y trouvoiem 
ordinairement , & qu'ils étoient chargés de la négociation 
la plus fine & la plus importante de l'état ; mais il l'avertif- 
foit auffi de prendre g^rde aux ambaffadeurs que Rome lui 
envoyoit, parce que l^tranqiûUité du royaume dépendoit 
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ibtiverit des dépêches qu^ils écrivoient au Pape ; & que leur an.i$i<$ 
inconfidération ou leur fierté avoient quelquefois caufé de 
graïids défordres. Ce fut pour cette raifon qu'il empêcha 
Laurent Pucci y neveu du Cardinal de ce nom , de venir en 
Efpagne en qualité de nonce apoflolique , parce qu'il avoir 
appris des agens qu'il tcnoit à la cour de Rome , que le Qomcr^* 
neveu étdt un homme léger & inégal, & que Tonde étoit de reb. 
•préfomptueux & avare. ^fi 

Pendant qu'il étoit sdnfi occupé à régler les affaires étran- ""* * 
gères, il ne laiflbit pas de maintenir la difcipline au-dedans. 
U y avoit alors en Efpagne grand nombre de Juifs qui 
avoient été baptifés , & qui faà£o\ent profeffion publique de 
la créance de Jefus-Chrifl; mais ils étoient la plupart con- 
vertis par des confidérations humaines. On en citoit tous 
lesjours quelques-uns au tribunal de Tinquifition , accufés 
de profimation & d'impiété. Comme cette juftice de reli* 
gion s'exerce (ans déclarer le délateur ni les témoins, ils 
. demandoient qu'on agit contre eux par les voies ordinai- 
.res, qu'on leur produisit les témoins, & qu^on leur con- 
- frontât les délateurs. Ils offroient pour cela quatre-vingts 
mille écus d'or au Roi, & le bruit couroit que les minif- 
tres de Flandres avoient trouvé la propofition raifonnable. 
Ceux de la province de Catalogne faifoient dps pour- 
fuites auprès du Pape pour obtenir la même grâce; & parce 
qu'ils étoient réfolus de ne point épat^ner l'argent , ils en 
ieroient probablement venus à bout, fi le cardinal Pucci, 
qui vouloir paroitre partifan des Ëfpagnols, ne les en eût 
eût avertir. Ximenès arrêta l'affiiire par fon crédit & par fes 
remontrances. Il écrivit même au Roi que les lois & les rè- Epîfl. 
gles de ce tribunal avoient été faites par fes prédécefleurs ^""•. ^^ 
après beaucoup de réflexion & de confeil, & qu'il le fup- ^yt^/ 
plioit de n'y rien changer. Il lui mettoit devant les yeux Alvitr. 
l'exemple de Ferdinand fon ayeul, qui dans un extrême be- ^^"^^t^ 
foin d'argent, pour achever la guerre de Navarre, refiifa 
iix cents mille écus d'or qu'on étoit prêt à lui compter , & 
préférant le ctilte & Fobfervance de fa reli^on , aine richef- 
fes , voulut que les lob de cette juridiâion démeuraiTent 
entières & inviolables. Enfin il lui perfuada que fes ancê- 
tres, après avoir éprouvé tous les moyens de conferver la 
religion , n'en avoient pas trouvé de me'dleur , & lui fit 
. . voir fi clairement la méchanceté de ces gens-là, qui n'ont xii 

Ta 
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^^ ^ loi ni piété dans le cœur, & le peu de iureté qu*3 y an^ 
roît pour des témoins s'ils étdent comnis; que le Roi 
Aiivit Ton conieil, & ccnferva les fonnes & raimoritéde 
l'inquifition. 

Ce fut en ce temps que le cardBial Canrqal demandai k 
Garîhay tentrer dans fon évéché de Siguença. U s'étoit rendu chef 
hift. de d*une ligue contre le pape Jules II, qui Favoit diafl&duÊir 
EjO./.io. çg^ collège , après l'avoir privé de fcs bénéfices , & il mc}- 
iiarianû noit depuis ce temps-là une vie triâe & obfcure dans une 
hifl. dt maifon de campagne. Enfin, par la bonté du pape Léon & 
^•/"^•j'î®- par la faveur du Roi Très-Chrétien, il venwt d'être remis 
au nombre des Cardinaux , & prétendoit qu'il, devott p« 
conféquent être rétabli dans fon fiége épifcopaL Fédéric de 
Portugal y avoit été mis en fa place par la nominaiion de 
Ferdinand & par les bulles du faint Père. U étoit d'une mai- 
fon illuftre , & qui fortoit des rois d'Aragon ; & quoique le 
Roi & Ximenès îiû fuiTent contnûres , il avoit de fi grandes 
liaifons avec les principaux feigneurs de CaftiHe , qu'3 
croyoit pouvoir fe foutenir par fon crédit & par fes amis. 
U fe forma deux fadions dans le dBocèfe : les uns tenoient 
pour Carvajal, & les autres pour Fédéric^ & les haines 
croifTant infenfîblement par les fréquentes conteflaôons , on 
en vint aux querelles , & bientôt aux mains.^ 

La ville d*Almazan entre autres fe trouva (i divifée fur 
ce fujet, que les habitans prirent les armes & s'échauffèrent 
cruellement. Le confeil royal fut obligé d'y envoyer un 
commiflâire pour informer & pour punir félon lesloisles plus 
coupables. Cet homme ravi de fe voir le maître d*une po- 
pulace effrayée 4 faifoit pendre fans pitié & fans difceme- 
ment les artifans & les bourgeois qu'on accufoit. Le comte 
de Montagud à qui la ville appartenoit , eut recours au con- 
feil, & fe plaignit de Pinhumanité & de la folie de ce juge; 
& comme il voyoit qu'il ne pouvoir l'adoucir par fes remon- 
trances , & qii*on ne fe mettoit pas en pdne de. Tarréter , 
il le chaâa d'Almazan de fon autorité privée. Le confeil & 
Adrien d'Utrecht , voulurent accufer le comte & dédier 
contre lui , comme s'il çût été criminel de lèfe-ma)eflé : 
mais Ximenès ne le permit pas , & déclara que puifqu 'il 
s'étpit plaint au confeil & qu'on ne lui avoit Élit aucune 
juftice , il avoit ufé de fon droit. Peu de temps après le diffé- 
rent de Carvajal & de Fédéric fut terminé ; car. l'évêché de 
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Placentia ayant vaqué par la mort de D. Guttière de To- AN.i$t6 
lède , oa le donna à Carvajal , & Fédéric retint celui de 
Siguença. 

Tout étant ainil apaifé , le Régent fongea à régler les 
TÎlles & les provinces, & à leur donner des gouverneurs ca- 
pables de les tenir dai^s l'obéifTance. Le feu Roi , dans un 
tjemps où fa puifTance étoit chancelante , & où la noblefTe 
étoit unie pour le reléguer en Ar^on , avoit eu cette po- 
litique de ne mettre dans les gouvernemens que des hommes 
fzns naiâance & fans appui, dont il difpofoit à fa &ntaifie. 
Ces cfaai^ges n*étoient prefque plus honorables , & les per* 
fpnnes tant foit peu diftinguées avoient honte de les deman- 
der. Ximenèscrut qu'il fidloit remettre l'ancienne coutume 
des Rois , & choifit dans le corps de la nobleffe , des hom- 
mes fages & accrédités pour ces emplois , perfuadé , comme 
il difoit 9 Que la naiffance & la grandeur impriment du rcfpeH 
aux peuples^ & que V éducation &la gloire donnent aux gens de 
qualité des principes d'honneur & de fidélité , que les autres nont 
pas ordinairement. Il n'y eut point de maifon confidérable en 
Efp^e , qui ne fe trouvât élevée en dignité , par la faveur 
de Ximenès;car il difpofoit abfolument des gouvernemens & 
des charges, par une efpèce de traité qu'il avoit fait avec 
le Roi même, dont il e& néceflaire de rapporter ici 
Toccafion. 

Après la mort de Ferdinand, Chièvres&les autres cour- Ahar. 
tUàns du roi Charles , furent bien îufes de maintenir le Car- ^^"^^ 
dinal dans fa r^ence, parce que fa capacité & fa probité g^/?. 
leur étoient connues : mais comme c'étoit un homme entre- Xim. '.^ v 
imnant , & qui s'autorifoit affez de lui-même , ils ne vou- ^"|- ^* 
lurent lui donner qu'un pouvoir fort limité , de peur qu'il yi^^ ^ 
m s'en prévalût s'Û étoit plus abfolu , ne doutant pas d'ail- Card. 
leurs qu'il n'étendît ce peu qu'on lui en donnoit , quand il X*'"^'»» 
ferolt néceflaire pour le bien public , ou pour fa propre * / 
gloire. Cette politique avoit fes raifons , mais elle fut fujette 
i de grands inconvéniens dans la fuite. Les grands du royau- 
me s'étant aperçus de ce dé&ut de pouvoir , lui reprochoient 
fouvent qu'il fortoit des bornes de fa commiffion, &fe 
fervoient de ce prétexte pour fe foulever contre fa régence, 
if fàOoit leur cacher fa foiblefTe ou leur fiiire croire qu'on 
étoit avoué de la cour» & fe fouteiûr tantôt par fierté, 
tantôt par adrefit. 
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AN.i$r6 Ces rencontres étoient fi fréquentes, qu*€(nfûi il réfdut 
d'envoyer en Flandres' un de fes agens , pour demander au 
Roi des lettres fignèes & fcellées dans toutes les formes, qui 
oonfirmaflent fa régence , & qm lui donnaâ^nt un dloit îb- 
folu de difpofer des mag^ftratures, des gouvememens de 
province, des places du confeil d'état , des dbarges de judi* 
cature , des emplois des gens de guerre , de la difpenfadon 
des finances. U choifit pour cette négociation Lopés Ayala, 
le fit venir & le chargea de plufieurs affiûres , fans lui par- 
ler de celle-ci , qui étoit le fiqet du voyage* D en ufoit ainfî 
prudemment; car fi les Efpagnols euflent pu pénétrer ce 
fecret , outre qu'ils auroient cru qu'il fe défient de fes for- 
ces, ils auroient député de leur côté à la cour de Bruxelles, 
pour traverfer fa prétendon. Il laifla donc partir Âyala , & 
lui dépécha le jour d'après im courrier avec fon infiruc- 
tion , & une lettre qui M recommandoit le fecret & la 
diligence. 

Il lui ordonne de remontrer au Roi , que s'il n'a une 

commiffion authentique & générale , il ne peut rien faire 

pour le bien public , fans trouver des contradiâiions & des 

obfiacles très- difficiles à furmonter; Qu'il en ufera fobre- 

ment, & feulement dans des occafions prefTantes ; que juf- 

ques-là il n'avoit rien fait par autorité , mais par crainte ; 

& s'il ofoit le dire ainfi par violence ; 6l qu'enfin fi on ne le 

fatisfeifoit fur ce point , il prendroit le parti de fe retirer 

dans fon diocèfe , & de remettre à Sa Majeflé une régence 

tumultueufe & mal appuyée. Il finit fa lettre par ces fzro- 

Alvar* les : Je crains que h demande que vous alle^ faire de ma fart , 

Gomef „g paroijffe trop amhitieufe aux courtifans & au Prince même. 

g^a ' Dieu qui voit les cœurs , m'eft témoin que j*ai hng-temps ba- 

Xim,L6. lancé ^ je laferois\ car je ne h^s rien tant que ce qui fent le 

fafte & l'ambition , encore qiCil foit nécejfaire pour Us affaires 

dés de ' P^^^^^^* Mais qae faire} la providence divine qui nia appelé 

Vulgar. au gouvernement ^ lobéijfance que je dois faire rendre au Roi , le 

vid, dcl fçpQ^ jg rétat que je fuis obligé de procurer , ni ont forcé à faire 

wenés. ^^^^^ démarche. 

La requête de Ximenès ne fut pas d'abord trop bien re- 
çue à la cour ; toutefois, après avoir bien examiné Paflaire, 
on conclut qu'il ne âdloit pas fâcher un minifire dont on ne 
pouvoit fe paffer, & qui après tout, travailloit depuis 
>, long- temps pour la gloire de la monarchie , fans avoir jamais 
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^nné fujetdefeupçonner fa fidélité. On convînt ^nc avec Aw.i$t6 
liû , on lui accorda ce qu'il fpuhaitoit. Le Roi fe réfervala 

, difpofitipn desévéchés, des commanderies , des bénéfices ^ 
des ordres militaires , & du revenu du 4omaine royal , & lui 
laiffii la difpofition de tout le refte. Ce fut alors qu'il eut le 
plaifir qu'il avoit tant défiré, de diftribuer des grâces, & 
d'élever les gens de mérite. U mit dans le confeil des perfon* 
nés graves & d'une vertu éprouvée ; il avança tous les offi- 
ciers qui avoient fait de belles aftions dans les guerres ; il 
établit dans les gouvernemens toute la fleur de la noUèfTe , 
& s'attacha par des bienfaits toux ceux qu'il jugea dignes de 
récompenfes, & capables de fervir l'état. 

Quoiqu'il ne donnât pas les dignités ecdéfiafliques , il 
les obtint pour des perfonnes qui les méritoient , encore que 
d'ailleurs il n'eût pas «rdp de fujet de s'en louer. L'évéque 
.de Tortofe , qui étoit grand Inquifiteur d'Aragon , étant Ahar» 
mort, il écrivît au Roi en faveur du doyen de Louvain fon ^^'"^^ 
collègue , & recommanda à fes agens de foUiciter Sa Ma- ^g^ig * 

^ jeflé de lui donner l'évêché & l'once de l'inquifitîon , qui Xi/n./.6« 
étoient vacans , parce qae o'étoit un homme favant ^ fin- 
cère , défintérèfTé , qui n'ayant aucune liaifon aves les gens 
du pays , feroit plus propre à accommoder leurs différents » ' 
& qu'Adrien étant le chef de l'inquifition d'Aragon , & lui 
de celle deCaflille, la religion feroit maintenue dans fa 
pureté. Le Roi ne répondit rien fur l'office d'Inquifiteur , 
mais il accorda Tévéché à ce doâeur , qui lui fervit comme j^artyr: 
de degré pour arriver au chapeau, & peu de temps après au ep. 57^* 
fouverain pontificat. Ub.z^* 

Ce fut auffi'à'fa prière , que Mota fut fait évêque de Ba- 
dajox, après toutes les aventures qui lui étoient arrivées. Il 
étoit néàBurgosde parens pauvres & d'une condition mé- 
diocre. U s'avança dans l'étude des lettres humaines & divi- 
nes , & devint très-habile théolcçien ; & comme il avoit 
outre le fond du favoir & de l'efprit , beaucoup de grâce & 
de talens extérieiars^ U s'adonna à la prédication, & y 
réuffit , enforte que l'archiduc ÏPhilippe ,' après Favoir ouï , 
le prit pour fon prédicateur. Ce Prince le traitoit avec beau- 
coup de diftinâion, & fe plaifoît à s'entretenir Êimilière- . 
ment avec lui, tant parce qu'il étoit d'une converfation 
très-agréable, qu'à caufe qu'il parloit la langue Caflillane 
avec beaucoup d'^gance & de^ poltteâb. Les rois Ferdi- 
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An.ssi6 nsmd & Ifabelle le regaLtàcÀeat comme un homnie fagep 
capable de donner de bons confeils à leur gendre » & fou- 
geoient à Télever dans les dignités ecdéfiaftiques. Mais Ifa- 
belle étant morte , & les différents dont nous avons parlé 
étant furvenus au fujet du gouvernement^ Mota entra dans 
les intrigues de la cour, & fe rendit plus agréable à foa 
maître y en lui confeillant de régner feul dans la Caftilk , & 
de renvoyer fon beau-père en Aragon. 11 efpéroit par-là que 
fa fortune feroit plus fure ; mais Dieu permit que ce Prin- 
ce , en qui il avoir fondé fes efpérances , mourût peu de 
temps après , fans lui laiffer autre chofe que le déplaifir de 
fa mort. 
Alvar Ferdinand ayant repris TadminiAration du royaume , 

Cornet Mota fe vit fans appiû & fans reflburce , entre les mains 
de rib. ^'un Roi qui diilimuloit les offenfes, mais qui ne les par- 

x1m./.6. ^<^"^^i^ p3^ II lu^ ^<^it âcheux de fe retirer « parce qu'il 
n'avoit point de bien , & que fes talens mêmeis feroient inu- 
tiles hors de fon pays ; il n'étoit par fur auffi de demeurer 
expofé au reffentiment du Roi Catholique. U fe joignit aux 
feigneurs qui follicitoient Tempereur Maximilien à venir 
gouverner TEfpagne, & fit quelques écrits, pour prouver 
que la régence lui appartenoit par les lois du royaume, & 
qu'il étoit de fon honneur de ne pas l^ffer perdre un droit 
acquis. Mais comme l'empereur étoit naturellement lent & 
irréfolu , tout le parti ÛJt d*avis d'envoyer Mota aux Pays- 
Bas pour négocier avec Qiièvres , & pour aller même vers 
l'Empereur , afin de Témou voir ^ û on le jugeoit nécefiaire. 
On lui donna pour cet effet des lettres pour T Archiduc & 
pour fes miniflres , & tous les grands de Caftille écriviréht 
auffi à Maximilien. 

Quoique cette intrigue fût conduite fecrétement , tant 
de monde y avoit part , que Ferdinand fut averti de plu- 
fieurs endroits , des mefures qu'on prenoit contre lui , des 
lettres qu*on avoit écrites , & du jour marqué pour le dé- 
part de Mota qui les portoit. U délibéra s'il le feroit arrêter; 
mais ^ crut que fa prifon feroit trop d'éclat , & conclut qu'il 
falloit le laiffer fortir d'Efpagne où il étoit en grande con- 
fidératioq» & lui ôter les moyens de mûre, quand il feroit 
arrivé en Flandres. U appela le connétable de Caftille , qui 
avoit époufé une de fes filles naturelles , & lui commanda 
d'aller ea ddigence à Burgos , avant que Mota en fût parti « 
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& de lui £ûre enlever, fans qu'il s'en aperçût , les lettres A.M.isxil 
dont il étoit chsprgé. lie connétable le At obferver par des 
gens officieux en apparence , qui slntroduifirent auprès de 
]ui 9 & fous prétexte de lui aider à faire fes paquets , prirent 
les lettres & mirent en leur place , des papiers plies .à peu 
près de même. 

, Mota partit fans avoir aucuA foupçon du tour qu*on ve^ 
ooit de Im faire , & ne fut pas plutôt arrivé à la cour de F Ar- 
chiduc ^ où il étoit attendu , que la plupart des courtifans 
accoururent pour s'informer deTétat des affaires d'£fpagne. 
11 les afiura que toute la nobleffe étoit prête à fe déclarer 
pour l'Empereur contre Ferdinand , & qu'il apportoit des 
lettres de tous les grands de CafliUe. Mais lorfqu'il voulut 
les produire , il reconnut qu'on les avoit volées, & fe plai- 
gnit à l'Archiduc de la fourbe du connétable & de Finjuitice 
àe Ferdinand. Les Flamands le négligèrent quelque temps 
comme un homme peu foigneux & mal-avifé ; il donna 
pourtant depuis ce temps-là tantde témoignages de fa pru- 
dence & de fa probité , qu'il mérita l'eflime de toute la cour, 
& Ja confiance du Prince , qui le fit fon fecrétaire , & l'ho- 
nora de fon amitié. Il eut depiûs une commiifîon d'aller en^ 
Caflille , où fon mérite étant encore inieux connu , il fut 
£ait évêque de Badajox. 

Charles eut quelque penfée de le faire archevêque de 
Tolède, & le Pape eut deffdn de le aire Cardinal; mais 
il mourut fans pouvoir jduir de ceshonneivs. On raconte 
qu'étant prêt de mourir il eut de grands remords de n'avoir 
pas exercé affez purement fon miniftère évangélique , & de 
s'être ingéré dans les affaires féculières. Il fit appeler tous 
fes domeftiques : & après leur avoir fait un difcours pieux 
& touchant , fur les efpérances trompeufes du monde & 
fur la fragilité des chofes humaines , il fe fit apporter une 
caffette où il renfermoit fes papiers les plus importans. Il en 
tira un bref du Pape qui lulpromettoit le chapeau , & ime 
lettre du Roi Catholique, qui le prioit de Êiire des vœux 
pour lui à Notre-Dame de Tolède , & de fe difpofer à goi^- 
vemer cette églife, & faifant encore un effort : f^cilâ , mes 
éonis , leur dit-il , des grandeurs que le monde me préparoii , & 
que la mort me ravit par tordre fecret de la providence divine^ 
Dieu fait mieux que nous ce qui convient à notre falut. Je me 
Joumtts àfes jugemcns ; & vous , qui pour vos intérêts perde^ 
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heaueoiç m me pérdaitt , e/péra^ m lui ^ ISf U ngtrii^ nmm 
votre pin 6f voire fiut maiot. H B*eut pas £t «S panda qa^d 
expira. 

Le cardinal TOmenès outre les chaînes & ka bénéfice* 
qn'il fit tomber fur des perTonnes de mérite , leur diftribn 
encore des dires d'honneur dans les occafions. Guillaume 
Perazz eut envie d'être âiit comte de Gomere une des îles 
fortunées : le Cardinal en écrivit à la cour , & <dnint cette 
grâce pour un homme que fa probité &ilôit eftimer , & à 
qui il éroit même obligé. Le R<h hii manda qu'il avott trop 
it modeftie , qu'il pouvoit de fon autorité hosorer ainfi là 
sens àe vertu & de fervice qu'il conaciffoit ; & ce prélat fe 
fervit de la liberté que Sa MajeAéhn aroit accordée en &■ 
venr de dom Juan Pacco.fila du duc d'Efcaloae, qu'il fit 
comte de (aint lilevan. 
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A première année de la régence du cardinal Ximenès Ani$i7. 
fe pafla , comme nous avons dit , à régler les principaux 
abus du royaume & à retenir les peuples , & fur-tout les 
grands dans l'obéiffance. 11 ne Im fallut pas moins de cou- ' 
rage & de fagefle Tannée d'après , qui fut la dernière de fa 
vie , pour s'oppofer aux mécoiitens , que la trop longue 
abfence du Roi & la mstuvaife conduite de fa cour exci- 
toient à la révolte. 

Charles , après la mort de fon ayeul , qui arriva dans le 
mois de Janvier , dépêcha plufieurs courriers en Efpagne , 
& fit efpérer qu'il s'embarqueroit vers la un du printemps , 
pour venir prendre pofTeffion de fes royaumes. Cette nou- 
velle avoit donné beaucoup de joie ; n)ais comme on vit que ' 
Tannée étoit paffée , fans que le Roi fe fut mis en état de 
partir de Flandres , on commença à murmurer. La domina* 
tion de Ximenès paroiffoit dure à ceux qid s'étoîent pro- 
pofé de s'enrichir ou de s^élever par des voies injuftes. Les.;^/^^ 
gens de bien étoient indignés contre le confeii de Bruxelles. Alvar. 
On y vendoit tout, jufqucs aux bénéfices & aux évêchés, ^^'"*J 
©n donnoit les charges ou à des étrangers contre les lois du ggfi^ 
pays , ou à des Efpagnols incapables de les exercer. Le Car- ximJ. 7; 
dinal s'en plaignoit inçeffamment , mais on faifoit entendre ^^^^^ 



F. Vih, t. puLpies moyens qu^elU s*éiou réfervée de fahre ^ Ken* Ce qui 
S' 4o« touchoit davantage les Caftillans , c*étoit de voir pafler tout 
Pgff^ l'argent duToyaume en Flandres , où fous prétexte des de- 
Martyr, penfes extraordinaires qu'il fidloit &ire pour foutenir la 
^T* S^^* dignité, on le diifipoit en gratifications mal employées. 
* ^* Quelques feigneurs tâchoient d'émottvoir le peuple , plus 
par ambition que par juftice, & foUicitoient le Roi de venir 
au plutôt en Efpagne où il étoit fi attendu , & où il feroit 
comme dans le centre de fa grandeur & de fa pwffiince. 
Mais on n'y voyoit encore aucune apparence , & il fe ré- 
pandit des bruits qui causèrent de grands murmures. Les 
uns difoient que ce Prince né qùittèroit jamais le lieu de 
fa naiflance ; qu'il n*étdt ni d'humeur , ni d'âge à fechar- 
ger du poids des affaires ; qu'il aimoit à régner en repos au 
milieu d'une cour accoutumée à le flatter depiûs fa première 
^ enfance ; qu'il feroit femblant de s'embarquer , mais qu'après 
imjour ou deux de navigation, fous prétexte des dégoûts 
& des incommodités de la mer , il r^agneroit le rivage. Les 
P^f P, autres publioient que les François étoient réfolus d'empé- 
Martyr . cher qu'il n'abordât en Efpagne, & que fes courtifans avoient 
tp'^. $ S J. négocié fon pafTage par la France , à des conditionsdéfavan- 
' '^' tageufes & peu honorables. Le Cardinal nioit le premier , & 
défapprouvoitfortle dermer. 11 croyoitque c'étoit une gran- 
de imprudence de fe mettre entre les mains d'un Prince, qui 
pouvoit le faire arrêter jufques à ce qu'on lui eût reftitué le 
royaume de Naples & de Navarre. ^ 
s dû ^^ bruits furent un peu apaifés par l'arrivée du feigneur 
kifl. de ^ La-Chaux , qui avoit été ûivori de Philippe I , & qui étoit 
Carlos F. abrs gentilhomme de la chambre de Charles , eftimé pour 
/i/r. X}. f^jj efprit & pour fon adrefTe dans les négociations politi- 
* * ques. 11 étoit envoyé pour avoir part à la régwice , &pour 
nÂus ' ^^^^^ Taiitorité de Ximenès, qu'on croyolt être trop ab- 
vid. dcl folue. Adrien d'Utrecht fon collègue , fe plaignoit incef- 
^W. famment qu'il n' étoit Régent que de nom ; que le Cardinal 
c. "i8. ^^ ^^ donnoit de part aux af&ires , qu'autant qu'il voulôit ; 
* que c'étoit un efprit fier & incompatible qui gouvernoit à 
fa fantaifie ; qu'il ne prenoit confeil que de lui-même , & 
gu'il falloir , bon gré , malgré^ que tout pa0t par fon^avis* 
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II ètoîrvrai que le Cardinal , en tout ce qui regardoitlebien Am^^s^ 
public ) décidoit fouverainement. Aprè^ avoir propofé les ^ 
affaires , îl prenoit fon parti fans balancer, & le confeil foit 
par refpeâ , {oit par raifon , déféroit toujours à fon fenti* 
ment. Âinfi il ne laifibit à Adrien que Thonneur d*affifier 
aux délibérations , & de figner fouvent contre fon propre 
avis , les rèfolutbns qu*on avoit prifes, le confidérant com* 
me un étranger qui n'avoit ni autant de connoiflance des 
mœurs du pays , ni autant d'intérêt que lui à Tagrandifle- 
ment de la monarchie. 

On fit entendre au Roi qu'il n'étoit pas fur de laifler tant ^ -^^«w^ 
de pouvoir à un particulier , & qu'il feroit fâcheux à Sa de7^. 
Majefté , quand elle arriveroit en Ëfpagne , d'y trouver un i^. 
homme qui auroit accoutumé les peuples à lui obéir. Ces ^"''•^« 7« 
minières agiflbient en cela pour leurs intérêts particuliers , 
plus que pour la gloire de leur maître ; car Ximenés ne 
vouloit pas dépendre d*eux , & leur rompoit une partie des 
mefures qu'ils avoient prifes pour s'enrichir ou pour avan- 
cer leurs créatives. Dans cette conjonâure , iln'étoit pas 
expédient, & il n'auroit pas même été facile d'ôter la ré- 
gence au Cardinal. Il n'étoit pas féant de révoquer le doyen 
de Louvain fans fujet , quoiqu'ils connurent bien qu'il n'é- 
toit pas capable de fon em^oi. Ils réfolurent de fortifier fon £■§» dé 
parti , en lui envoyant un nouveau collègue , & conclu- ^^^aj 
rent qu'ils fe foutiendroient l'un l'autre dans le confeil , card. 
& qu'ayant deux voix contre une, ils feroient maîtres du Xinw*. 
gouvernement. ^* *** ' 

Il ne fe paflbit rien de il fecret dans la cour de Bru- 
xelles , que Ximenès n'en fut averti. Il comprit les inten- 
tions des Flamands , & quoiqu'il fût que La-Chaux venoit 
pour ruiner fon autorité , il n'en fut point embarraffé. D 
commanda que tous les ordres du royaume allaifent au- ^ 

devant de lui , & qu'on le reçût comme le Roi même , 
parce que c'étoit le premier qui venoit de la part de Char- 
les , depuis qu'il avoit pris la qualité de roi d'Ëfpagne. Les 
feigneurs n'avoient pas befoin d'un commandement pour 
honorer un homme qu'ils regardoient déjà comme leur libé- 
•rateur. AuiStôt qu'il approcha de Madrid, Adrien fortit de 
la ville , accompagné du nonce du Pape , de Tévêque de Bur- 
gos, &deplufieurs perfonnesconfidérables du clergé. Les jitvar. 
' commandeurs des ordres militaires, le gouverneur de la ^«^f 



301 Histoire 

Aif«isi7 ville avec les maglftrats , les doutés d'Aragon , le confeii 
. refr Souverain , les officiers de rinquîfiûon , de la juftice & des 
gefi. * finances , marchoient après félon leurs rangjs. L'évêque d*A- 
XimJ,6i vila fuivoit enfin avec toute la maifon du Cardinal , à la- 
quelle s*étoient joints par honneur le marquis de Villene, le 
comte de Vrena , le marquis d'^uillar , le comte de Corun- 
na» & grand nombre de nobleiTe. Ximenès, à caufequ*il 
repréfentoit la perfonne du Roi , étoit demeuré feul dans le 
palais , & fe contenta d aller recevoir ce fécond Régent à la 
porte de fon antichambre. Il lui fit un feftin très-magnifi- 
que , & parce que les principaux appartemens étoient oc- 
cupés par linfiint , par la Reine & par lui , il lui donna le 
Ic^ement de Tévéque d* Avila , jufqu'à ce qu'il lui en eût fiiit 
préparer un plus commode. 

La plupart des feigneurs témoignèrent beaucoup de joie 

à l'arrivée de ce minifire & fe rendirent aifidus auprès de 

lui , moins pour le refpeâ qu'ils avoient pour fa perfonne , 

que pour le dépit qu'Ûs croyoient faire à Ximenès. Ils lui 

redifoient fouvent qu'il devoit s'oppofer à cet homme fu- 

perbe& entreprenant, qu'ils lui repréfentoient conune un 

ennemi , à qui il falloit ôter l'autorité dont il abufoit. Le 

Cardinal voyoit fans s'étonner , la cabale qui fe formoît 

^ugen. contre lui. 11 fut qu'une des principales chofes qu'on avoit 

bU^^' recommandées à La-Chaux , étoit de prendre garde aux 

vld, dcl charges qui vaqueroient & aux gains qu'on pourroient feire 

Card. dans la CaftiUe , & d'en donner promptement avis aux cour- 

Xim. tifans des Pays-Bas. U obferva fon humeur , & s'étant aperçu 

qu'il étoit naturellement intéreffé , & plus porté à railler & 

à fe divertir , qu'à parler d'affaires , il n'en fit pas beaucoup 

de cas , il le confi^ta rarement ; & lorfque la nécefilté l'y 

obligeoit , il préféroit toujours le doyen d'Utrecht , enforte 

pourtant , que de quelque avis qu'ils fuffent , il fe réfervoit 

la liberté de faire ce qu'il jugeoit plus convenable pour le 

fer vice du Roi > & ne les mènageoit pas davantage tous deux 

enfemble, que lorfqu'il n'y en avoit qu'un feul. 

Adrien étoit depuis long-temps accoutumé à ce traite- 
ment , mais fon collègue ne put le fouffrir : ils s'en plai- 
gnirent l'un & l'autre , & comme c' étoit inutilement , ils 
Gomex ï^éfoliurent de fe prévaloir de leur commiffion. Un jour 
_de reb, qu'on cxpédioit divers mandemens pour envoyer dans tout 
^^^' fô ^^ ^oy^u"^^ * ^ ^^ ^^^ 6xQnt apporter , les fignèrent les pre-. 
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tnlers^ & les envoyèrent au Cardinal pour les figner. Ils Aiunij 
crurent qu*il fe tireroit difficilement de cet embarras, & 
qu'ils auroient du moins Pavantage de rat^dfTer une fois 
fa fierté ; mais ils n'eurent pas cette fàtisÊi£Uon , car com- 
me on eut préfenté ces expécUtions au Cardinal, il com* 
tnanda au fecrétaire d'état de les déchirer, & d'en re&ire 
de nouvelles , qu'il figna lui feul fans les envoyer figner 
aux deux autres , ce qu'il obferva depuis jufqu'à l'arrivée 
du roi d'Efpagne. Cette aâion irrita encore davantage fes 
envieux. Ses cdUégues fe virent tout d'un coup comme dé- 
chus de leurs fondions , fans ofer faire aucune oppoûtion , 
& fe contentèrent d'écrire à la cour. Le confeil de Flandres 
fut long-temps à délibérer fur les moyens d'arrêter cette 
puiiTance , qui commençoit à leur devenir fufpeâe. Encore 
qu'ils ne doutaffent pas de la fidélité de Ximenès , ils crai- 
{;noient pourtant qu'il ne renverfàt tous les projets qu'ils 
avoient faits^ & cpi'enfin il ne vint à gouverner le Roi 
Catholique. 

Ils ne trouvèrent autre invention que d'envoyer Amerf- SandÊV, 
forfs, feigneur Hollandois, avec le même pouvoir que les ^^Yj^ 
deux autres, efpérant qu'il auroit plus de fermeté qu'eux , m,, ^ 
pu que du moins le nombre accableroit l'autorité. Le Car- ^ ftm 
âinal reçut encore celui-ci avec beaucoup d'honnêteté ; mais 
il perfifia dans fa conduite , & les moyens mêmes qu'on em- 
ployoit pour affoiblir fon pouvoir , fervirent à l'augmen- 
ter. Car outre que ce mélange de nations qu'on introduifoit 
dans la régence, parut ridicide, les Efpagnols qui n'ai- 
snoient pas d'être gouvernés par des étrangers , & le confeil. 
d'Efpagne qui craignoit que ces R^ens , ainfi multipliés, ne 
lui ôtaiTent la part qu'ils avoient au confeil, s'unirent plus 
étroitement avec Ximenès , & mandèrent à Chiévres qud 
c'a voit été de tout temps une loi fondamentale de leur mo- 
narchie , de ne pouvoir être gouvernée que par des gens du 
pays; qu'on leur ôtoit le plus beau de leurs privilèges , en 
leur envoyant des incontnis ; qu'il étoit difficile que quatre 
perfonnes fiifTent d'intelligence ; qu'on n'expédioit prefque 
plus d'affaires , depuis qu'il falloit les aire aj^rouver ^ 
îigner par tant de gens ; que les peuples commençoient i 
murmurer, d'autant plus qu'on s'apercevoit tous les jours , 
que ces miniAre$ avoient bien d'autres intérêts que ceux du 
i^oyaiwjç. 



304 Histoire 

A1M.XS17 Le Cardinal étoit informé'que fes collègues, & fur-tout 
les deux derniers , avoient eu plufieurs entredens fecrets 
pour chercher les moyens de lui rendre de mauvsus offices 
auprès du Roi , & d'envoyer des préfens aux minières qui 
^ ^l^ prôtégeoient. .^nfi connoiflant leurs mauvaifes imen- 
Robiés ^ons , il ne prit prefque plus leurs avis. Il ordonnoit en 
^d. deU leur préfence même ce qu'il convenoit de faire félon les 
^. • rencontres , ne cofifultant que la juftice & la raifon , figoant 
r. ig. ' lui feul les dépêches , les grâces & les édits au nom de Sa 
Sandov. Majefié , en ces termes : Je vous mande, je vous enjoMs^&c. 
^* *• On écrivit de nouvelles plaintes, on voulut irriter, le Roi, 
en lui difant qu'il étoit dangereux de fouffiir ces fortes de 
défobéifTances, & qu'il auroit peine à maintenir fon auto- 
rité s'il laiâbit opprimer fes minières. Mais ce Prince im- 
portuné de ce dÛcours, répondit enfin avec beaucoiç de 
fagefTe : Ce que je vois dans U cardinal ^Efpagne , c^efl fu 
Jhar, ^ quelque manière quil gsuveme , foît feul , fait accompagné , 
Comej il ne fait rien qui ne convienne à la dignité de fa perfonne , & 
dereh aux règles de la juftice : fes rudejfes dont vous vous plaigm^^ 
Xim l 6. ^^^^ quelquefois utiles pour m:iintenir la difcipVme^ Je crois qiCa^ 
^"g- de près tout , le mieux que nous puiffhns faire , c*efi de U laiffèr 
^•W^* gouverner. Ces paroles arrêtèrent pour quelque temps ks 
plaintes qu'on faifoit contre ce Prélat , mais elles excitè- 
rent dans le cœur des Flamands une haine irréconciliable 
contre lui. 

Comme les Rois font expofés, quelque bonne intention 
qu'ils aient , à prendre les paflîons des perfonnes qui les 
approchent , Charles ne réfifia pas long-temps aux foUid- 
tations deChiévrcs & de fes autres confeillers , qui lui per- 
fuadcrent d'établir en Efpagne un homme à qui Ximenès ne 
pût difputer Tautorité du gouvernement^' L'affaire fut agitée 
dans le confeil ; les uns furent d'avis de prier l'empereur 
Maximilien de vouloir bien fe charger de ce foin pour fon 
petit fils, mais il étoit affez occupé des affaires de l'empire 
& de là guerre d'Italie. Les autres proposèrent d'envoyer le 
comte Palatin ou le grand chancelier Sauvage , fous pré- 
texte de les mettre auprès de l'Infant , & de leur donner 
après une commiffion authentique pour partager la régence. 
Mais le Cardinal ayant appris ce qui fe paffoit , écrivit in- 
continent à la cour avec fa liberté ordinaire : Qm'// était las 
d'avoir tous les jours de nouveaux dégoûts à effuyer ; q^on ne 

s*amufât 
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^^amu fat plus à lui envoyer des compagnons ^ qu'on fongedt An.isi^, 
jflu^ôt à lui nommer un fuccejfcur ; qu^auffi bien il étoît réfoin 
de fe retirer dans fon diochfe , 6» quil né lui reftoit qu*un peu 
de temps pour fe difpofer à bien mourir ; qu^il approuvoit fort 
^u^0n donnât le comte Palatin pour gouverneur à C Infant ,6» 
'^u'd voyoit depuis long-temps la nécefpté de changer toute la 
mMfofn de ce jeune Prince ; que pour lui il avoit fervi fon maître 
'& fon pays avec affè&ïon 6» fans intérêt , 6» s^il Vofoit dire 
avec honneur ; mais qi^ enfin puifque la jeunejjè du Roi & Vava» ' 
irice&u la jaUufie de quelques perfonnes de fa cour s'oj^ofoient 
de plus en plus â fes bonnes intentions ^ il ne fe croy oit plus 
refpOMfahle des malheurs qu^il prévoyait ; quil alloit fe retirer 
A Tolède , où ne vivant plus que pour lui 6* pour fon troupeau y 
il verroit. comme du port , les orages qui s* élcveroient dans le 
-royaume.' 

Cette lettre étonna les miniftres de Flandres. Us confi- 
Gérèrent que c'étoit le feul homme capable d'arrêter les dé- 
ibrdres qui pouvoient arriver en Efpagne , & qu'on impu- 
teroit tous les maux qui furviendroient,au3C chagrins qu'ils 
lui aiBToient donnés. D'ailleurs , quoiqu'ils fufTent piqués de 
ia liberté qu'il avoit prife de le& acculer , ils jugeoient bien 
: que durant fa vie il ne leur permettroit , ni de dominer dans 
•la CaftiUe, ni de la piller comme ils prétendoient. Ils n'ofè* 
Txat donc plus toucher à la régence : au contraire ils réfo- 
lurent d'apaifer le Cardinal , parce que cela convenoit 
à leufs vues ; mais en même- temps aufli , ils fe propofèrent 
:de retenir le Roi le plus qu'ils pourroient dans les Pays- 
Bas, parce qu'ils étoient aflurés de le gouverner , & qu'ils 
-profkoient de l'argent qu'on étoit néceflairement obligé de 
Jui envoyer. Comme néanmoins il falloit que ce Prince p^^^ 
paflàt en £fpagne , & qu'il leur étoit important de ne pas Martyr. 
•foufirir auprès de lui im homme de cette févérité & de ce 'P'^Sio* 
-courte , ils conclurent qu'ils travailleroient fur toutes cho- . ^* 
iesà le dépofîeder. 

.. . Cendant , pour s'accommoder au temps , ils louèrent 
la conduite du Cardinal , lui promirent d'entretenir une 
bonne intelUgence avec lui , l'exhortèrent à ne prendre 
confeil que de lui-même , & à régler toutes chofes félon fa 
•prudence. Le Roi lui accorda âuffi tout le pouvoir qu il dé- 
:îlroit , & ne fe réferva que la nomination aux évéchés & aux 
«ommanderies » comme nous avons 4éjà dit. 11 lui écrivit 
Tome IL Première Partie* V 
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même; Quefon intention avoit toujours iti qu^il fût le main} 

qu'il reconnoijfoit que le repos & le bonheur defes états dépendoif 

de fes confeils , 6* qiiainfi il leprioit de continuef' à gouverner 

'Comme il avoit fait y & de fuivre les ordres du Ciel , qtù f avoit 

j, deftiné à quelque chofe de plus grand que la conduite Sun diocefu 

^^^^^' Ximenès fut touché de ces lettres , & plus encore de Tordre 

dTrlb, V^^ reçut, de faire préparer la flotte , & de l'envoyer aux 

geji. côtes de Flandres , où Charles, devoit s'embarquer. Il fit 

Xim,l,-j. ^Q j^jj^ miniftres , que s'Us vouloient de bonne foi s'unir 

avec lui pour le bien public , l'Efpagne en threroit de grands 

avantages ; & il répondit au Roi , après l'avoir remercié de 

toutes les marques à& fa bonté; qu'il n'avoit jamais sefufé 

de fervir quand il avoit cru pouvoir k Êdre utilement, & 

que fi on vouloitle féconder , il efpéroit qu'il lui remettroit 

à fon arrivée un royaiune très-policé , & des fujets très». 

ibumis. 

En ce temps , Tempereur Maxîmilien , que k cour de 
Flandres confultoit fur toutes les a£Eûres , s'apjmxba de 
Bruxelles , & eut pluûeurs conférences avec le Roi fon 
petit-fils , dans lefquelles on prétend qu'il le preffii d'aQer 
prendre poflefllon de fon royaume de Caftille. Le Cardinal 
Sandov. xrwt au contraire, qu'il. étoit venu pour l'en détourner, 
CarîosV ^ ^^^ ^^"^ ^^ deffein qu'il avoit de le faire élire roi des Ko* 
lib z. mains , il appréhendoit qu'il ne s'éloignât. Sinr cela il fit 
§• ?6. remontrer à Chièvres , par fes agens , que ces fortes d'en- 
Idartyr. ^^^vues n'avoicnt prefque jamais été heureufes , & que tous 
ep, sSo. ceux qui feroient fideUes ferviteurs du Roi , le porteroient 
lib. 29. à partir fans délai , pour prévenir les mouvemens que fon 
abfence pou voit caufer. Mais Chièvres, & les autres Fla- 
mands qui n'avoient pas envie de pafTer fi promptement en 
Efpagne , ne fe fervirent de cet avis que pour &ire courir 
le bruit que le Roi alloit partir ; leur but n'étant que d'amu- 
fer par-là le peuple , & de pouvoir cependant , fous pré- 
texte de dépenfes nécefTaires pour ce voyage , tirer du Car- 
dinal les fommes confidérables qu'il avoit amaflees avec 
grand foin, & qu'on pilloit après fans aucune retenue. 

Les peuples furent encore trompés quelque temps; mais 

enfin ils fe laffèrent de l'être. On murmura d'abord enfe- 

cret ; on fe plaignit après ouvertement , & on en vint juf- 

^ qu'à faire des aflemblées publiques , où Ton repréfenta la 

vente des ch^ges , la difiipation des finances , le trafic des 
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bénéfices, & les autres défordres dont il étoit aifé de con- An. 15 17, 
vaincre le confeil de Flandres. Les villes de Burgos & de 
Valladolid furent les premières qui délibérèrent fur les 
moyens d'y remédier. Les fentimens furent difFérens : les Alvar* 
uns propofèrent d'exhorter le Roi de venir promptèment Gomc% 
en Efpagne , ou de le fupplier , s'il avoir des raifons pour *^n[^ ' 
différer fon voyage , de ne fe plus fervir de confeillers Fk- XimJ. 74 
lâands , & de prendre en leur place des Efpagnols d'une 
probité connue : les autres étoient d'avis de faire publier un 
édit , par lequel on déclarât les étrangers incapables de 
pofféder , ni offices , ni bénéfices dans la Caflille. 
* Ils demandoientauifi qu'on arrêtât ce tranfportd'aigent^ 
& ceslettires de change qu'on envoyoit prefque tous les mois ' 
à Anvers ou à Bruxelles ; & que même il ne fut pas permis 
au Régent défaire tenir au Roi , fans le confentement des 
villes 9 les fommes réglées pour la dépenfe de fa maifon. 
Les plus'fages fe contentèrent de députer à Ximenès & au 
confeil fouverain , pour fe plaindre à eux du tort qu'on 
fïifoit à l'état , & pour leur demander la convocation d'une 
aflemblée générale , où chaque ville pût envoyer fes dé* 
pûtes , au cas que le départ du Roi fût différé. Cela paroif- 
îbit jufle , & prefque nécefTaire dans la fituatioa où étoient . 
alors les chofes : mais il étôit de conféquence de ne pas cé- 
der à ces émotions popiilaires , & il âlloit fi bien mé- 
nager llntérét du public, que l'autorité du Roi ne fut poin* 
bkffée.. 

Pour cet effet , le Cardinal & le confeil accordèrent à la 
vérité la Convocation des états; mais ils la remirent à un 
tempâ aflez éloigné , dans Teipérance que le Roi feroit ar- • 
rivé , & que cette affemblée paroi troit faite , plutôt pour le 
recevoir avec honneur , que pour rechercher la conduite 
de fes ffliniflres. Après avoir ainfi calmé lés efprits , ils écri- 
virent au Roî^ & lui remontrèrent qu'oeil qualité de boh$ 
citpyeos $ de fidelles fujets & de confeïUers incorruptibles , 
ils étoient obligés de Tavertir de tout ce qui regardoit le 
ropos de ïes peuples & fa propre gloire ; que Dieu qui l'a- 
vdît élevé fut le trône par la mort înefpérée de tant d? 
pérfonnes royales i qui dévoient régner avant lui , fembipit 
lui avoir deffiiîé uh règne glorieux , mais qu'il falloit le 
commencer par la juflice ; que les rois n'âvdient reçu leur 
piâflanee de Dieu, qu'afin qu'à ion il&ltâfioh ils fiflent du 
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ilN.1517 bien aux hommes. Que quelques grandes qualités qu'ils 
puffent avoir , ils ne pouvoient pas gouverner tout par eux- 
mêmes^ & qu'a'uifi une partie de leur fagefle confiftoit à 
choifir des miniâres fages & défintéreffés à qui ils puffent 
confier leur autorité. Qu'encore que Henri III fon tri- 
Hifl. ** «f* f^ycul , furnommé le Valétudinaire , ne fut pas en état d*a- 
Carlot gir , à caufe de fes inifirmités continuelles , il n'avoit pas 
r*.//*. 1. laîfljj de rendre la monarchie floriffante, en fe fervant de 
^* .^°* gens habiles & pieux qu'il avoit appelés auprès de lui ; & 
que Henri IV (on grand oncle , au contraire , avoit tout 
perdu pour avoir écouté; les confeils de ^quelques-uns de 
îes courtifans » qui n'étoient retenus , ni par la crainte de 
Dieu , ni par le refpeâ des hommes. Que ïans aller fi loin , 
réxethpie des Rois Catholiques , Ferdinand & Ifabelle , pou- 
vbit fujfEre: que fous leur règne , les charges fe donnoient 
ab mérite , & non pas à la faveur ou ù la brigue , & aux im- 
pbrtunités de leurs minifires; qu'ils avoient fouvent cher.-. 
ché des perfonnes recommandables par leur feul mérite , 
qiioiqu'inconnues à la cour y pour les mettre dans les plus. 
gl*andes places ; qu'ils obfervoient cette louable coutume 
d'élever des gens par d^és, afin d'éprouver leur fagefle 
& leur capacité , & de donner enfuite à chacun des em- 
plois proportionnés à fon génie ; qu'aufll l'ordre & la paix 
avoient régné avec eux , & que le Ciel avoit béni toutes 
leurs entreprifes ; que puifque Dieu lui avoit donné du dif- 
cernement & de la prudence au-delà même de fon âge , il 
devoit faire réflexion fur ces avis importans , & confidérer 
que" tout le bonheur ou le malheur d'un règne dépendoit 
prefque toujours des commencemens. Ils finifibient enfin 
Aîvar, par ces paroles : Ceft pourquoi ^ Grand Prince , toute VEfpoffie 
Gomef fé jette à vos pieds , & vous fupplie très'inftamment,^ de pren- 
eeft. ^^ fi'" ^^ rf/?(?J public , & d'arrêter r avarice 6* la licence de 
XimJ,6, quelques particuliers. Il eftjufiequon laiffc vivre félon Us lois 
& les coutumes de fes pères ^ une nation f nobUy &. de plus fi- 
celée pour le fervice de fes Rois. 

Charles , qui ne manquoit , ni de droiture , ni de lumière » 
quoiqu'il n'eût encore quç dix-huit ans,,fiç ri^flexion fur. 
cette lettre , & reconnut qu'on lui doimoit de bons confeils; 
mais les Flamands, auprès de qui il avoit vécu dès fa pre- . 
mière enfance , le remirent bientôt dans leurs fentimens • . 
& lui perfuadèrent de différer fon voyage. Cependant les vi^ . 
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les recommencèrent à murmurer avec aigreur » on comptoit AN.1517 
des fommes immenfes tranfportées hors du royaume , & ^.^^^^ 
par des fupputations vraies ou fauSes , on prétendoit Hift. de 
avoir découvert que le feul chancelier Sauvage , en quatre Carlos 
mois , avoit tiré plus de vingt mille ducats , & les autres à § jj,/ ** 
proportion. Sur cela , les peuples firent de nouvelles inflan- 
ces au Cardinal & au confeil , pour une aiTemblée générale 
où Ton traiteroit feulement des moyens de maintenir les 
lois du pays , de réprimer Tavarice des Flamands, & d'em- 
pêcher qu'on n'obtînt les dignités & les bénéfices par fa- 
veur ou. par argent. Ils proteftoient que û Ton Vo'uloit 
encore les amufer par des promeffes incertaines , ils avoient 
réfolu de s'afTembler de leur autorité privée , & de remé- 
dier eux-mêmes à ces défordres, par le zèle qu'ils avoient 
pour Je bien public , 8l pour le fervice de leur Maître, 

Le Cardinal leur répondit ; Qu'il ctoit raifonnable de 
corriger les abus , & que toute fa conduite paffée faifoit 
affez voir qu'il n'étoit pas homme à les approuver , ni à les 
fouffrir; qu'il convoqueroit donc les états, comme ils 
fouhaitoient , mais qu'il falloit , par refpe6è , attendre les 
ordres du Roi , afin que s'il arrivoit bientôt , ainfi qu'il le 
faifoit efpérer , ils puffent fe plaindre tous enfemble à Sa 
Majeflé avec plus de fuccès & avec plus de bienféance ; 6c 
enfin , il ménagea fi bien les efprits , qu'ils promirent de de- 
meurer en repos , jufqu'au mois de Septembre , quoiqu'on 
ne fut encore que vers la fin de Janvier. En même- temps, 
pour exhorter le Roi à ne plus retarder fon voyage , il dé- 
pêcha des courriers en Flandres , & lui écrivit en ces ter- 
mes ; f^ene^ , Seigneur , apaifer ces orages. Le peuple eft info- Epifl^ 
lent quand il à pris une fois la liberté de parler , &. ceux qui fe ^imen. * 
plaignent hautement , ne font pas fort éloignés defe révolter. Ce- ^ ^''^ 
pendant il prit fes mefures , afin de n'être pas furpris , & Alva'r. 
réfolut , au cas que le Roi demeurât en Flandres, d'afiem- Gomej. 
Wer les états à Madrid , où il pourroit s'en rendre le maître , 
& retenir par fa préfence , les députés dans le refpeâ. Mais 
enfin le Roi fe détermina , & la flotte d'Efpagne partit peu 
da temps après pour l'aller prendre aux Pays-Bas avec 
toute fa cour , & le ramener en Efpagne vers la fin de 
l'automne. 

Pendant cet intervalle , les ennemis de Ximenès tâchoîent 
de le décrier. Lesuns affuroient qu*il n'avoit apaifé ces émo« 

yj 
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'BiMASij tioflspopiilaires que poiu' retenir plus long-temps le gouverne* 

ment , en fkifant voir au Roi qu'il n*y avoit point de nècef- 

ûté qu'il vint en Efpagne ; & que c'étoit auffi pour ce fujet 

qu'il envoyoit tout Fargent du ro3raume en Flandres. Les 

autres , diibient qu*il ne refîifoit rien au peiqple pour le ga« 

gner & pour s'en fervir contre la nobkflfe dans ks occa* 

fions. On fit même plufieurs libelles contre lui, qu*il mé* 

prifa , & dont il ne voulut pas qu'on recherchât les auteurs , 

,j.. difant : Que lorfqu*on tffl élevé en dig/ûté , & qu*on tCa rien à 

Corner fi reprocher , on doit Lùffer aux inférieurs cette miférabU con/o- 

de reb, ' Union de venger leurs chagrins par des paroles* En ce même- 

ff ^* . temps ayant eu des nouvelles certaines que le Roi s'embar- 
queroit vers la fin de l'été , il réfolut (te s'avancer avec le 
confeil, & voulut auparavant pafler par Tolède pour le- 
connoitre l'état de fon diocèfe , & pour vifiter q^dques 
mpnaftères qu'il faifoit aâuellement bâtir à fes dépens. Ce 
fiit là qu'il apaifa le trouble que le Nonce du Pape avoit 
caufé dans tout le clergé d'Aragon & de Caftille. 

Léon X , par l'autorité *du concile de Latran , avoit im- 
pofé des décimes fur tous les bénéfices de l'^liie Catholi- 
que. Le prétexte qu'il prenoit , étoit la défenfe de la chré- 
tienté » & la guerre contre les infidelles. Selim , empereur des 
Turcs , venoit de remporter une célèbre viâoire où il avoit 
défait le Soudan d'Egypte , & l'on craignoit qu'après cet 
heureux fuccès, il ne tournât fes armes du côté de l'Italie. 
Le Pape , pour lui en fermer l'entrée , avoit réfolu d'en 
faire fortifier les places maritimes ; & dans la dernière féance 
du concile , il propofa aux pères qui étoient afTemblés , de 
lever pour ce deffein , durant l'efpace de trois ans , la 
dixièmç partie des fruits de tous les revenus eccléfiaftiques. 
Quelques évéques ne furent pas de cet avis , & repréfen* 
LMran, tèrent qu'il étoit rude décharger les bénéfices de cette forte 
d'exaâioii ; que les décrets des autres condles, & ks or« 
donnances des autres Papes le défendoient, & qu'avant que 
de lever ces contributions extraordinaires fur les prêtres, 
il falloit inviter les Princes chrétiens à préparer les armées 
de mer & de terre y fans lefquelles on travaiUeroit en vain 
à réfifier à ces barbares. Le Pape foutenoit au contraire» 
qu'on avoit le même droit qu'avoit eu le concile de Conf- 
tance fous le pontificat de Martin V , & qu'on fe trouvoit 
dans une pareile néceffité, & qu'il ne voyoit rien de plus 
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I^eflant que le danger où étoit Tltalie & Rome même, AN.i$.if 
d*être attaquée par Tennemi commun du nom Chrétien. 

Le clergé d'Aragon , où préfidoit rarche\'éque de Sara« 
gofle , Régent de ce royaume , prétendoit être exempt de 
cette forte de tribut , par un privilège particulier , & délîy 
béra dans fes fynodes s'il devoit payer celui-cL Mais parce 
qu'il importoit de favoir les fentimens du Cardinal , & d'être 
appuyé de fon crédit à Rome , Farchevêque de Saragofle& 
les autres évêques d'Aragon y lui écrivirent pour le prier 
de protéger l'églife d'Efpagne , & de ne pas foufirir que 
ious une régence comme la iienne , elle perdit fes immu^ 
nités. Le Cardinal qui n*avoit pas permis que cette levée 
fe fit dans la Caftille , leur répondit très-civilement , & pro- 
mît qu'il employeroit fes foins & fes offices auprès du Pape , Petr. 
pour conferver les libertés ecdéfiaftiques ; que cepenchnt ^^jj^y* 
il les prioit de rompre leur aiTemblée , & d'attendre en re- j^'^ * ;;^ 
pos l'événement de cette affaire , & qu'il efpéroit faire en- )o. 
forte que le clergé feroit content. 11 en écrivit au Roi Ca- 
tholique , & lui manda que fon avis étoit de convoquer des 
fynodes dans la Caft'dle , comme on avoit &it en Aragon, ^ 
où l'on examinât à fond quelles étoient les caufes légitimes 
de ces exa^ons ; & fi celle qu'on propofoit étoit dans les 
règles. 

Au i^ême temps il envoya ordre à fon agent à la cour 
de Roihe , de s'informer précifément de ce que le concile 
de Latran avoit ordonné là-defTus , & daller cependant 
offrir au Pape non feulement les décimes » mais encore tous 
les revenus du diocefe de Tolède ; & même s'il étoit nécef* 
faire tout l'or & l'argent des égli&s d'Efpagne : en faifant 
entendre néanmoins à Sa Sainteté^ qu'il la fupplioit de vou- ^^ 
loir déclarer nettement ce que c'étoit que cette guerre dés dl 
fainte » dont il ne voyoit nul préparatif : parce que s'il ^^l%ar. 
n'y avoit un fùjet preffant & raifonnable , il ne foiri&iroit ^^^'^ ^^^ 
jamais que le clergé d'Efpagne , fous fon gouvernement , xohen. 
devint tributaire. . Le Pape lui fit répondre par les cardi- 
naux Pucci & de Médicis , qu'il n'avoit poi.it encore im- 
|K>fé de décimes, & qu'il n'en impoferoit que dans la der- 
nière extréimté , fuivant le décret du concile. U défavoua Alvar. 
même fon nonce , & promit qu'il n'inquiéteroit jamais le ^^'"*^^ 
clergé d'Efps^ne, & ne feroit rien là - deffus fans le con^- ^efi, 
ornement des prélats , & fur-tout d'un bomme comme lui , X/m. Z.;. 
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Ah.isi7 dont il connoîflbit la fagefl*e& rautorité. Ximenèsne lâi& 
pas. de faire aflembler les évèques à Madrid , qui refufèrehc 
tout d'une voix cette impofition. 11 les loua , & leur promit 
fa proteéUon , s'il le falloit ; & le Pape fe contenta de lever 
cet impôt fur les bénéfices de Tétat ecdéiiaftique. 

La confiance qiû avoit foutenu Ximenès ààos les divers 
nouvemens, dont nous venons de parler , lui fit entreprendre 
prefque au même-temps , d'humilier les trois plus puifians 
feigneurs du royaume , qui vouloient fe fouftraire à foti 
autorité ou à fa juftice. Le duc de l'Infiintade fîit le pre- 
mier, àToccafion d'un procès qu'il avoit pour la feigneurie 
de Veknne. C'étoit une terre auprès de Guadala^ara^qui 
appartenoit depuis long-temps à la maifon de Mendoza» 
dont le Duc étoit le chef. Son cadet, à qui elle était échue 
en partage , l'a voit vendue au comte de Corunna. La \'eflte 
s'étoit faite dans les formes , l'argent avoit été donné , & 
l'acquéreur en jouiflbit en repos , lorfque le Duc prétendit 
avoir trouvé .dans le^teftament de fon ayeul , un article 
qui portoit , qu^au cas que cette terre fut aliénée de fa mai- 
fon , l'héritier du duché pourroit y rentrer , en rembour- 
fant celui qui Tauroit achetée* Le procès étoit pendant de- 
puis plufieurs années devant le confeil de Valladolid. Et 
Ximenès , dès qu'il fut entré dans la régence , avôit déclaré 
qu'il ne pouvoir fouffrir les longueurs ni les chicannes dans 
les affaires , & quil vouloit finir tous les procès intentés de- 
vant les juftices royales. 

Tous ceux qui avoient befoin de faveur , & qui fe dé- 
ficient de leur caufe , furent eflfrayés de cette réfolution , & 
obtinrent de la cour de Flandres , par le crédit de leurs 
amis , que le jugement de leurs procès feroit différé jufqu'à 
ce que le Roi fût arrivé dans le royaume. Le Cardinal , de 
fon côté , fe fit envoyer un pouvoir de connoître de toute 
forte d'affaires , & de les j uger fans délaL Cependant , comme 
il n'y avoit rien de fiable dans les ordres qui venoiwit des 
Pays-Bas, & que tout s'y faifoit par intérêt, le Duc eut 
affez de faveur pour obtenir des lettres de furféance , par 
lefquelles le Roi fe réfervoit la connoiffance de fon affaire, 
&L défendoit à quelque juge que ce fût de s'en mêler. On 
eut peine à trouver un homme affez hardi , pour fignifier 
cette défenfe au Cardinal , & l'on prit enfin lexpédient de 
Fen faire avertir par quelques-uns de (os amis* 
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" Le Cardinal écrivit incontinent au Roi & à fes miniftres , 

Siour fe plaindre du peu de confidération qu'on avoit pour 
ui , & leur repréfenta ; Que la favtur qu'ils venount de faire ^ .„ 
au duc de r Infantade ^ était une injupce qu'on faifoit au comte Xim. ad 
de Corunna ; que fi ce Duc croyait fa caufe bonne , il en devait CaroU 
preffer le jugement , & non pas le remettre y quil riétoit pas rai- 
fonnahU de luibter ce bien , s'il lui appartenait ; mais que s'il ne 
lui appartenait pas , il était encore moins raifannable de vouloir 
agrandir , au préjudice £un autre , un homme qui t^ était déjà que 
Sroppuijfant; qu'il ne fallait pas craindre qu'il arrivât du dé for-' 
drequandonfuivoit le droit & la r^fon, mais quand on ne ren^ 
doit pas la juftice également, lUeur fit connoître enfuite que 
|e Duc , avec toute la fave^r du roi Ferdinand , dont il 
avoit rhonneur d'être allié, n'avoit jamais pu avoir autre 
avantage fur fa Partie, que celui d'éluder le jugement. Sur 
cela le Roi laifla aller le cours de la juftice : l'affaire fut exa- 
minée dans le confeil, & le comte.de Corunna maintenu 
dans la poffeilion de la terre. 

Il arriva peu de temps aprè^, que le grand- vicaire ^ établi 
par le Cardinal à Alcala-de-Henarès , ayant envoyé fon 
promoteur à Guadalajara , pour informer de quelques dé- 
fordresdonton accufoit des eccléfiadiques. Le Duc, qui ne 
cherchoit qu'une occafion de fe venger , fit prendre ce* juge • 
eccléfiaAique, & lui fit donner des coups de bâton , fous 
prétexte qu'il entreprenoit fur les droits de Bernardin de 
Mendoza fon frère , qui étoit archidiacre du lieu. Le Car- 
dinal en fut bientôt averti , & dit publiquement , Que le duc 
de VInfantade venait de commettre deux crimes dans une feule 
aéiion y l'un contre la religion & P autre contre F état ; quaufp. il 
procéderait contre lui en qualité £ archevêque , en îexconumb- 
niant ^& en qualité de Régent du royaume , en le privant de fa 
duché. Quoiqu'il n'eût pas deffein de le punir fi févèrement, 
il jugeoit à propos de l'étonner, & de le faire revenir à lui. 
Toutefois ces menaces ne firent qu'irriter ce Seigneur , & q^^^I 
fa colère le porta à des extravagances , dont il eut honte de reb. 
dès que les premiers mouvemens furent pafles. f^fii^ 

Il commanda à fon chapelain , qui avoit été autrefois de ' ^* 
la mufique du roi Ferdinand , d'aller trouver Ximenès , & 
de lui dire de fa part tout ce qu'il avoit pu s'imaginer d'ou- 
trageux. C'étoient des reproches de fa naiflance & de {a 
première condition , & des menaces ridicules de lui faire 
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to.151) reprendre le froc , & de le renvoyer dans ion couvent» S: 
autres chofes femblables. Ce bon prêtre , quoique la cod^ 
million lui parût aflez hafardeufe , ne kdfla pas de s'ea 
acquitter. Il fe jeta aux pieds du Cardinal , &te ûipplia de 
lui pardonner par avance les injures qu'il étoit chaûrgë de 
hÂ dire ; puis , fe relevant avec modeffie , redit fiddie- 
ment tous les mauvais difcours que fon maître lui avok 
appris. 

Le Cardinal , fans s'émouvoir , fans s'impatîaitèr y ùm 
l'interrompre , admirant la fimplicité de cet homme , ïéay^ 
ta pàifiblement jufqu'à ce qu'il eût achevé. Alors il hii de^ 
manda fi c'étoit-là tout, & s'il n'avoit plus rien à dire ; & 
comme il eut répondu que non : AlU^ mon ami , lui dit-il> 
ntourne^'vousiin vers votre maître , & vous U^ trouvère^ tien 
honteux de la commijjîon qu^il vous a donnée. La chofe arriva 
comme il l'avoitpré^t. LeDuc,qmavoitÊLit>éâexion furim 
du^'^de F^^^^ ^^ bizarre , reprochoit à tous fesaoûs qu'ils Favoient 
. Palgar, trahi en l'abandonnant à fa colère ; & dès qu'il \it le Cha<- 
^^' ^^} pelain , il le gronda de ce qu'il lui avoit ob& fi ponâuelle- 
tnetfés, '* ^^^^' Ximenès ne fe plaignit point de cet outrage ; & mim 
Ahar, peu de jours après , Tarchidiaconé de Guadalajara y étant 
iA w*^^ venu à vaquer par la mort du frère de Mendoza , le Cardi- 
* . nal, au grand étonnement de tout le monde , le donna au fils 
du Duc , parce que c'étoit un jeune homme fage & bien élevé. 
Cepencfant le bruit de l'infulte faite au Régent , s'étarit 
répandu dans toute l'Efpagne , le connétable de Caffille 
s'imagina bien que cette affaire auroit des fuites fàcheufes 
pour le duc de Tlnfantade, fiTon ne l'accommodoit promp- 
tement. Il l'alla trouver , & lui remontra qu'il avoit tort 
d'avoir ofFenfé fi indignement un homme qui n'étoit pas 
accoutumé à fouffrir , & qui avoit le pouvoir de fe venger ; 
qu'à la vérité fon humeur étoit bien fàcheufe & bien dure ; 
mais qu'il falloit céder au temps & à la force , & qu'il hii 
confeUloit de fe réconcilier avec lui à quelque condition 
que ce fût. 11 s'offrit d'employer pour cela fes foins & fés 
offices auprès du Card'mal , & le fit avec tant d'adreffe , 
que ce Prélat promit qu'il pardonneroit de bon cœià: au 
Duc , s'il fe repentoit de fes emportemens , & s'il deman- 
doit grâce de la violence qu'il avoit fiaite à un officier ec- 
cléfiaftique , par laquelle il avoit encouru les cenfurôs 
canoniques. 
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Les paroles ayant été données de part & d'autre, le Con- ^'^i^f 
cétable pria le Cardinal de lui marquer un jour , & de lui 
prefcrire le lieu où il vouloit qu'il lui menât fon ami. Oa 
convint que l'entrevue fe feroit à Fuençarral ; qu'ils s^ 
rendroient de bonne heure ; qu'ils viendroient peu accom- 
pagnés , afin d'être plus en liberté , & qu'ils s'éclairciroient 
une bonne fois , des fujets qu'ils croyoîent avoir , de fe 
plaindre l'un de l'autre. Ximenès les avoit même conviés à . 
diner , & le jour de l'entrevue étant venu , il partit aflez 
matin afin de ks recevoir : mais voyant que l'heure fe 
pafToit , il fe mit à table fans les attendre , avec Tévêque 
d'Avila , le gouverneur de Caçorla , & deux autres per- 
fonnesdefamaifon qui Tavoient fuivi. Les deux Seigneurs 
ne revinrent qu'une heure après , ayant diné de leur côté , 
& n'étant accompagnés que d'un valet. G>mme le Cardi- 
nal n'avoit jamais de temps à perdre , après les premières 
civilités , il entra incontinent en matière ; mais le Duc d'a- 
bord interdit , puis emporté de colère , l'interrompit , & lui 
Ait que pourvu qu'il obfervât fa religion & qu'il obéit à fon 
Roi , il n*étoit pas £ût pour rendre compte à d'autres de 
fa conduite. 

Alors le Cardinal qui hii parloit auparavant avec dou- 
ceur y reprenant fa fierté. Et moi , fei^ruur Mendo^a , je fuis 
fait , lui dit-il , pour vous faire punir , comme inquifiteur , fi j £^"* 
vous manquera votrt reli^on , 6» comme Régent , fi vous rCo- i^iés 
Eiffel au Roi. Le Connétable blâma fon fon ami , & tâcha vid. del 
d'apaifer le Cardinal , qui reprenant fon difcours fans s'é- ^^* 
chauffer, & fc tournant vers le Duc , fe juftifia fur la rup- c. 18* 
ture du marine de fa nièce , avec le neveu du Duc , & fur 
le jugement de fon procès contre le comte deCorunna. II 
fe plaignit enfuite fort doucement de rambaifade de foa 
Chapelain , & l'afiura que pour lui , il avoit toujours ho- 
noré la maifon de Mendoza , & qu'au refte il pouvoit fe 
fouvenir qu'au plus fort de leurs démêlés , tout oiFenfé qu'il 
étoit , il n'avoit pas laifle de donner à fon fils un des meil- 
leurs bénéfices du diocèfe de Tolède : Ce que je ne dis pas y 
ajouta-t-il , pour vous reprocher un bienfait , mais pour vous 
faire voir que vous ave^ tort. 

Le duc de l'Infantade fut tellement touché de ce difcours , 
qu'il feleva tout d'un coup de fon fiége pour fe jeter aux 
pieds de Ximenès& lui demander pardon s mais le Cardinal 
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AK.1SX7 Tempêcha ; & l'embraflant avec affeâion : Si je tu vous ci' 
mois , lui dit-il , & fi je ne vous eJHmois , jen*en uferois pas à 
votre égard comme je fais. Ils étoient fur le point de fe féparer 
après les derniers complimens , lorfqu'on ouit tirer plufieurs 
coups y & un grand bruit de gens de guerre autour delà 
snaiion. C*étoit D. Juan Spinofa , capitaine des gardes dtr 
'JÊhoT' Cardinal , qui lui amenoit cette efcorte. Cet officier, à qui 
^^^ l'on avoit caché comme aux autres cette entrevue , Tayant 
^^ ' appriie par hazard , avoit Ênt monter à cheval fa compa- 
XimJ,f. gnie, ne jugeant pas qu'il fut honorable , ni même fur au 
Régent de marcher comme un particulier , & de fe com- 
mettre avec des gens qui dévoient lui être fufpeâs;& il avoit 
couru à toute bride à FuençarraL Le Duc & le Connétable 
furent étonnés de ce bruit , & crurent d'abord qu'on leur 
avoit tendu im piège ; mais le Cardinal les raflura ; & aprè$ 
avoir fait en leur préfence une févère réprimande à Spinofa 
d'être venu fans ordre , il prit coi^ d'eux & s'en retourna 
à Madrid. Ce fut ainfi que fe terminèrent ces différents 
avec la maifon de Mendoza. 

L'affaire du comte de Vrena caufa beaucoup plus de 
trouble dans le royaume , & donna par conféquent beau- 
coup plus de peine à Ximenès. C'étoit un homme remuant , 
qui avoit été le premier ennemi du Régent & de la régence. 
Il étoit accufé d'avoir affifté fon fils contre le fervice du 
Roi, dans raiBFaire du duc de Médina Sidonia , & il avoit 
maltraité des officiers qui exerçoient la Juflice , ou qiû 
levoient les deniers royaux. Le Cardinal avoit diffimulé 
prudemment ces rebellions , parce qu'il fe trouvoît alors 
de grands démêlés avec le duc de Flnfantade & le duc 
d'Albe , & qu'il ne jugeoit pas à propos d'avoir fur les bras 
au même temps , les trois plus puiffantcs maifons de Caf- 
tille. Mais il fe préfenta bientôt une occafion de lui faire 
rnr. fentir fes fautes pafTées. U plaidoit depuis long-temps avec 
*'ff-^'* Qmxade pour la feigneurie de Vilafrate près de VaÛadolid. 
%.lo! E^ '^ s'en étoit mis de lui-même en poiTeflion fans que fa 
partie , qui avoit eu recours à la juflice , eût pu encore rien 
obtenir. 
tlff^^de ^^"^^"ès qui avoit entrepris , comme nous avons déjà 
Carlos V, dit , d^ terminer tous les vieux procès , fit juger celui-ci ; & 
lib, 2. par arrêt de la cour de ValladDlid , la feigneurie de Villa- 
*• ^* Irate fiit adjugée à Quixade , qui ayant à faire à un homme. 
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<]innecédoitpasaîféinent , implora le fecours du Cardinal, ak.isi?. 
Le Cardinal lui fit donner un huiffier & quelques fergens , 
pour exécuter l'arrêt félon fes formes ; & le comte de^ 
Vrena l'ayant fu , & fe plaignant qu'après lui avoir fait une 
ioîuftîce , on vouloit encore lui faire violence , recom- 
manda à fon fils de recevoir ces gens-là comme ils méri- 
toîent. Ce jeune homme , accompagné du fils du Connéta- 
ble , du duc d' Albuquerque & de l'Almirante , les attendis 
près de la ville. Là on les (Chargea de coups , on leur dé- 
coupa le vi£ige , & on les renvoya avec menace de les faire 
pendre , fi jamais ils y revenoient. 

Ces officiers s'en r^etournèrent àValladolid couverts de 
iang &de meurtriflurês , & ce fpeftaclè fit horreur à tous 
ceux qui avoient quelque refpeâ pour les lois. L'évêque de Petr: 
Malaga, préfident de cette cour , quoiqu'il Ait de fon na- ^fT^*' 
ttirel fi^rt doux & fort modéré , fit affenïbler les milices, & ' ' *^ 
prenant les armes lui-même fe mit à leur tête , pour venger. 
l'injure feite à la juftice & à l'autorité royale ; & déjà il 
marchoit à Villafi^te. Alors le Connétable, voyant le dan-' 
ger où étoit fon fils , y accourut , fit fortîr dé la ville ces 
jeunes, feigneurs qui commençoient à s'y fortifier , & com- 
inanda qu'on ex^utât fans oppofition & fans bruit , ce 
que la cour avoit ordonné, L'évêque congédia les milice^, 
& s'en revint fatisfeità Valladolid. Ximenès ne fiit pas plu- 
tôt informé de l'aflfaire , qu'il fit procéder contre les cou- . ■ - 
paMes ,. comme pour crime de Ïeze-Majefté. On affichg 
leurs profcriptions dans les carrefours , & on les déclara re- 
hiellespar des hérauts publics, dans Madrid & dans Vallo- 
dolid , s'ils ne fe remettoient promptement dans les prifons 
du confeil royal, pour y rendre compte de leurs aftions. 
. Les jeunes Seigneurs fongèrent alors à fe mettre en lieu 
de fureté , & pour cet effet rentrèrent dans ViUafrate avec 
ce qu'ils purent amafier de monde , réfolus de fe défendre, 
jufqu'à l'extrémité. Leurs pères étoient alarmés , & ne fa- 
voient quel parti prendre. Le Connétable & l'Almirante ne 
bougèrent d'auprès de l'évêque de Malaga , afin qu'il fut té- 
moin de leur conduite , & que l'orage ne tomMt pas fur 
eux-mêmes. Les autres s'aftemblèrent pour réfoudre ce 
qu'ils feroient. Quelques amis du Cardinal lui remontrèrent ' 
que tous les Grands de Caftille alloientfe liguer contre lui 
àa^ cette afiaire , où ils étoient preftjue tous Intëreffés ^1 
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An.i$i7 & il leur répondit qu'il ne pouvoit diâimuler leurs hvtes ; 
& qu*il favoit bien le moyen de les ranger tous enfembfe à 
leur devoir , s'ils en fortoient. CeA pourquoi il donna des 
troupes au commiflaire Sarmiento , lui commanda d'aller 
âdre lé procès aux rebelles, & de ruiner par le fer ou par 
le feu , cette ville qui leur fervoit de retraite. 

Cependant les Sdgneurs qui s*étoient aflemblés à Pordllo; 
. âuroient bien voulu réûfier ouvertement à Ximenès^ mas 
comme chacun craignoit pour foi , ils conclurent qu'il Moit 
mener cette affaire avec douceur & avec adreffe. Ik lui 
écrivirent donc des lettres pleines de refpeâ & de foùmffîon , 
en lui demandant pardon les uns pour leurs fils , & les autres 
4)our leurs parens. Au même-temps ils écrivirent au Rm, 
^*il n'étoit pas poffible de fupporter Thumeur difficale & 
violente de Ximenès , & que fi Sa Majefié n'y mettoît or« 
dre , tout le royaume alloit fe fpulever. Le comte de Vrena 
de fon côté récufoit hautement le confeil royal avec opsâ» 
treté , quoique fans raifon , & demandoit que le Roi même 
prit connoiâance de^a caufe. 

Le Cardinal tie douta pas ^'ea cette occafion comffe 
dans les autres , on ne tadâàt de furprendre la cour , & de 

Î prévenir le Roi contre lui : il lui fit écrire par le confal , & 
ui écrivit lui-même toutes les circonôances de cette affaire , 
de peur qu'on ne lui eût envoyé de Êiufles relations. La fin 
de fa lettre étoit : Voilà au vrai comme tout s'eflpaffé. Noos 
Sandow, n avons aucune inimitié particulière contre ce Seigneur, . QpdU 
Carlos ^PP^^^^^ ^«' ^^f^t ^' Juges , aux yeux du public , contre leur 
V, lÂ, 1, confcience & leur honneur , aient unaniment confpiré à le perdre i 
§• 4*« Ne voit-on pas tous les jours leur intégrité , /oit dans ûs^juge' 
^p}fl' mens des procès , foit dans la punition des crimes ? Si Us gens 
& Se\àt' àe'lfien qui compofent votre confiil Pont condamné^ c^ejlfafdu- 
tidCarol' te y & non pas leur haine & leur corruption* SU veut tout rr/t- 
verfer& tout perdre , ne fommes-nous pas établis pour défendre 
le faible contre le puijfant ? Nous ne pouvons éviter que ceux 
qui troublent le repos public ru nous hdiffent , nous devons au 
moins faire en forte qu'ils nous craignent. Us voudraient décrier 
notre conduite , parce que nous ru pouvons fouffrir leurs injufii» 
ces» La fidélité que nous devons à Votre Majefté nous oblige de 
r avertir y que fi elle veut maintenir l* ordre dans fts états ^ elle doit 
rejeter ces plaintes par lefquelles on implore votre autorité con* 
trc votre autoriid mime» Commande^ donc qu'on obferye les lois 
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i^nt vous deve^ être le dcfenfcur , & faites-nous la grâce de AM«ij;if 
Kroire que nous n^abufons pas de la juftice que vous aveij^ eu la 
honte de nous confier* 

Cependant il eut avis qu^il & formoît plufieurs cabales. 
Il intercepta des lettres féditieufes de ceux qui lui avoienr 
fait des protefiations de refpeâ & d'obéiflance. Il appxit 
que révéque de Zamora , chef des féditions populaires , 
s'étoit avancé vers Valladolid pour fe jeter dans Villafrate» 
& que toute la nobleiTe étoit en mouvement. Les coupa- 
bles ^qui fe croyoient aiTurés dans cette place , fe moquoient 
du Ommiflaire qiû venoit les aflléger ; & afin que rien ne 
manquât à leur folie , ils traînèrent un jour par les rues , en 
dëri£ion du Cardinal , une figure qui le repréfentoit , & 
qu'ils avoient revêtue d'habits pontificaux. Cependant Sar- 
«wnto arrive , affiège la ville , la prefTe & la réduit à Tex- 
trémité. Comme il étoit prêt de donner Taffaut & de la ^^ 
prendre , les jeunes feigneurs , par un coup de défefpoir qui ^j^^ 
leur réuffit, fortirent Tépée à la main ^ avec ce qui leur g^. 
refloû de braves gens , forcèrent tout ce qui s'oppofa à ^i"^*^-1* 
leur paflage & fe fauvèrent. ^rès cela le Çommiflaire en- 
tra dans la ville fans réfiflance , & fit publier dans les pla* 
ces publiques par un héraut , l'arrêt qu'il avoit dreffé fé- 
lon les formes de la juflice. Cet arrêt portoit que feloa 
Fancien ufage d'Efpagne , Villafrate où la rébellion s*étoit 
Saits^ feroit brûlé & rendu pour jamais inhabitable , qu*on 
y ferait pafifer la chamie & femer du fel -, que Giron & 
ion fils avec leurs complices feroient punis comme crimi^ 
oels de lèze^majefté , & condamnés à dédommager Quixade 
de toutes fes pertes. On commença auffitôt à mettre le 
£ea dans tous les quartiers de la ville , & à tirer toute ¥21*^ 
tillerie contre le$ murailles , qu'on ruina jufqu'aux fonde* 
men& Sept des principaux bourgeois qui avoient crié , pen- 
dant qu'on maltraitoit Thuiflier , qu'ils tC avoient point d'aU" 
tre maître que Giron , furent fuftigés. Un domeflique de TAI- -^/wrw 
mirante , accufé d'avoir levé fecrétement quelques foldats ^^'"^^ 
pour envoyer au fils de fon maître , le fiit auffi ; & , on en geft. 
fit l'exécution un jour de fête , ce qui ne s'étoit Jamais ^<n>*'*^' 
pratiqué. 

Ce châtiment exemplaire jeta la terreur dans toute la 
Caflille. Le connétable & le duc de Flnfantade envoyèrent 
^ de leurs amis au Cardinal , pour le fuppUer defe con-^ 
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tenter d*avoir £ût un fi fanglant affront au comte de Vte^ 
na , & de ne pas perdre une des plus nobles maifons de Caf* 
tille. L^Almirante , qiû a\ oit toujours gardé aiTez de mefu- 
res avec ce Prélat , vint à Madrid & lui repréfenta avec 
beaucoup de refpeâ & de foumiilîon , qu'il s*étonnoit qu'un 
homme auffi fage que lui traitât fi rigoureufement la no- 
bleffe , qui ne demandoit qu'à fervir le Roi &à lui obéir; 
qu'en cela , il agiffoit contre lui-même & contre fes fiic- 
ceffeurs , puifqu'en qualité d'archevêque de Tolède , il fe 
trouvoit en même-temps » & à la tête du dergè , & à la tête 
des grands du royaume ; que le Roi qui ne pouvoir pas 
connoitre encore par lui-même leur fidélité & leuf zèle , 
les mépriferoit infailliblement , s'il voyoit qu'on les traitât 
avec tant de dureté & de hauteur ; qu'il le fiipplioit très- 
infiamment de ne jeter pas tant de pârfoimes d'honneur & 
de qualité dans des malheurs , dont il leur feroit difficile de 
fe relever , parce qu'on favoit qu'il avoit écrit plufieurs 
fois au Roi , qu'ils étoient défobéiflans & rebelles ; qu'il 
lui demandoit pardon de la liberté qu'il prenoit , mais qii'il 
çroyoit qu'un peu plus de douceur ne feroit point de tort 
9 fa dignité , ni à la gloire de leur commun maître. 
. Le Cardinal répondit à l' Almirante en peu de mots , qu'il 
n*étoit pas dhumeur à faire fa cour au Roi , aux dépens 
de perfonne ; que Sa Majeâé lui ayant fait l'honneur de le 
charger du poids du gouvernement , il étoit réfolu de le 
foutcnir ^ & de lui en rendre bon compte ; qu'il avoit dif- 
fimulé bien des chofes qu il auroit peut-être dû mander à 
la Cour y & que dans la nèceifité de découvrir la maitvaife 
conduite de quelques-uns , il avoit plutôt adouci , qu'exa- 
géré leurs Ëiutes ; que pour ce qui regardoit le comte de 
Vrena , il n'en avoit que trop fouffert , & que l'affaire 
en étoit venue à un point , qu'il n'y avoit que le Roi qui 
le pût fauver de fa pleine autorité. 

L' Almirante fe retira fans ofer infifter davantage. Ce- 
pendant D. Pedro Giron voulut lever des troupes en plu- 
fieurs endroits , mais il n'y eut pas un homme qui eût le 
courage de s'enrôler après ce qui venoit d'arriver. De forte 
qu'ils n'eurent plus de reffource qu'aux nouvelles qu'ils at- 
tendoient de Flandres. Mais* on y confirma tout ce que 
Ximenès avoit fait ; & on déclara le comte Vrena & fon 
41s criminels d'état , s'ils ne fe remettoient inceffamment 

dans 
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%ax& les prifons de Valladolid. Perfonne n'ofa plus inter- Am.isit 
céder, pour les coupables , & leurs propres pères furent 
contraints de les mettre entre les mains de la jufiice. 

Alors le Cardinal fe voyant le maître , s'adoucit tout 
d'un coup , & le comte de Vrena s'étant venu jeter à fes 
pieds pour fubir l'arrêt qu'il lui plairoit de prononcer , il 
lui pardonna , auffi-bien qu'aux jeunes feigneurs , qu'il fit, 
mettre en liberté. Du reâe > quoiqu'il eût aufli le pouvoir Sands^^ 
<te leur accorder leur grâce , il fe contenta de leur ptp- ^fc^'f* 
mettre de Tobtenir du Roi , dès qu'il feroit arrivé ; vou- r. lit. %, 
lant par-là les retenir encore dans le refpeâ durant le S* 4ï* 
temps de fa régence , & donner moyen à Charles de fe j^^^^' 
les attacha par un aâe de clémence & de généroflté. Il eoijî./gi^ 
oianda incontinent à Lopés Âyala fon agent à la cour de ^<^* z» 
Bruxelles , d'aller trouver le Roi; & de lui dire que le Comte 
<tou. vfna À genoux demander grâce pour lui 6* pour fes enfans y 
& qU^il témoignoit un extrême regret du paffe. Que cela étant , il 
€tou de la bonté de Sa Majeflé de lui pardonner ; qttil n^étoitpas 
À propos de perdre ceux quon croyoit pouvoir corrigO^, & quil 
félloit punir les grands autrement que les petits ^enfe contentant 
de les Coiffer f parce que leurs humiliations leur tiennent lieu de 
fupplke. 

Pendant ces troubles , le pape Léon X fit une promotion Sandov; 
de vingt-un cardinaux , entre lefquels fut Adrien Florent , *'^- ^^ 
doyen de Louvain & collègue de Ximenès dans la régence, k! /î^! 2 
On étoit perfuadé qu'il avoit réfolu de donner un de ces S, 48. ' 
chapeaux à Raphaël d*Urbin , le plus célèbre peintre de fon 
temps; pour diftinguer par la grandeur de la récompenfe , 
un bomme qui fe diftinguoit fi fort par l'excellence de fes 
ouvrages; & Raphaël qui s'en étoit flatté , avoit différé Qq^^^ 
fous divers prêtâtes d'époufer la nièce du cardinal de Bi- de reb,* 
Hene , qu'on lui of&oit en mariage depuis long - temps ; ê^Jf* 
mais une niort imprévue renverfa toutes fes efpérances. Xi- p^^'^ * 
menés loua fort le choix que Sa Sainteté avoit fait d'Adrien ; Martyr: 
mais en même temps il fit propofer au Roi d'envoyer le «/'• 59^; 
nouveau cardinal à Rome , ou dans fon diocèfe, ou de le ^^* 
rappeler auprès de lui , parce que c'étoit un homme qui 
ji'aimoit pas les affaires , & que fa nouvelle dignité ne fe- 
roit que caufer de l'embarras , au lieu d*être de quelque 
tifàge. 

. A peine Ximenès étoit-il forti de fes démêlés avec te 
y Tome IL Première Partie. X 
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Att.t5i7 comte de Vrena , qu'il entréprit une aftaire , qui foulev^ 
le duc d' Albe , & partagea toute la Caftille. H s'agifibit du 
prieuré de Confuégra que Diego de Tolède , troiûème fils 
du duc d'Albe , retenoit au préjudice d'Antoine de Zuniga» 
firère du duc de Bejar , qui en avoit été pourvu dans les 
formes. Le bénéfice étoit non-feulement riche , mais encore 
honorable , le procès devoit fe juger au confeil d'Efpagne ; 
le duc d'Albe avoit du crédit , & Ximenès étoit uÂadbl^ 
pour la juftice. Zimiga avoit eu ce prieuré par la dénûffion 
d'un de fes oncles paternels , avec l'agrément du roi Phi- 
lippe , & la confirmation du Pape ; & il en avoit joui pai- 
fiblement quelques années. Mais Ferdinand , pour reconnc^- 
tre les fervices que le duc d'Albe Im avoit rendus , avoit 
fait intervenir enfuite le grand-maitre de Rhodes , qui piqué 
de ce qu'on s'étoit adreflé au Pape , non pas à lui , dépôt-' 
féda Zunigà fur ce prétexte. Celui-ci fe plaignit de la vio- 
lence qu'on lui Êûfoit , mais il né fut pas écouté ; & après 
la mort de Ferdinand U fe réfiigia en Flandres auprès de 
1 archiduc Charles , & le pria de ne pas abandonner un fer- 
viteur du Roi fon père , qu'on venoit de dèpoiûUer de foa 
bien contre toute forte de droits. Il fut rétabli par Fauta* 
rite de l'Archiduc , & s'en alla pourfuivre fon procès à la 
hug. de cour de Rome , où il obtbt plufieurs fentences en fa h- 
Roblés veur ^ malgré tout le crédit du duc d'Albe : & enfin ayant 
rard^^ ' ^^ obtenu des lettres qu'on donne ordinairement après le 
Ximeiu jugement définitif, & qu'on appelle exécutoires, il vint en 
€. iS. Ffpagne les préfenter à Ximenès , & lui demander juftice 
comme au gouverneur du royaume. 

Cette affaire étoit confidérable , & par elle - même , & 
par la qualité des perfonnes , & pouvoit avoir des fuites 
facheufes. C'efl pourquoi le Cardinal écrivit au Roi feloB 
fa coutume , pour lui demander fes ordres , & même pour 
lui donner fes avis. Le Roi lui répondit qu'il avoit bit exa- 
miner l'affaire dans fon confeil , & que ne pouvant la ju- 
ger à fond , jufqu'à ce qu'il fut fur les lieux , & voulant 
prévenir tous les déforàres qui pourroient cependant arri- 
ver de cette conteflation ; il croyoit qu'il étoit expédient 
de retenir comme en dépôt ce prieuré avec fes revenus , 
fes maifons , fes châteaux , & toutes fes dépendances juf- 
qu'à la fin du procès ; qu'il vît là-deffus le duc d'Albe & 
fon fij$ 5 & qu'U retirât d'eux un compromis dans Içç for^ 
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mes i par lequel ils lui remlfTent leurs intérêts , apfès les An.xsx7, 
avoir aiTurés que non-feulement il auroit égard au droit ^ 
mais encore à Thonneur & à la fatisfaâion des parties : 
Que fi par hafard ils refiifoient cet expédient , ce qu'il 
avoit peine à s'imaginer , il leur donnât quinze jours pour 
délibérer; & que s'ils s'opiniâtroient après cela , il falloir 
&ire valoir les lettres apoftoliques que Zuniga avoit obte- 
nues & le mettre en poffeffion. 

Le Cardinal étoit alors fort abattu d'une fièvre tierce , Sandùvi 
& Ton faifpit à Madrid & dans toute la Caftille , des prié- ^'^* ^^ 
res publiques pour fa fanté , de laquelle dépendoit le repos nh, j^ * 
du ro3raume; car on voyoit déjà de certains mouvemens , §• 4^» 
qui f^oient craindre une révolte générale. Le duc d'Albe ^'^* , 
eflembloit tous fes amis , & la maifon de Zuniga , qui étoit epîft.^gSi 
très-nombreufe , affembloit aufli les Tiens , de forte que l'é- ^'*» P» 
vêque d'Avila , pour empêcher ces deux partis d'en venir 
aux mains , fiit obligé durant la maladie du Cardinal , âD 
faire tenir fous les armes fa compagnie des gardes , avec 
trois Qsnts foldats qu'il tira des meilleures troupes de 
CaftiHe. 

Dès que Ximenès fut en état de vaquer aux affaires , il 
fit venir le duc d'Albe en préfence 4e fes collègues, & de 
la plupart dss confeillers d'état , & Texhûrta comme foil 
ami de ne perdre pas en cette occafipn la modération & 
la fagefle qu'il avoit toujours feit paroître , Taffurant qu'il 
auroit foin de fes intérêts , s'il attendoit paifiblement le ju- 
gement de fon a£Eaire , & s'il remettoit le prieuré au Roi , 
pour en difpofer félon les lois. Il lui ajouta même , qu'en^ç 
core qu'il eût fes ordres de la Cour, il vouloit bien les 
adoucir en fa faveur : de forte que s'il avoit quelcjue répu- 
gnance à remettre entièrement le prieuré entre les mains du 
Roi , il n'avoit qu'à nommer quelqu'un de fes amis ou de £ug. dt 
fes parens , à qui l'on en pût donner la garde , afin que fon* ^.^*'^* . 
fils en parût le maître comme auparavant. Card.^ 

Le Duc ne voulut pas accepte;: ces conditions. 11 fe plai- Ximcn. 
gnît qu'on le traitoit indignement ; proteftant qu'il fauroit *^* ^*' 
bien fe foutenir , non pas contre le Roi , mais contre lè 
Régent qui étoit l'ennemi de fa maifon. A ces menaces lè 
Cardinal ne répondoit autre chofe , finon , Que le duc (TAlhe 
y étoit trompé , s^il r avoit cru capable de préférer fes ajfeâions^ 
particuliirts aux devoirs delajujlice. Cependant quelques fei« 
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Aif.1517 gneurs que le Duc confulta ,* lui ayant confeUIé d^acceptet' 
les propofitions qu*on lui faifoit y il s'y réfolut ; maïs peu 
de temps après il fe laifia aller de nouveau à Tes chagrins , 
& fit lever fecrètenrent des gens de guerre pour fe canton- 
ner dans €x>nfuégra , & pour y défendre le prieuré par b 
Atvar. voie des armes. Avant que de fe déclarer ouvertement, il 
Gomc^ voulut encore tenter s'il ne pourroit rien avancer du côté 
6efl! ' ^^ ^^ Cour : & par le moyen de la reine Germaine , il ob- 
jiimM 7. tint du roi de France & du roi d'Angleterre » des lettres eit 
fa faveur , au Roi Catholique , à Chièvres & aux prind- 
paux feigneurs des Pays-Bas. Ces lettres avcnent ébranlé 
Charles, & peu s'en Mut qu'il ne révoquât Tordre qu'il 
EpîJI. avoit donné. Mais Ximenès lui écrivit : Qu^il itou bnportânt 
^dC^l ^^^ ^^^ moindres paroUs des Rois fujfent inviolables ; à plu^ 
forte raifon , des ordres fiffiés de leur main & fcellés de leur 
fceau. Il manda au même-temps à Chièvres , Que fi ton pi* 
tendoit ainfi Carreler, après C avoir engagé , on perdroit tout, 
& qu on prît garde , qiûen voulant favorifer le duc d^Alèe^on 
alloit premièrement faire uni injuftice , & de plus irriter toute la 
maifon de Zuniga , qui étoit doutant plus à craindre , qi^elk 
foutenoit un droit incontejlable. 

Comme le Duc ne vit plus d'apparence de réuffir auprès 
du Roi par fes follicitations , il eut recours à la force & fit 
entrer fon fils dans Confuégra , pour s'y défendre , fifoit- 
il , contre la tyrannie du Régent. Les Flamands qiû fe trou- 
voient alors en Efpagne , étoient fort alarmés ; ils prièrent 
le Cardinal de ne pas poufler fi loin les aSiaires , & de tem-* 
porifer jufqu'à Tarrivée du Roi. Il leur répondit , Qu'il 
falloit mettre les chofes en état , qu'à fon arrivée il ne tiiou- 
vât que des fujets foumis. Fonfeca , un des meUlenrs capi- 
taines de fon temps , vint le trouver & lui remontra très- 
refpeâueufement y que les efprits étoient aigris , que le 
duc d'Albe avoit du crédit , du courage , des amb , qu'il 
étoit à craindre. U l'interrompit , à ce mot , & lui dit ea 
Tue. de fouriant , Ne craigne^pas , Fonfeca , tout ira bien. 11 fit affem- 
KobUs bler le^ milices , & commanda à Ferdinand Andrada , dont 
Curd ^ connoiiToit la valeur & l'expérience , de marcher contre 
Ximèn, Diégo de Tolède , qui s'étoit fortifié dans Cotifuégra. L'ar- 
*• !*• mée étoit compofée de mille chevaux , tirés les uns des 
compagnies des gardes du Roi , les autres des gamifons des 
ârillQ3 frontières , & de cinq miUe hommes de pi«d , parmi 



DU Card. Ximenîs. tiv. V. 525 

lefquels oncomptoit cinq cents vieux foldats , qui avoient /^J]7$iy 
£ût la guerre fous Villalva , & qu'il tenoit en quartier aut 
jenvirons de Madrid , pour s^en fervir dans les occafions. Il 
donna ordre qu'outre ces troupes , il y eût à Tolède trois 
cents chevaux , & un corps confidérable d'infanterie prêt 
à marcher pour relever les autres , où pour les renforcer. 

Diego de Tolède fembloit réfolu de fe défendre dans 
Çonfu%ra jufqu'aux dernières extrémités. Le duc fon père 
lui envoycMt mille foldats avec beaucoup de vivres & d'ar- 
gent ; croyant qu'avec ce fecours il rendroit cette place 
imprenable ; mais Ândrada eut de fi bons avis , & les trou« 
pes qu'il commandoit , animées par Tefpérance du butin , 
£rent tant de diligence , qu'elles pillèrent ce convoi , & dé- 
firent aifément ceux qui Tefcortoient. Enfuite l'armée alla Alvar. 
à la vue de Confuégra , où elle demeura quelques jours ^^'"^^, 
ikns faire aucun mouvement , pour donner le temps aux ggp^ 
fommations que le Cariai avoit ordonné de J&ire dans Xim.Lj. 
toutes les formes juridiques. 

Andrada s'étant donc avancé » envoya im trompeté à 
Diego de Tolède , pour le fommer de la part du Roi de 
rendre la place , de congédier tout ce qu'il avoit de gens 
armés, de lui remettre les villes & les forterefTes dépen* 
dantes du Prieuré , & d'attendre le jugement de fon procès 
félon les voies ordinaires de la juitice ; qu'autrement il le 
regardoroit comme criminel dç lèze-majeûé , & qu'il lui 
feroit la guerre comme à un rebelle. Il ne parut pas que 
ces menaces euflent fort étonné les afliégés , au contraire 
quelques jeunes gens de Tolède , par un ancien ufage d'Ef- 
pagne dont il refle quelques traces dans Dion de Nicée , 
firent paroître fur les murailles des bières peintes en noir ^ 
comme pour Ëiire entendre qu'ils mourroient tous plutôt! 
que de rendre la ville : & là-defTu^ Axidrada commença à 
Élire le fiége dans les règles* 

Le duc d'Albe voyant la perte de fon fils inévitable , 
& ne fe croyant pas lui-même bien affuré vint à Madrid , 
cil , par le moyen de la reine Gernudne & du cardinal 
Adrien, il tâcha d'obtenir des conditions plus avantageux 
îes que les prenûères, ou du moins de revenir à l'accom-^ 
jQiodement qu*on lui avoit pfEert ; mais Ximenès ne vou^- 
)ut plus ouir parler de conditions, ni d'accommodement ; 
i^ (|èclara qu'il a^étolt plus qiiefi^n que de remettre k 
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AN.X517 prieuré purement & fimplement à la dirpofitbn du Ré. . 
On ne crut pas pouvoir le fléchir , & le Duc fut oblige 
de recevoir la loi qu'on lui impofoit. U vint trouver le 
Cardinal la nuit ; & comme il fe plaignoit un peu de ia ri- 
gueur , ce Prélat lui répondit ; Qu'il rfavoit jamais ufi de 
rigueur que malgré lui ^ & que ceux qui commandant fous les 
autres doivent exécuter avec foin les ordres qu'ils en reçoivent, 
U lui montra même les lettres de Flandres , & Taflura qu'en 
toutes chofes , où fa fidélité , & Fautorité du Prince ne fe- 
roient pas intérefTées il le ferviroit. 

Le Duc le pria de recommander fa famille au Roi, & 
après plufieurs civilités réciproques , ils écrivirent Fun & 
Fautre fur le champ ; le Duc àfon fils de rendre le prieuré, 
& le Régent à Andrada de lever le fiége; ce qm fut exé- 
cuté ponâuellement. On fît publier Famniflie pour ceux qui 
s'étoient trouvés dans Confuégra , & Diego fut remis en 
grâce. U voulut quelque-temps après faire afTeœbler ks 
Chevaliers , mais on lui interdit toutes les fondions de 
Prieur ; & comme il s'excufoit fur les ordres qu'il avoit re- 
çus du Grand-Maitre : Si nous étions , lui répliqua le Car- 
dinal , dans Pile de Rhodes , vous aurie^ rénfon ; mats en Ef-- 
vagne oh je fuis Régent y il ne faut obéir qi^à moi. 

Quoique par cette fermeté , le Cardinal eût réduit h 
îîoblefTe à vivre dans une grande retenue , les Flamands 
craignirent pourtant qu'il n'arrivât enfin quelque défordre 
en Efpagne , & déterminèrent le Roi à s'y rendre au com- 
mencement de Fautomne. La nouvelle n'en fut pas plutôt 
arrivée , que le Régent la fit publier par- tout le royau- 
me , & commanda qu'on équippâtla flotte , qu'on la pour- 
vût de tout , & qu'on la mît en mer au premier beau temps. 
^«"'- 11 envoya vifiter les côtes de Galice & de Bifcaye , & re- 
^JifiVô%, connoîrre le lieu le plus commode & le plus fain où le Roi 
lik. }o. pourroit aborder ; car il avoit couru quelque briût de pefle. 
Il eut foin même qu'on fit dans tous les ports , de grandes 
provifions de vivres , afin que la Cour , en quelque endroit 
qu'elle dél arquât , trouvât toutes fortes de râ6raichiflemens« 
Ces ordres ainfi donnés , il partit de Madrid avec FInfant ,^ 
• iov. accompagné du confeil d'état & de grand nombre de fei- 
1^. d^ gneurs pour aller à Aranda fur la rivière de Duéro. D choi- 
Ufloi î . fit cette ville plutôt qu'une autre , tant parce qu'il croyoit 
r** ^^ P'^ ^ portée , pour hâter ks préparatifi de la récep^ 
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Ubn dû Roi , & pour aller au-devant de lui ; qu'à caufe AN>i$f7 

que l'air y étoit fort tempéré , & que près de- là il y avoit 

un célèbre couvent de Cordeliers , où il aimoit à fe retirer. 

II pafla par Tordelaguna lieu de fa naiffance , & voulut 

y demeurer im jour comme pour dire le dernier adieu à fa 

patrie* 

Le lendemain , il alla dîner en chemin dans un bourg , 
fiômmé Bos-tgmllas. Et c'eftlà qu'on prétend que fes en- 
nemis lui firent donner le poifon. Quoi qu'il en foit , il fen- 
tit des maux extraordinaires incontinent après le repas , & 
il ne vécut depuis que très-peu de mois. Le provincial des 
Cordeliers , que le Régent avoit mandé avec quelques-uns 
ées principaux de la province, ne confirma que trop le 
foupçon qu'on eut. Car ce bon père marchant avec fes 
compagnons dans un chemin de traverfe , un cavalier maf- 
qué vint à eux à toute bride , & leur dit : Si vous alUi trou- Ahar. 
%fcr le Cardinal à Bos-Eguillas , hdtetç^vous , mes pères ; 6» y? Gomej 
par bonheur vous arrive^ avant fon dîner , avertiffe^-le de ne ^'^'^' 
pas manger et une grande truite ipCon lui fervira , car elle efl xim^Lj^ 
tmpoifonnée : que fi vous arrive:^ trop tard , dites4ui que cV« 
^fifait ^qu^il ri a qiîà fonder à fa confcience. Il piqua fon che-» 
val après cela ^ & prit la route de Madrid. 

Les Religieux doublèrent le pas ef&ayés de cette aven- 
ture , & le Provincial plein de poudre & de fueur ayant été 
introduit dans la chambre du Cardinal , comme il fortoit 
de table , raconta de point en point ce qu'il avoit vu & 
ouï ; à quoi ce Prélat répondit fans s'étonner , & comme 
n'ajoutant aucune foi à l'avis de ce cavalier , Si ce malheur 
viefi arrivé , ce n^efl pas (C aujourd'hui , mon père, 11 leur dit 
/enfiûte que quelques mois auparavant ouvrant une dépêche. 
qui venoit ^Flandres , une vapeur fubtile & maligne lui 
avoit tout d'un coupfaifi le cerveau , & que depuis il n*a- 
voit point eu de fanté. Mais , ajouta-^t-^il , Vun n\fl pas peut^ 
être plus vrai que P autre» Dieu *qui gouverne tout avec une fi 
■ grande fitgejffi , envoie tes maladies ^ & Us guérit quand il lui 
plaît : U faut nous abandonner* à for providence. Cependant 
le poifon commença à Êiire fon premier effet , qui fut de 
lui faire jeter du fang par les oreilles & par les jointures 
des ongles , & confùma lentement ce corps , d'ailleurs af- 
-foibli par l'âge, & parles Ëitigues des affaires.. Les démé- ' 
y^ qu'il ayolc eu» avçç les g^ds d'Ëfpagne , & le déj^it 
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4k*i$i7 qu'avoient les Flamands des plaintes qu^3 avoît Eûtes iê 
leur avarice , ont laiffé incertain à laquelle des deux natiois 
ont doit imputer ce crime. 

Quoi qu'il en foit ^ Ximenès tout lai^;uiflaiit qir*S étoît» 
ne laifla pas de continuer à prendre foin de Tétat , & h 
vue de la mort ne Tempêcha pas d'exécuter im defleîn hardi 
qu'il croyoit néceffaire pour le fervice du Roi & pour la 
tranquillité du royaume : ce fut d'ôter à l'Infant tous ceux 
de fes domefliques qui lui donnoient de mauvais confeii& 
Ce jeune Prince , comme nous avons dit , avoît pour gon- 
jJ*^*''' verneur Pedro Nunez de Gufman, grand commandeur de 
ep, 6qo. ï'^'"<^c de Calatrave , & Alvaro Ozorio, évéque d'Aftorga, 
fib, 30. pour précepteur. Le ipeaÔQt avoir été choîii par la reine 
Ifabelle , pour fa nailTance , poiff fa douceur , & fur-tout 
pour fa piété ; le fécond avoit été nommé par Ferdinand, 
à caufe de fa dignité & de fon favoir. Ils ne penfètent qu*à 
rinftruâion du Prince durant les premières années de fon 
enfance ; mais dès qu'ils virent que fon ayeul Taimoit aflèz 
pour rétablir fouverain d'Anton & de CaftiUe , au pré- 
judice de fon aine , ils fouhaitèrent qu'il régnât » parce 
qu'ils efpéroient le gouverner » & proâter de l'afcendant 
qu'ils avoient fur fon efprit. La bienféance vouloit qu'Hs 
gardafTent beaucoup de modération , & qu'ils couvriffent 
leur ambition fous une apparence de zèle pour la grandeur 
& pour la gloire de leur pupille. Comme ils virent leurs 
efpérancês trompées , par l'avènement de l'archiduc Charles 
à la couronne , ils cherchèrent les moyens de fe foutenir , 
& furent ravis de voir que leur jeime maître, après avoir 
perdu le droit de régner , n'en avoit pas perdu l'envie. 

Ce Prince avoit toujours devant les yeux le trône doat 

il croyoit être tombé ; & nourriiToit fon ambition d'efpé- 

Eances^& de projets imaginaires. A quoi ime chofe qui ar« 

riva quelques mois après la mort de Ferdinand fon ayeul, 

Sandov. ^^ Contribua pas peu. Car un jour qu'il étoit à la chaffe 

Biji. de pour faire exercice & pour difliper fes chagrins , un her- 

Carhs mite fe préfenta tout d'un coup à lui , & lui dit d'un ton 

«.g! * ^® prophète ; Prince, aye^ ton courte , U Ciel vous deftine â 

Anton: de grandes chofes : ne renonce:^ pas à vos prétenùous , vous 

^^dTl ^^^^^ ^^^^^^^ ^ CaftiUe. Telle eft la vQÏonté de DUtL . . . Après 
^f^p ' ces paroles , il s'enfuit & difparut , fans qu'on en pût ja- 
CarioiV. mais favoir aucune nouvelle. Son air modeûe , fon vifagQ 
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mortifié, & je ne fai quoi d'extraordinaire dans fon habit ANiisi^ 
. & dans fa figure , & fon difcôurs fur- tout , firent beaucoup 
. d*impreffion fur Tefprit du Prince ; & les perfonnes qui lui 
^ avolent apparemment préparé cette apparition , s'en fervî- 
rent pour ranimer fes défirs » & pour troubler Fétat s'ils 
, euflent pu. 

Ximenès crut qu'il Moit fur toutes chofes prévenir 
. leurs mauvais defTeins , & le premier foin de fa régence 
. fut de s'aâurer de la perfonne de Tlnfant , en le faifant 
demeurer toujours auprès de lui , & d'obferver la conduite 
. de fes domeftiques. Ils ne purent fouffirir la contrainte où ils 
fe trouvoîent , & ne perdirent aucune occafion de décrier 
. le gouvernement, dont ils fe plaignirent plufieurs fois au 
. ccmfeil de Flandres. Ozorio étoit le plus irrité. Outre qu'il 
avoit Tefprit inquiet , & qu'il s'étoit £ak des plans de for- 
tune à fa fantaifie , il regardoit avec chagrin l'élévation du 
Cardinal. U y entroit même un peu d'émulation d'ordre ; 
car il avoit été religieux de faint Dominique , comme le Gomet 
. Cardinal Tavoit été de faint François. Cet évéque , par de reb, 
. fes confeils , aigrifToit l'efprit de Gufman , qui d'ailleurs |!-?* 
avoit reçu quelque dépl^fir du Régent , & qui tout dévot ""' *^' 
^'il étoit, ne renonçoit pas à la part qu'il s'étoit promife 
. à l'adminiftration des affaires. Ils concertèrent donc en- 
, femUe les moyens de fe mettre en liberté. Ozorio entre* 
prit de gagner l'Empereur Maximilien , & de lui &ire en- 
tendre par les correfpondances qu'il avoit auprès de lui , 
que le royaume étoit perdu , s'il ne venoit le tirer des mains 
de Ximenès qui le gouvernoit. 

U propofa peu de temps après de marier cet empereur 
avec la reine Germaine , efpérant par-là , ou que Maximi* 
lien viendroit en Efpagne & dépoferoit le Cardinal , ou 
que la Reine qu'il avoit engagée à fon parti , auroit plus de 
crédit pour le foutenir , quand elle auroit époufé Maximi* 
. lien* Gufman de fon côté n'attendoit que Toccafion d'en- 
' lever l'Infant , & de l'emmener en Aragon , où il favoit > 
qu'en confldération du roi Ferdinand fon ayeul , les princi- 
paux fçigneurs le recevroient à bras ouverts , & le recon*^ 
noîtroient pour maître. Cependant les domefliques de l'In- 
&nt ne cefToient de louer fon bon naturel , de l'appeler les 
délices de l'Efpagne , & de blâmer les mœurs & les maniè« 
. f ^ d^; Flamands. )^e Cardinal eut des avis de toutes ch 
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pratiques fecrètes, & fit garder rin&nt & fes gouverneur^; 
Jans qu% s'en puffent apercevoir. Il en avoit écrit plu- 
fieurs fois aux Pays-Bas , & comme d'un côté il étoit uor 
portant de défabufer ce jeune Prince des prétentions quV 
pouvoît avoir ; & que de l'autre il n'étoit pas honnête i 
Charles de commencer Ton règne par une a^on qiB devoit 
déplaire à fon firère , & à ceux qu'on avoit mis auprès de 
lui , la cour fut Men-aife de charger le Cardinal de cette 
commiffion , & de la trouver exécutée à fon arrivée en 
Efpagne. 
^'^'** On lui ordonna donc de coiçédier les premiers offide» 
^^fi^* de rinfant , Nunnez de Gufman , fon gouverneur , Atvaro 
6«o. lîb. Ozorio , fon précepteur , & Gonzalo de Gufman , fon cfaam- 
!?• . bellan. Charles leir écrivoit qu'il avoit confidéré qu'à leur 
nÂ'us ^S^ 9 après une longue & pénible affiduité , ils avoient fans 
ibid. doute befoin de repos , d'autant plus que TlnÊint étoit fi 
Yim d ^^"^^ > V**^ n'avoit plus befoin de leurs inflruâbns'; 
ÇmU " qu'encore qu'il eut de grands fujets de fe plaindre delà 
conduite qu'ils avoient tenue à fon égard » il vouloir bienfe 
contenter de les renvoyer chez eux fans les pumr , en con- 
sidération des fervices qu'ils avoient rendus' à fon frère ; 
qu'ils exécutaient cependant les ordres que le Cardinal 
d'Efpagne leur donneroit de fa part. Pour les autres offi- 
ciers de fa maifon , on laifToit à la difpofition de Ximenès 
de les retenir , ou de les renvoyer , félon qu'il le jugeroit à 
propos. Charles écrivit au même temps à l'Infant en ces 
termes* 



T 



Ris-iLLUSTRE Infant, 

Lettrede Taï été informé plufieurs fois , qu'il y a des perfonnes dans 
Rofd'Ef ^^''^^ maifon qui vous infpirent des fentimms contraires au 
pagne , firvice de la Reine Catholique , au mien & à vos propres inté- 
tirée des rets ; quon y parle de moi fans refpeS & fans retenue , & qu^on 
xe^^ma- ^ -^^^ certains projets féditieux , que je devrois avoir déjà châ- 
nufc. du tiés. Il y a quelque temps qu*on mefollicite dy mettre ordre. Toi 
Card. de cru qu'il falloit auparavant vous en avertir: & vonsfave^ que je 
veUe " & ^^^ f^^^ P^^ ^^ lettres du mois iTAoût , par lefquelles je vous 
traduite priois de ne point écouter ces mauvais confeils , ni ces mauvais 
de TEf- difcours ^ & de vous fouvenir de mon amitié ^ & de la pafjion 
p^gno . ^^^ jy^^ ^ ^^^^ ^^.^ ^^^.^ ^^ ^^ monde le rang que vous défirei^ 

& fi< VOUS mérite^ d'y tenir^ fapprens pourtant que ces défri'^ 




DU Càrd. XimenIs. Liv. V. 331 



'dres augmentait, & que vos gouverneurs , au lieu de les faire AM.xs*f 
cejfer , les approuvent 6* les entretiennent* On me mande que 

, l'un d*eux s*efl oublié jufqu^ à ce point ^ que déparier & d'écrire 
â quelques grands 6* à quelques villes de m^s royaumes ypouF^ 

■ les porter à la défohéiffance & àla révolte» 

Vous juge[ bien que tout cela , fi je ny remédiois promptenurU^ 

■pourroit caufer du trouble dans mes états , 6* toumeroit en même 
temps â votre déf avantage , ce qui me ferait très-fenfible , parce 

rqueje vous eftime & que je vous aime, V intention de ces gtns-lâ ejl 
de nous défuriir , de ifCoter la tendrejfe que j*ai pour vous , ^ 

'de vous oter la confiance que vous deve^ avoir en moi. Ils Font 
déjà voulu faire , quand ils ont tâché de ^vous perfuader ^ que 
nous rC avions y ni moi ^ ni ceux qui font auprès de moi , aucune 
affe&ion pour vous , ni pour ce qui vous regarde. VEvêque 
d*'j4ftorgafait bien que Vétat de votre dépenfe a été réglé en pré fen- 
ce de l'Empereur , notre très-honoré Seigneur & Père , & de Ma- 
dame Marguerite notre très-honorée Tante, & que cependant je 
fCai pas laiffé d'envoyer quatre mille ducats par-dejfus ^ & de 
donner deux mille ducats â cette évéque avant fon départ , pour 
vous décharger des frais de fon voyage. JeVaJfuraimême que le 
premier foin quej'aurois â mon arrivée en Efpagne , feroit celui de 
vos intérêts. 

'L'amitié que j*ai pour vous nC oblige à éloigner tout ce qui 
pourroit la diminuer ; £* comme il feroit difficile qu'elle contl' 
nuat au poiht où elle eft ^ fi vous fuiviei^ les confeils des per^ 
formes qui me font fufpefles , j*ordonne au grand commandeur de 
CaLztrave de fe rendre à fa commanderie ^ &â P évéque d^Âftorga, 
de' fe retirer incejfamment dans fon évêché : 6» je mets en leur 
place D. Diego de Guevare , Clavier de Calatrave , & M. de 
La-Chaux^ mon ambajfadeur, auxquels je recommande de sap^ 
pliquer entièrement â vous donner toutes Us fatis fanions , £* 4 
vous rendre tous les fervices qu^il fera pojphle. Et parce qi^e 
vràifemblablement ils font abfens ^j^ai mandé qi^Alonfe TeUe^ 
Qiron « frère du marquis de Villene , demeurât auprès de vous. 
Ze Révérendijjlîme Cardinal é^Efpagne y& le très^Révéreni 
'Cardinal de Tortofe , mon ambajfadeur y vous expliqueront plut: 
etmplement toutes ces chofes^ Je vous prie avec ajfedion , que pour- 
vu faire plaifir ^ vous trouviez bon que f en ufe ainfi^ & qut 
vous croyie^i que tout cela fe fait pour votre bien , & que du refit : ^ ; 
y aurai foin de tout ce qui peut regarder votre élévation & vos in* 

•4irés. Je fi attends que le bon vent ptmr nC embarquer» JTêfpir^ 
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JkM*i$ij que j'aurai bUntit la joie de vous voir & de pous entntemrlti 
cette affaire , £• d^ autres encore plus grandes. Je itCen remets f ri' 
fentementà ce que vous diront Us Cardinaux^ &je^uspriedt 
. fiàvre mes ordres & leurs confeils. 

Cette lettre efi. tm peu longue » c^^ foar eeU 
qu*clU n*efi pas écrite de ma. main . mais 
€e qu^eUe contient regarde monjerwice & votre 
avantage: je vous pnt da le trouver hm, 4^ 
de l'exécuter» 

Le confeil de Flandres avoit épuifé toute fa fciiAf»f 
pour la difpofition de cette affaire. L'ordre portoit d'ufer 
de grande circonfpeâion y de garder un fecret invîoIahI&., 
de préparer Tefprit de l'Infant , avant que de lui rendre b 
lettre du Roi , & de lui &ire entendre qu'il y av(Ht quel- 
ques changemens à faire dans fa maifon , qui ne*deyoieQt 
pas lui être défagréables , parce qu'ils avoîent été jugés né- 
ceffaires. La dépêche de Charles à Ximenès contenoit une 
inftruâion des tours qu'ils devoir prendre , & des mefu- 
rés qu'il Êilloit garder dans l'exécution de cette affidre. 
Elle étoit adreff^ au cardinal d'Efpagne & au car^ngl 
Adrien conjointement, & conçue en ces termes: 

Révérendissime Père en Jésus - Christ , 
cardinal d'Efpagne , Archevêque de Tolède, pri- 
mat des Efpagnes , inquifiteur général , grand- 
chancelier j ôc gouverneur de nos états de Caf- 
tille 5 notre très-aimé & très-cher ami : Se très- 
Révérend Père en Jefiis-Cbrift , cardinal de Tor^ 
tofè y notre cher ami , & notre ambafladeur. 

Lcttrede J^^ Ou S avoru été avertis plufieurs fois ^ & par des endroits 
Roid'Ef- ^^ff^^^^ ♦ q^^^ ^^^'^ temps de remédier à certaines chofes.quife 
pagne , pajfent dans la maifon du très-illuftre Infant , notre cher & bien 
tirée des ^/^^jtf' frère. Ces avis portent qiu les perfonnes qui font auprès 
ses ml- ^ ^^^ 9 relèvent dans un efprit de défobéijfance & de révolte , & 
jîufc, du lui infpirent desfentimens contraires à notre ferv'ice & à fon propre 
Card. de intérêt. Il y a un mois qu^on nous écrivit amplement fur ce fujet^ 
velle"& '^ ^^^ venons encore d^être informés par le dernier courrier ^ 
iraduite qu^il fe dit , & qiCil fe fait dans la maifon de ce Prince beau-- 
de l'Eu ^çj^p jg chofes au défavantage de notre perfonne y & au préjudice 
' * ' de la paix & du repos de nos états ; qu'on prétend fe fervir de 
^lui pour nous troubler dans les commencemens, de notre règne j 
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^aVn y entretient des intelligences fecntes avec quelques grands , ANaSif 
^ avec quelques-unes de nos villes pour le faire déclarer en notre 
étfffence gouverneur de nos royaumes , au nom de la Reine notre 
très'honorée mère ; & même potir le tirer £erare vos mains , Ri* 
tférendijfimt Cardinal , 6» V emmener hors de Caftille , & qi^on y 
fait plufieurs autres projets pareils , contre la fidélité qui nous. 
€ft due & i nilufirij^ne Infant notre frère. Et parce qu^ on jeté- 
toit dans fon efprit des défiances de V amour que nous lui por-i 
Mis y& de lapajjion que nous avons de V agrandir , nous avons ^ 
dé Vovis de quelques-uns de nos ferviteurs qui nous ont écrit 
iEfpagne , réfolu £ ordonner au grand- commandeur de Cala" 
travé de fe retirer à fa commanderiez àViveque d*j4fiorga £al* 
1er à fon évechéj & à Gondole de Gufman de fortir promptement 
de la Cour , comme vous verre^ par les lettres que je vous envoie 
pour eux* Et comme le principal motif que nous avons eu pour 
cela yeftU bien & F avantage de F Infant , voici V ordre que vous 
éiendrei dans F exécution de cette affaire ; afin qu^il agrée pour 
^ amour de moi ce que je fais en cette occafion , £■ que par-là il. 
^me donne lieu dt augmenter l'affeSion que f m potir lui. 

Fous prendre^ en particulier riHufiriffime Infant , 6» vous lui 
fére\^ connoître ma volonté & les ralfons que j* ai £en ufer ainfim 
Vous vous fervire^ pour cela des paroles les plus douces & les 
flus honnêtes que vous pourrei^ , afin qu^il prenne en bonne part 
ce que vous ave^ à lui déclarer , 6» qu^il vous regarde tous deux 
eomme fes amis , ainfi que vous Vêtes* Je me remets de tout cela 
à votre prudence. Dites-lui que nous avons réfolu de mettre au^ 
près de lui â la place de ceux qui y font , D, Diego de Gué'» 
vare. Clavier de Calatrave , M, De-La- Chaux mon ambajfa- 
deur, & en attendant qu^Us f oient arrivés , Alonfe TeUe^ Gi'» 
ron^ frère du marquis de Fillene, Fous lui fere;^ favoir aujjt ^ 
fue nous défirons qu^ilfe conforme en toutes chofes à nos ufages , 
& à nos manières de vivre ; 6* qi^ ainfi nous voulons que comme 
Jlf. de Chièvres couche dans notre chambre^ D, Guévare^ ou 
Ai, De- La-Chaux couchent toujours dans lafierme ; & en leur 
Àbfence D. Alonfe Telle:^ , afin que lorfqiCil s'éveillera , il trouve 
jquelqtlun avec qui ïlpuiffe s^ entretenir ^ s^il en a envie. 

Témoignez-lui bien que P amitié que foi pour lui eji cordiale 
&plus que fraternelle , & que fi je paffe en Efpagne , c^eft plus 
pour lui que pour mes royaumes. Ceft la vérité: il leconnoitra^ 
s'il pLut â Dieu , par les œuvres , quand je ferai arrivé; & le 
premier foin que j'aurai fera ceki^ de fa personne ^ pour lajuelfg 
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Âm*isi7 je facrificroïs la mienne, Faites-Uâ entendre que je tial pris tetU 

réfoUition qu^ après avoir demandé Vavis de F Empereur nvtre très* 

honoré feigneur & père , de madame Marguerite notre très'-howh 

rée tante ^ & des principaux de notre conjeiL Qu'au refit , il ri a 

pas raifon de fe plaindre de M. de Chièvres & de notre grand* 

chancelier. Je lui jure qu'ils font fes fidelUs ferviteurs ^ & qu*U 

nefepajfe aucun jour qiàils ne me parlent de lui y comme on de* 

Sandov. vroit parler de moi dans fa maifon. Vous lui dire:^ aujji qu^au* 

CarlosV J?^^^*^^'^ ^^'^^ delaftte de Notre-Dame de Septanbrc^je dois 

lih. 2. alUr coucher fur ma flotte , & que denutin matin ^fi le beau teuys 

$• î^. dure je me mettrai en mer. Dès que je ferai arrivé ^ & que je 

Uar'tyr P^^^^^ ^^ ^^''* ^ P entretenir , mes défirs feront accomplis ifef* 

tp, %%Q,père que les fiens le feront auffi , parce qi^il connoitraPamimr 

hb. 19. que j* ai pour lui &pour P Infante Eléonor notre foeur^ ^^j^ ^^ 

mène pourfaconfolation. Vous employere^ toutes les raifonsque 

vous jugere^ convenables félon votre prudence , pour lui adoucir 

la peine que lui pourroit faire le changement de fes officiers ^ & 

pour lui faire voir que c'eft pour fon bien que tout fe faitycn*»^ 

fuite vous lui préfentere^ ma lettre* 

Après que vous aure^ parlé au très-Jlluftre Infant , pàrUi 
au grand commandeur & à Pévéque £Afiorga , à tous les deux 
enfemble ^ & â chacun à part : & afin quil tCy ait aucun délai 
à P exécution de notre volonté^ empéche:^les et accompagner P Infant^ 
6* explique^ leur au long toutes les chofis qu'on nous a mandées : 
qu^ ils fâchent que lafiule confîdération de It Infant me retietu que 
je ne paffe plus avant. Et parce que ftlon Us informations que j'ai 
reçues , Pévéque eft plus coupable que le commandeur , ne man-- 
que^ pas quand vous leur parlerez , de témoigner a Pévéque le peu 
de fatisfaflion que j*ai de lui ^ & faites lui fentir par quelques 
termes rudes & pefans , qiCil a plus de tort que Poutre. Quand 
vous aure^ achevé de leur parler , donne j^ leur mes lettres y ^di" 
tes leur de ma part , que fur le champ , fans voir V Infant ^fans. 
lui parler davantage , 6» fans prendre congé de lui , ils exécu- 
tent P ordre que je leur envoie. Ne les laijfe^parler àjperfonne yjuf' 
qiPà ce qu'ils f oient fortis de la Cour, 

Vous comprenej(^ bien , RévérendiJJîme Cardinal éPEfpagne J 
de quelle xonféquence eft cette affaire pour notre fervice, Auffi , 
nous vous prions très^affeElueufement que vous ne perdie:^ point 
temps , & que vous fuivie^ nos ordres fans délai , malgré tous 
les objlacles qui pourroient les retarder quand même P Infant s'y 
oppoferoit* Et parce qu'il pourroit arriver qu^Alfonfe Tellei^ j 
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IfiH doit demeurer auprès de V Infant , jufqtûà ce que Guévare & AN.x&iab. 
La- Chaux y foUnt arrivés , ru ferait pas à la Cour , envoyé:^ 
lui un courrier inceffamment , afin quil y vienne à C heure même^ 
fans retardement &fans excufe i V affaire étant d^une qualité & 
dune importance très'grande , comme vous voye:^. Nous vous 
chargeons de garder un grand fecret , en forte qtC elle f oit exécutée^ 
avant qiielle fait connue. Nous vous prions & recommandons en* 
cort y RivérendiJJîme Cardinal ^Efpagne , qu^aujjltot que vous 
jourei reçu cette dépêche , fi ^Ifonfe Telles ffi abfent , vous met" 
tie^ en fa place auprès de V Infant quelque honnête homme , qui 
le ferve avec foin , & qui réponde de fa perfon^. 

On nous avoit auffi confeillé d'éloigner le capitaine de nos 
gardes quifert auprès de lui ^ &dc mettre en fa placé quelqu'un 
de nos anciens ferviteurs ; mais parce qi^on ne mande rien depar* 
ùculier ni de pofitif contre lui , 6* que nous ne voulons pas dou-* 
ter fans raifon de fa fidélité , nous avons cru que c*étoit ajfe^ f, 
que vous y Révérendiffime Cardinal d'Efpagne , luifijfie:^ prêter 
entre vos mains un nouveau ferment en notre nom , pour la garde 
de V Infant , avec ordre de tenir la chofe fecrète y 6» de n^enpar^ 
1er à qui que cefoit* 

Nous fommes encore informés que le grand commandeur & té" 
vêque y ont mis hors de la maifon de P Infant , Ifabelle de Car- 
vajal fa gouvernante , fans ma participation, fuppofant pour- 
tant un ordre de moi, Jefai que c'efi une bonne Dame y agréable 
au Prince , \éléepour notre fervice & pour lefien : remettez-la 
dans la maifon ; qiCelley demeure , quelle y couche comme au-- 
paravanff que ce fait néanmoins hors de la chambre de tlnfantm 
Parle:^ lui , comme vous le jugere^ â propos ; elle vous honore , 
^ vous faure^ par elle tout ce qui fepafftra. 

'. Fous trouvère^ deux lettres dans ce paquet , Punè pour le 
marquis d*4ftorga , Vautre pour le comte de Lemos , qui font 
Us principaux parens de Gufman & d^O^orio. Nous leur faifons 
[avoir la commiffion que nous avons donnée , 6* nous leur man- 
dons que vous en favex les raifons , 6» que vous leur en dire^ 
.quelques-unes. Aye^foin de le faire , etivoye^^ leur mes lettres , 
& écrive^ leur vous-même , ce que vous croire:^ convenir à notre 
fervice. Nous écrivons auffi à Sancho de Paréde^ maître d* hôtel 
de P Infant , parce que nous avons appris ^ qu^il a toujours dé" , 
/approuvé tout ce qui pouvoit nous déplaire : ajfure:^le qui nous: 
femmes contens de lui , &rende[ lia notre lettre* 

Je reviens ericore a vous prier ^ & à vous recommander que, 
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ilUr.1517 CCS ordres que je vous envoie ^foîent exécutes fur le champ ^ûvtt 
toute la diligence pojjjîble , & dans un ff'ond fecret*, enforte , 
comme nous avons déjà dit , que tout /bit fait j avant qrfoit 
pttijfe r empêcher , ni même le prévoir. Nous avons écrit à F Em- 
pereur notre très-honoré Seigneur & Père^ tout ce que mu* 
vous écrivons , & nous lui avons communiqué aujfi bien qu'à la 
Princejfe Madame Marguerite notre très-honorée Tante , les mo» 
tifs qui nous ont portés à mettre le grand commandeur de Calatrê» 
Vr , £* Févêque d^Afiorga hors de la maifon de V Infante Mande^ 
moi promptement ce que vous aure^fait , comment mon frère aura 
pris F affaire y & tout ce qui fefera pajfé. M. De- La- Chaux me 
rendra votre paquet au port où je débarqiurai. Révérendijpme PI- 
re en Jefus- Chrift , Cardinal (FEfpagru , notre très-aimé & très*' 
cher ami: Très- Révérend Père en Jefus- Chrijl Cardinal de Tor^ 
tofe notre Amhaffadeur ^ lafaïnte Trinité vous ait en fa faintc 
garde. 

Moi le Rou 

Si ces lettres euâent été rendues exaâement ^Tailaire fe 
fut pafTée fans bruit , & le Cardinal eut fi bien ménagé Tef- 
prit de rinfant , qu*il lui auroit fait coilnoître non-feulement 
la nécei&té, mais encore l'avantage qu'il y avoit à obâr 
aux volontés du Roi fon frère. Mais le maître des poftes 
ayant reçu le paquet , & fâchant qu'il étoit fort recom- 
mandé , s*imagina que c'étoit l'avis que le Roi donnoit de 
fon embarquement pour l'Efpagne. Il envoya tous fes com- 
mis chez les Seigneurs qui étoient à Aranda , ou aux envi- 
rons , pour leur en faire part , & pour recevoir les préfens 
qu9 les Efpagnols font ordinairement à ceux qui leur annon* 
cent d'heureufes nouvelles. Il garda pour cela la dépêche 
Alvar. ^^^^ ]o\xcs entiers ; & comme le Régent s'étoit retiré au 
^omex monaftère d'Aguillera , pour y être plus en repos , il s'i- 
^' ^^^' magina qu'il ne falloir pas le troubler , & qu'il fufHfoit de 
Xim,L 7. niettre les lettres entre les mains du Cardinal Adrien , qu'on 
regardoit toujours comme fon collègue. 

Quoique l'adreiTe fut proprement au cardinal Ximenès, 
& que le nom de l'autre ne fut employé que pour la for- 
me , cependant , Adrien , foit par un défir trop ardent de fa- 
voir au vrai , fi le Roi Catholique étoit parti , foit par une 
fimplecuriofité de voir ce qu'on mandoit de Flandres , foit 
enfin qu'il crût avoir droit d'entrer en connoiffance des 

affaires. 
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afiaires , qu'on ne lui commumquoit prefque plus , ouvrit ^^ j-,'' 
le paquet & porta à lln&nt les lettres qui lui étoient adref* 
ièê&f fans prévoit le défordre qu'il alloit caufer parmi les 
domeftiques de ce Prince , qui fe doutoient déjà du defTein 
^*on avoit contr'eux. 11 reconnut fa faute prefque auilitôt 
qu*il l'eut âdte , & renvoya promptement à Ximenès la dé- 
pêche du Roi , en lui demandant humblement pardon de fa 
iimplicité&de fon iminnidence. Ainfi la chpfe étant dlvul- 
pxéc , avant même que celui qui avoit ordre de l'exécuter ^ 
Peut apprife , il n'y eut plus de précautions , ni de mefu* 
res à prendre. Les domeftiques de l'Infant connurent alors 
qu'ils étoient perdus ; & quoiqu'ils comprifTent affez que 
leur jeune maître n'avoit pas beaucoup de pouvoir , ils 
implorèrent pourtant fon fecours,& le prièrent d'obtenir 
au moins qu'on ne touchât point à fa maifon , que le Roi 
ne fut arrivé. Ils ajoutèrent , Que cette perfécution ne pouroit 
venir que £un efprit auffi. hardi 6» aujji violent que Péioit celui, 
de ce miniftre ; que c*étoit une marque de Vaverfion qiCil avoit 
four fon Alteffe ; qiCil lui otoit fes plus fidelles ferviteurs , pour 
h réduire plus aifément à une condition particulière , & qu* après 
avoir tourmenté tous lès grands d^E/pagne pendant fa vie , il 
vottloîtyfur le point de mourir^ outrager un Prince qui étoitné 
pour être fon maître, 

Liniant aigri par ces difcours , partit le lendemain pour 
aller trouver Ximenès dans fa retraite d'Aguiléra , & quel- 
que envie qu'il eût d'être bien accompagné , il alla feul avec 
Pévêque d'Aflorgâ fon précepteur , parce que fon gouver- 
neur étoit malade , & que le Cardinal Adrien n'avoit ofé 
fe prèfemer. Le duc deBéjar , & quelques autres feigneurs 
qui étoient dans la chambre du Régent , fe retirèrent par 
refpeâ , dès que ce Prince y fut entré. Alors il déchargea 
fon coeur , & fe plaignit qu'on lui ôtoit fes anciens & fi- 
delles ferviteurs , fans fujet , & fans qu'on lui en eût dit un 
feul mot; que c'étoit un affront qu'on avoit réfolu de lui 
feire , & que le déplaifir le plus fenfible qu'il eût , c'étoit 
que ce coup lui vînt d'un homme qu'il avoit toujours re- 
gardé comme fon ami , & prefque comme fon père. 11 con- Fug. dt 
jura après cela le Cardinal , les larmes aux yeux , par la ^^*'^^ 
mémoire du roi Ferdinand fon ayeul , par les bienfaits qu'il Card. 
avoit reçus de la reine Ifabelle , de lui laiffer des gens d'une ^im. 
Tome IL Première Partie. Y *• '*• 
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Am.15 17 vie irréprochable , & d*un mérite connu , dont 3 ét6it tré^' 
fatisfait , & à qui même il avoit de Tobliganon ; & de ne 
pas fouiFrir qu'on le maltraitât de la forte. 

Ximenés tâcha de Tapaifer ; & (ans entrer dans aucun 
éclairciâ*ement fur les raifons qu'on avoit d'en ufer ainfi , 
il lui répondit , Que cUtoit un moyen de s* avancer dans les 
bonnes grâces du Roi fon frère ^ que de lui obéir en cette rencon-^ 
tre ; quil ne pouvoit y avoir de déshonneur â fuivre Us ordres 
du Souverain ; que V attachement pour les domejiiques étoit loua" 
ble y mais que les premiers devoirs regardaient nos proches ^ fur- 
tout quand Us font nos maures ; quil mît â part les préven- 
tions quon lui avoit infpirées , & qu'il fit réflexion que c*étoit 
un commandement abfolu , dont il rC étoit ni sûr ni honnête de 
fe difpenfer; que s* il le prenoit autrement ^ & qu*il continuât À 
faire le mécontent , ilfeperdroit lui-même y & cauferoitla ruine 
Alvar, ^^ ^^ux dont il prenoit inconfidérément les intérêts. Ces remon- 
Oomex trances ne touchèrent pas l'efprit de ce Prince. 11 répliqua 
Kcfl ^^^* ^" Cardinal , qu'il avoit autrefois reçu beaucoup de mar- 
XimJ.y» qu^ de fon amitié , mais qu^elle lui manquoit au befoin; 
qu'il ne demandoit pour toute grâce , qu'une furféance juT- 
qu'à l'arrivée du Roi ; mais qu'il voyoit bien qu'on voidoit 
le perdre , lui & fes gens , & qu'il alloit chercher de fon côté 
les moyens de les protéger , & de les mettre à couvert de 
l'orage dont ils étoient menacés. Cherche^ - les donc ces 
moyens , lui dit alors Ximenès d'un ton plus élevé , & moi 
je vous jure par la vie du Roi votre frère , que ni vous , ni toute 
CEfpagne enfemble nempéchere^ pas que demain les ordres que 
y ai reçus ne foient exécutés, L'Infant jugea bien qu'il n'au- 
roit pas d'autre réponfe , & fe retira dans Aranda , fans 
pouvoir diffimuler fon reffentiment. 
Tetr. Ximenès fit appeler incontinent Cabanillas & Spinofa , 
Martyr, capitaines de fes gardes , & commanda à l'un d'efcorter 
Ub, 10°' l'Infant avec fa compagnie ; à l'autre d'aller prendre des 
troupes du voifmage & d'inveftir la ville ; enforte que, ni 
le Prince , ni aucun de fes domeftiques n'en pût fortir. Spi- 
nofa fît tant de diligence , que l'Infant ne fut pas plutôt 
xlans Aranda , qu'il y arriva avec fes troupes , & fe faifit 
de toutes les avenues. Le reile du jour & toute la nuit fe 
paflerent en délibérations vaines , entre l'Infant & fes do- 
meiliques. Comme ils fe plaignoient tous également de leur 
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fortune , ce jeune Prince dans fa colère , menaçoit de per- AH.i$iy 
d.e Ximenès ; mais Gufman & Ozorio lui remontrèrent , 
qu'il n'avoit ni forces > ni fecours pour exécuter ce deflein , 
& qu'il Ëdloit penfer à quelque expédient pofSjole. 11 pro* 
po(a donc de fortir , fous prétexte d'aller voir la Reine fa 
mère , de palTer fon épée au travers du corps à ceux qui 
s'y oppoferoient , & de fe cantonner dans quelque pro- 
vince ; mais on lui fit remarquer qu'il étoit comme un 
affiégé dans fa maifon , que toutes les milices du royaume , 
au moindre fignal que le Régent leur donneroit feroient après 
Uxï. Tout ce qu'il put faire en cet état , ce fut de s'obliger 
par écrit à tous fes gens., de les rappeler dans fa maifon , 
& de leur faire du bien à proportion de leurs fervices » 
lorfqu'il ferok maître de fes a^ns , & qu'il auroit de quoi 
les récompenfer. Enfuite , il fit prier le confeil d'état , les 
deux nonces du Pape , & les £vêques qui fe trouvèrent à 
Aranda , de venir qhez lui ; & après leur avoir expofé Tor-* 
dre qu'il avoit reçu du Roi , & la violence qu'il fe faifoit 
pour y obéir , il leur demanda par grâce d'informer Sa Ma- 
JQÛé Catholique de la fidélité de fes dopiefHques , & de Tin- 
Jure faite à fa perfonne. 

Cependant le cardinal Régent pria le cardinal de Ter* 
tofe de lui amener le gouverneur , le précepteur & le cham- 
bellan , parce qu'il étoit bien aife de leur rendre compte de 
la conduite , & de fe juftifier fur les plaintes qu'ils faifoient 
^e lui à tout le monde. U les reçut humainement ; écouta 
leurs raifons , & y répondit par ordre. Il fe plaignit enfuite 
lui-même , & voulut bien qu'ils lui répliquafTent. Enfin il 
leur montra les lettres qu'il venoit de recevoir de la Cour , 
& leur fit lire l'article qui les regapdoit , obfervant fur leur 
vifage les fentimens de leur efprit , réfolu de les faire ar- 
rêter fur le champ , s'ils témoignoient la moindre repu- Ahar» 
gnance à fe foumettre. Mais ils n'eurent garde de s'attirer ^/'"*J^ 
fon indignation : ils Taffurèrent qu'ils étoient prêts d'exé- ^efl, 
cuter tout ce qu'il lui plairoit de leur commander , &le ^im /.j. 
fupplièrenf feulement d'avo'u* la bonté de fjdre connoitre 
au Roi , auprès de qui il pouvoit tout ^ la perte qu'ils fai- 
foient , & la foumiffion entière qu'ils avoient. pour fes vo- 
lontés. Sur cela le Cardinal leur permit de retourner à Aran- 
da ^ & leur donna le refle du jour pour mettre ordre à leurs 

Y a 
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Ajm^ aflFaires. Ils prirent congé de TlnÊuit avec un dèplaifir ex" 
trême de part & d'autre , & fe retirèrent avant le coucher 
du foleU , félon qu'il leur avoit été prefcrit. 

La Cour avoit fouhaité qu'on 'mît Alfonfe Tellez à la 
place de Nunez de Gufman ; mais comme il ne £b trouva 
pas alors à Aranda , & que d'ailleurs il pouvoir être fufpeft 
par les liaifons étroites qu'il avo.t avec le duc d'Efcaïone 
fon parent , le Régent choifit le marquis d'Aguilar en qui 
il avoit beaucoup de confiance , & le maintint jufqu'à l'ar- 
rivée du Roi , du confentement de l'Infant même , à qui 
il fût fe rendre agréable. Vingt-fept autres domeftiques fo- 
rent congédiés , & Ton mit en leur place des gens de mé^ 
rite , d'une naiflance médiocre ; qui n'ayant ni proteâion 
ni alliance confidérable , dévoient être plus fournis & plus 
dépendans. On avoit crti que l'écuyôr de 'l'Infant feroit 
confervê en faveur d'Ifabelle de Carvajal fa mère , qui 
avoit été gouvernante du Prince , & qui Im avoit fi foi- 
gneufement infpiré le refpeâ & la foumiflion pour le Roi 
fon frère , qu'on la nommoit ordinairement dans la mai* 
fon , rEfplone du Cardinal : mais on craignit l'efprit \âf & in- 
triguant de ce cavalier » & il eut le même fort que les autres. 
Ce qui parut de plus rude au public dans tous ces chan- 
gemens , & qui toucha l'Infant plus fenfiblement , ce fot 
l'éloignement du vicomte d Altamire. 11 étoit fils de ce brave 
comte d' Altamire , qui après plufieurs grandes adioçs avoit 
été tué dans l'expédition d'Afrique , & il y avoit lieu d'ef- 
pérer qu'il reiTemblcroit à fon père , ou que peut-être il 
Tctr. le furpafferoit. Ferdinand l'avoit mis enfant- d'honneur au- 
Martyr. pj.^^ ^ç ç^^ petit-fils ; & outre qu'il étoit agréable de vi- 
/^. xo! ^^S® > adroit à toute forte de jeux , d'une humeur gaie & 
divertiffante, il avoit un efprit capable do tout apprendre, 
& une bonté de naturel qui le mettoit à couvert de la plu- 
part des vices de la jeuneffe. Par ces qualités & par une 
honnête complaifance , il avoit gagné les bonnes grâces de 
fon maître ; & Ximenès qui aimoit ce jeune feigneur , & 
qui favoit le déplaifir mortel qu'il alloit donner au Prince , 
eut quelque envie de ne les pas féparer ; mais il craignit 
qu'étant neveu de l'évéque d'Aftorga , il ne fuivît les con- 
feils de fon oncle , ou que du moins il ne le fervît dans 
fes deffeios. Alphonfe Caftillejo , fiit de tous les domefti- 
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ques de l'Infant le feul que l'on conferva. Il excelloit en An.isi; 
poéfie , & comme il ne fe mêloit d'aucune autre chofe , 
cela fit qu'on le laiiTa dans la charge de gentilhomme or- 
dinaire qu'il exerçoit. 

Toute la Cour de Bruxelles attendoit avec impatience 
quelle feroit l'iffue de cette aflFaire. Chièvres & le confeil 
fe repentoient d'avoir donné les mains à une entreprife , 
qu'ils croyoient capable d'allumer une guerre civile dans 
la Caftille , d'autant plus que le marquis d'Aftorga & le 
comte de Lémos proches paréos d'Ozorio & de Gufman , 
pouvoient y apporter de grands obftacles. Ils Jugèrent donc 
à propos y fe défiant du pouvoir du Cardinal Régent , que 
le Roi écrivît de fa propre main à ces deux feigneurs , pour 
leur marquer que c'étoit par fon ordre & pour de très- 
preffantes raifons qu'on alloit changer la maifon de l'In- 
fant fon frère , leur ajoutant qu'il fe promettoit de leur fi- 
délité & de leur afifeftion pour fon fervice , que non-feule- 
ment ils ne troubleroient point en cela le Régent , mais 
que s'il en étoit befoin , ils l'afliAeroient même dans la com- 
miilion qu'il avoit reçue. On lui envoya ces lettres tout 
ouvertes , afin qu'il fût ce qu'elles contenoient , & qu'il les 
rendit à propos. Mais quand il les eut lues , il fe moqua de 
la {implicite des Flamands , & Jeta les lettres au feu , difant r 
Que tout faifoit peur à ces gensrlà ; que ces précautions 6» ces 
timidités attiroicnt fouvent les maux quon voulolt éviter , fr 
que Urfquon avoit V autorité royale & la juftice de fon côté , 
il ru fallait pas même fuppofer que quelqu'un y pût réfifter. 

Le bruit courut alors dans toute l'Efpagne , que Ximenès 
retiré dans un monaftère de l'ordre de faim François , étoit 
à l'extrémité , & ne pouvoit plus vaquer aux affaires , & 
fur l'avis que D. Pedro Giron en eut , il s'empara du du- 
ché de Médina Sidonia. La nouvelle en fut auiîi portée juf- 
qu'en Afrique y & les Maures croyant que les côtes ne fe.- 
roient plus fi foigneufement giardées , firent une dçfcente 
dans le royaume d3 Grenade. On rapportoit même que 
iîarberouffe , qui s'étoit rendu depuis peu maître d'Alger, 
avoit affemblé une armée , & venoit alliéger Oran. Le Car- 
dinal tout foible qu'il étoit de corps , confervant toute la 
force de fon efprit , commanda incontinent au comte de • 
Luna , gouverneur de Séville , de lever les milices , d'y 

Y3 



341 Histoire 

^^ ^ joindre des troupes des gsonUbns & de mardier contre G- 
ron , avec ordre de le pourfuÎNTC jurqu'à ce qu'il le lui eut 
amené mort ou vif. Anne d^ Aragon » femme du duc de Me- 
dîna , ofiFnt fes perles & fes pierreries pour décharge l'é- 
tat des foiis de cette guerre : & l'entreprife au: oit cté fà- 
Jhnr. taie à Giron , fi fon père , qui favoit que le Cardinal fe ^ot- 
^*"^2 twt encore affez bien pour les perdre avant que de mourir, 
gefl. n'eût mandé promptement à fon fils de pofer les anr.es» 
Xim.L7. Encore eut- il beaucoup de peine à obtenir grâce ; Ximenès 
étant fort porté après tant de rechutes de Êûre en&n un 
grand exemple. On apprit au même-temps que les Maures, 
qui étoient defcendus fur la côte , avoient été prefque tou> 
pafles au fil de l'épée , & que les Turcs & les Numides qui 
venoient enfemble faire le fiége d'Oran , s'étoient battus 
& défiiits les uns les autres ; ce qui donna une grande joie 
i ce Prélat parmi les douleurs dont il étoit tourmenté. 

Cependant le Roi qui fe devoit embarquer au commen- 
cement de Septembre , contre lavis de tous fes courtifans 
qui lui repréfentoient qu*en cette faifon la navigation étoit 
hijl de' ^ngcreufe , arriva enfin en Efpagne , pouffé par la tem- 
Carfos pète fur les côtes des Afkuries. 11 amencût avec lui la prin- 
y lib, j. ççfle Elèonor fa fœur , qui époufa depuis Manuel , roi de 
ii/a! d€ Portugal , & fut enfuite mariée en fécondes noces . à Fran- 
Roblés cois 1 , roi de France : & tous les feigneurs Flamands de 
vid. del {g Cour avec quelques Efpagnols qui fe trouvoieot alors 
xlmM. ^^ Flandres , ou pour fon fervice , ou pour leurs affaires 
/. i8. particulières , Taccompagnoient dans ce voyage. Ils abor- 
^^^- dèrent dans la principauté d'Oviédo , près du bourg de Vil- 
fP^ 599- ^^viciofa, pays de rochers & prefque inacceflîble. Les ha- 
lib, $0. bilans de ces montagnes , à la vue de cette flotte incon- 
nue , craignant que ce ne fufiTent des eimemis qiû vinffent 
faire quelque defcente , coururent aux armes ; & après avoir 
mis leurs femmes , leuris enfans & les vieillards en fureté » 
vinrent en bon ordre , & avec beaucoup de réfolution 
fur les hauteurs près du rivage , & commencèrent à tirer 
fur la flotte. Le Roi fut ravi de voir les peuples dans cette 
difpofition. On leur cria , Efpa^e , Efpagne , Le Roi Ca-^ 
thoUque. On arbora les drapeaux où étoient les châteaux & 
les lions , anciennes armes de la nation. Ces bonnes gens 
quittant alors leurs moufquets , coururent fe jetçr aux 
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pieds du Roi , & le fuivirent avec de grands cris de joie - 
jufqu'à Villaviciofa. 

Le Connétable de Caftille , qui poiTédoit de grandes 
te.-res dans cette contrée , fit porter toute forte de provi- 
fionsdans toutes les villes , où Sa Majefté Catholique de- 
voit pafTer. H s'avança pour lui baifer les mains , accompa- 
gné de fept cents gentilshommes Tes parens , fes amis , ou Tes 
vaiTaux, & fe retira avec fa compagnie , dès qu'il eut falué le w'*^"'* 
Roi , parce que ce pays inculte ne pouvoit fuiEre â nourrir eplflioi. 
ni à loger un fi grand monde. On fut même obligé de défen- Hb, jo. 
dre aux grands du royaume de venir joindre la cour , juf- 
^u'à ce qu'elle fut fortie de ces montagnes , & qu'elle eût 
gagné lin pays plein & abondant. 

Ximenès qui avoit reffenti des douleurs aiguës le jour Gomex^' 
d'auparavant , & qui s'afFoiblifibit à vue d'oeil, reprit des de reb. 
forces à la nouvelle de l'arrivée du Roi. Il fe leva le quatriè- Ç^" 
me d'Oftobre , jour de la fête de Saint François , célébra '"** '^^ 
. la méfie dans le couvent où il demeuroit , & voulut dîner 
dans le réfeâoire avec les religieux. Le Roi extrêmement 
réjoui de fa convalefcehce , lui envoya de fes gentilshom- 
mes pour lui en témoigner fa joie , & pour exhorter l'évê- 
que d'Âvila à prendre toujours de grands foins d'une fanté 
il précieufe. Mais quelques-uns de fes minifires fouhaitoient 
avec pafiion qu'il ne pût jamais voir le Roi. Ils jugeoient bien 
qu'un homme de ce crédit & de ce courage prendroit afcen- 
dant fur l'efprit du maître , & gouverneroit l'état fans les 
confulter. Il avoit découvert leur foible : & on lui avoit mê- 
me oui dire plufieurs fois « au fujet de leurs voleries : Qu'il 
falloit chajper ces pns-lâ du confeïl , 6» leur ôter le foin des 
affaires. Us craignoient donc de perdre un pouvoir qu'ils 
avoient acquis depuis long- temps ; & comme ils étoient in-- 
formés pon6hiellement tous les jours par les lettres des mé- 
decins de l'état où étoit le Cardinid , & du temps à peu près 
qu'il pouvôit encore durer , ils retardoient la marche de la 
cour, & en mefuroient fi bieh les journées , que Ximenès 
pût être mort avant qu'elle fut arrivée en CaftUle* 

Pour lid , il ne ceffoît d'avertir le Roi de tout ce qu'il fàl- ^"f )^/* 
loît faire félon les rencontres , comment il devait recevoir les ^îd. del 
civilités des panas ^Efpagne avec dpuceur , mais aujji avec di- Card. 
piitiy de quelle maflUrcil convenait Jti^ilfi comportât avec tin- .^/^ 
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fant^ pour hii marquer fon amitié y & pour le tenir pow tant dans 
. le refpeSl ; avec quelle bonté il devoit répandre à la joie que Us 
peuples témoignaient de fan arrivée, II lui mandoit i Qt^ilfallo'u 
fonger à équipper une flotte contre l'Afrique , 6» qu^il avait en^ 
voyé déjà une fomme confidérable au gouverneur d* Oran pour 
payer lesgamifons des places conquifes ; qu'il avait mis , grâces 
à Dieu , fes finances en bon état \ qu il aurait P honneur de V en- 
tretenir des moyens de les augmenter j & de Vufage quil était 
obligé d'en faire ; quil ne demandait pour récompenfe de fes pei- 
nes y finon que Sa Majeflé connût fes bonnes intentions ^ & le 
T^ele quil avait pour fa véritable gloire ; qu'il lui remettait le rayon- 
me aujjî tranquille , & aujffi réglé qu'il eût été depuis long-temps ; 
qu'au refle illefuppUoit de fouffrir qu'il continuât â lui donner 
les avis qui lui paroitroient nécejfaires ^ & de croire qu'ils pai" 
toientdu cceurfidelle 6* affe&ïanné £ un homme qui ru craignait 
pas de fe faire des ennemis en le fervant. 

Le Roi témoignoit une fi grande fatisfaâion de fa con- 
duite , qu'on voyoit bien qu'il ne fe gouveirneroit que par 
Sétndov. fes confeils , ce qui confirma les Flamands dans la réfoludon 
c^'l^^y qu*ils avoient prife d'empêcher que Charles ne vît le Cardi- 
lif,^ 2. ' "^^' Sous prétexte donc de laiffer un peu repofer la cour , & 
$. z. de donner le temps aux villes de préparer les entrées ma- 
gnifiques qu'elles vouloient faire à leur fouverain , ils s'ar- 
rêtèrent à faint Vincent de la B arquera-, & de peur que les 
grands de Caftille ne prévinffent le Roi de leur côté , ils eu- 
rent envie d'aller dans TAragon ., avant que de vifiter la Caf- 
tille. Mais Ximenès leur manda que puifque le hafard les 
avoit jetés fur ces côtes , ils ne pouvoient s'éloigner de la 
Caftille , fans ofFenfer ce royaume , qui étoit le premier & 
le principal de toute l'Efpagne. 11 écrivit enfuite au Roi pour 
le prier de ne rien décider d'important pour les affaires pu- 
bliques ou particulières , jufqu'à ce qu'il eût eu l'honneur de 
l'informer des intérêts des peuples , & de ceux de Sa Majef- 
té , & fur-tout de l'état de fes finances. Il l'exhorta princi- 
palement d'envoyer fon frère Ferdinand en Allemagne chez 
l'empereur Maximiiien fon ayeul ; & d'apporter en cela 
tous les ménagemens néceffaires pour faire cormoître qu'il 
n'avoit en vue que la fortune , & la gloire de ce jeune Prin- 
ce , à qui il pouvoit céder une partie des Provinces Hérédi- 
taires , & même toutes; puifqu'il avoit de quoi fe contea- 
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tet des royaumes , que la providence de Dieu lui avoit - — '^^ 
lionnes. 11 lui repréfenta que par ce moyen il régneroit fans ^^J^^^ '^ 
défiance en Efpagne , & formeroit en Allemagne une fecon- Gomei 
de branche qui rendroit la maifon d'Autriche , redouta- ''^ f**- 
Meàtoute.rEurope. XimJ.7. 

Se voyant alors proche de fa fin, il s'appliqua à revoir 
fon teftament qu'il avoit fait quelques années auparavant , & 
qu'il avoit depuis examiné avant que de partir de Madrid. H 
repafibit en lui-même toutes les aôions de fa vie , dont il 
devoit bientôt aller rendre compte au fouverain Juge , & 
faifoit corriger & réparer tout ce qu'il craignoit de n'avoir 
pas fiait dans une exaôe régularité. 11 rendoit tous les jours Feman^ 
grâces à Dieu de ce que dans cette grande variété d'affaires, ^^y ^* 
dont il s'étdt trouvé chargé , il n'avoit jamais eu aucun def- y^jf^^^i^ 
fein de faire tort à perfonne , & de ce que fon intention Card, 
àvoit toujours été derendreà chacun ce qui lui appartenoit, X'*'»^'»* 
fans aucune prévenrion d'amitié ni de haine. 

Comme il étoit dans de fi férieufes réflexions, Antoine dé ^l"^^^^ 
Rojas , archevêque de Grenade & préfident du confeil de ^ j^/^, * 
Caftille , qui par une baffe jaloufie , avoit toujours été con- v. lib. j. 
traire au Cardinal , crut avoir trouvé une conjonfture favo- §• *• 
rable, pour fe tirer de fa dépendance. U gagna prefque tous 
les confeillers d'état , en leur remonti'ant : Qu^il étoit de 
leur devoir d^ aller en corps faluer le Roi ; qiu la réfrénée étoit finie ; 
^ue le Récent n étoit pas eu état de marcher , 6* que C autorité royale 
leur étant comme échue en partage , ils ne dévoient pas différer d'en 
aller rendre hommage à Sa AftfyV/îtfVIlleurperfuadapar ces dif- 
cotirs de fortir d'Arandaavec leurs familles , fans en parler à 
Ximenés , qui tout mourant qu'il étoit ne laifferoit pas de leur • 
faire des difficultés à fon ordinaire. Pour faire valoir fon au- 
torité , il voulut mener l'Infant avec lui , mais le marquis 
d'Aguilarlui répondit qu'il ne marcheroit que fur un com- 
inandement du Roi , ou du Cardinal. Le confeil des finan- i^etr» 
ces & des autres compagnies , félon Tordre qui leur avoit ^'"'O'''* 
été donné , demeurèrent auffi dans Aranda. /, '^o, 

Ximenès ayant appris le deffein de Tarchevêque & du con- 

eil , leur envoya deux lettres du Roi , par lefquelles il leur 

toit défendu de fe féparer du Régent ; mais l'archevêque per- 

^a dans fa réfolution , difant , que ce n étoit plus le temps 

''fCivoir Tordre de luif Sur cette réponfe ,1e Cardinal écrivit 
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AkA$ty au Roi, que le prérident& les confeillersétoientpsntis con- 
tre fa volonté , & qu'ils avoient abandonné les aSjiires;qu; 
s'ils eufient fait une pareille chofe , avant Tarrivée de Sa Ma- 
îeâé , il les auroit tous deftitués ^ & qu'en moins de trois 
îours il y auroit eu un confeil & un préiident nouveau ; & 
qu'il fupplioit Sa Majefté de les renvoyer incontinent à Aran- 
da y avec ordre de venir le trouver , pour lui faire leurs ex- 
cufes. Le Rcn fut fort irrité contre Tarchevéque , & contre 
le confeil , & leur manda qu'ils s'en retourn^ent fur leurs 
^ iff P^ > V^'^ rendirent la )uàice commerauparavant , &qu'ils 
Kffïiés ne fe préfentaflent point devant lui , que Ximenès ne fiit à 
r ^"/# ^' ^^^ ^^^^* ^^ étoient déjà bien avancés dans leur yoy:^ , 
xfmn, 9^^^^ ^ reçivent cet ordre. Us ne craignoient rien tant que 
r» iS. de paroitre devant cet homme qu'ils avoient offenfé û, im- 
prudemment. C'eft pourquoi ils lui députèrent deux des prin- 
cipaux de leur corps, pour le prier de leur pardonner la 
faute qu'ils avoient commife , & de ne pas I^ obliger de 
re&ire le même chemin qu'ils avoient £ût, avec Tembarras 
de leurs femmes & de leurs ei^àns. Il reçut ces députés fivt 
civilement , & leur témoigna qu'il leur pardonnoit de bon 
cœur la faute qu'ils avoient £éiite; mais qu'ils n'avosent qu'à 
revenir , parce qu'il n'appartenoit pas à un fuiet comme 
lui, de difpenfer descpmmandemens defon Maître. 

Les grands du royaume en ufèrent avec lui plus honnête- 
ment. L'Almirante de Caftille l'envoya prier de permettre 
qu'il l'accompagnât quand il iroit faluer le Roi ; mais il le 
remercia fort humblement , & lui fit dire , Que Us perfonms 
Corner ' ^^ -^ qualité. & de fon mérite rC étoient pas faites pour fuivrc 
de reb. les autres dans une occafion comme celle-là ; qu^il allât defon 
Çt ■ . chef avec fa mai fon , & quil montrât au Roi , par fa magnifi- 
cence & par fon train , ta différence qtCil y avoit emtre les fii- 
gueurs d'Efpagne & ceux de Flandres. Il ht de femblables hon- 
nêtetés à plufieurs autres perfonnes qui lui avoient fait ki 
mêmes offres. 

Cependant on commençoit à fentir l'hiver , & Ton s' 
Fernart' perçut que l'humidité du lieu où le Cardinal étoit l'incomir 
^^^ ^^ doit notablement. U en fprtit pour aller à Roa , qu'il re^" 
vidf del doitcomme fa patrie , parce qu'il y avoit fait fes piem^ 
Carrf.Xi- études. On l'enveloppa dans des fourrures, & on le mM"^ 
menéu ^^g litière. Il m^na Tlnfant avec lui , & lé confeil eur^^ 
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auffi de le fuivre. La raifon qu'on eut de le tranfporter fi AMa$»T 
fubitement , ce fut qu il y avoit quelque foupçon de peôe 
dans Aranda ; & qu'étant une fois à Roa , il étoit également 
proche de Valladoiid & di Ségovie , deux villes, dans Tune 
dafquelles il faudroit s'aflèmbler nécelTalrement pour la te- 
nue des états. Le Roi au même temps arriva à Aguilar de 
Campas , où toute la noblcffe avoit eu ordre de l'attendre ; 
^ là Ximenès lui fit favoir qu'il y avoit des maladies conu- 
gieufes à Valladoiid & aux environs , & que cela étant , il 
£illoit qu'il vint à Segovie , qui d'ailleurs ne cédoit en rien 
à Valladoiid , pour la grandeur de la ville , pour l'abon- 
dance des vivres , & pour la commodité des logemens ; & 
cil il pourroit Êdre aufS aifémentla revue des troupes du 
royaume, parce que leurs quartiers n'en étoient pas fort 
éloignés. 

Il repréfenta ^urtant qu'il n'étoit pas d'avis qu^on af- 
femblât les états û promptement ; Que les peuples dans l'a- 
gitation où ils étoient encore , après les mouvemens paiTés , 
pourroient faire des demandes un peu trop libres; qu'il étoit ^•""'* 
à propos deleslaiffer repofer quelque temps, & de les ac- de'rS. 
coutumer au refpeâ & àTobéilTance, avant que d'écouter g^* 
letirs plaintes , parce qu'il importoit extrêmement , dans les ^"^•'' 7* 
commencemens d un règne , d'établir l'autorité, & de faire 
enforte qu'on eût fujet de fe louer du préfent , & qu'on 
, ii'ofat fe plaindre du pafTé. On né^igea ce confeil , & de-là 
vînt le foulevement prefque univerfel de tout le royaume. 
Quoique les députés de Tolède foUicitailent puiflamment 
que l'aflemblée générale fe tint dans leur ville , & que le 
.Cardinal eût ordonné à fes agens de fe joindre à eux , les 
Flamands qui craignoient d'entrer fi avant dans l'Efpagne, 
,& qui vouloient demeurer vers les côtes , aimèrent mieux 
Yalladolid. 

Le Roi , œpendant , voulut avant toutes chofes , , aller à 
TordefiUas pour y voir la Reine fa mère , & comme il fut Sandp. 
en chemin ,il écrivit à l'Infant , à Ximenès , à tous les grands ^^'/'^' 
de CafttUe ,pour leur donner part de la vifite qu'il alloit y, if^Jt^^ 
rendre à cette PrincefTe , & pour leur faire entendre qu'il §. z, 
n'avoit quitté la Flandres, où il étoit né, & où il avoit été „''*''*• 
l^levé , que pour venir la foulager d'une partie des foins & gpj^cot. 
des travaux du gouvernement , réfolu toujours de fuivre /i^. jo. 
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A1I.ISI7 fes volontés. Xîmenèsloua Taffeâion qu'il témoigncit peur 
fa mère, mais il n'approuva point ce difcours, qin paroif- 
foit plutôt une juffification , qu*une expofition ds fa con- 
duite. U déclara qu^il ne lui auroit pas confeillé d^en ufer 
ainfi , fi on Iiû eût fiiit rhonneur de le confulter , difant : 
'Jllvmr. Qui'ilfemhloh qae U Roi craipiit qu'on ne lui fît des affaires; 
^ffl«f ^u'// y a des chofts dont les nuutres ne doivent point rendre de 
gefi, ' TMfons; qu^il faut éviter d'en dire qui ne f oient pas vraifem- 
XimJ, 7. blahhts & concluantes , & quily a une nature etajfahes^ qu^il 
faut exectuer avant que de les avoir publiées. Il jugssk par-tà que 
rétat étoit en daiçer , & que les Flamands alloient Êiire 
de fauflès démarche 11 s'en plaignit , & on lui donna de- 
puis tous les chagrins qu^on put en toute rencontre. 

Comme on eut deffiné la ville de Valladolid pour la con- 
vocation de Taffemblée y on envoya marquer les logis par 
des officiers nouvellement venus de Flandres. Les gens du 
Cardinal demandoient pour lui une maifon qui étoit en bon 
air , & commode pour un malade. On lem* réponcKt» qu'eik 
étoit deftinée pour la reine Germaine , qui devoir être pré- 
férée. Le duc d*£fcalone qui avoir toujours honoré Xime- 
nès, alla trouver Terremonde, grand maréchal des logis, 
qu'il avoir connu du temps du roi Philippe I , & lui expofa 
le mérite du Cardinal , & le droit qu'il avoir de choifir fon 
logement après le Roi , préférablement à tous les autres ; k 
priant de vouloir lui donner ce logement, à moins qu'il ne 
voulût le loger dans le palais du Roi , qu'il avoir occupé 
pendant deux ans , en qualité de Régent dm royaume. Ter- 
remonde lui répartit fort civilement , qu'il favoit bien le ref- 
pe6l qui étoit dû à un fi grand homme, mais qull avoit 
ordre de la cour de marquer ce logement pour la Reine. 
Cependant , après plufieurs conteftations , on lui donna ce 
logis , mais on ne voulut lui donner pour fon train qu'une 
maifon éloignée dans un village , d'où il étoit difficile qu'il 
eût aucune communication avec fes domeftiques , qui pour- 
tant étoient plus néceffaires que jamais auprès de lui, à 
Alvar, cauf« de fon indifpofition. Cette dureté le piqua, & il ne 
Corne j put s'empêcher de dire : Que fous les Rois Catholiques & fous 
de reb. PhlUpp^ 1^^^ fils , quoique la cour fût alors pleine de princes 
Xi'm, ^ ^^ généraux d^ années , // n avoit j arma! s trouvé de ces difficuU 
ibid. tés. Mais ce font , ajouta- 1- il , des officiers étrangers qui ne 
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vonnoifftnt perfvnne en Efpagne y & le Roi ni la cour n^ ont point Aki«z$i7 
dt fart à ces rudejjis. 

Les Flamands , qui ne pouvoient fouffrir dans le miniftère 
un homme qui s'oppofoit à leurs paillons , ou du moins qui £ug. dt 
cenilyroit tous leurs confeils , n'eurent point de repos qu'ils ^i^^^^i^ 
ne Feuffent décrié auprès du Roi , à qui ils repréfentoient Çartfj 
tous les Jours , qu'il n'avoit befoin de perfonne pour gou- Xithfn. 
verner en fa place , depuis qu'il étoit arrivé en Efpagne ; ^' ' ' 
que rhumeur violente deXimenès , augmentée par le cha^ 
grin de Tàge & des maladies , étoit Venue à un tel pcônt , 
qu'on ne pouvoit plus la fupporter avec honneur; que tout 
ce qui fe faifoit fans fa participation , ou contre fon gré , 
lui paroiiToit ignorance, ou ingratitude; qu'il avoit pris en 
averfion tous ceux que Sa Majeflé honoroit defa confiance » 
& qu'il s'étoit mis dans la tête , qu'on ne pouvoit donner 
un bon confeil , fi l'on h'ètoit Efp^gnol naturel ; qu'il au- 
roit toujours plus d'égard à la gloire de fa nation qu'à celle 
<lu Roi y & qu'il avoit depuis long-temps infpiré aux peu- 
ples tant de dégoût pour les étrangers , qu'enfin ils ne re- 
connoitroient que lui pour maître, fi Ton nel'éloignoit du 
gouvernement; qu'il falloit le renvoyer dans fon diocèf* 
avi^ éloge , & lui ôter tout à fait une autorité , qu'il ne 
s'accoutumeroit jamais de partager avec perfonne. 

Le Rof fe rendit enfin à ces remontrances, que lùifai- ^^^^àêv. 
ibient des gens qui Tavoient gouverné dès fon eiifence , & ^^//^/ 
qui connoifToient bien les endroits par où il falloit le pren- V, lih. |. 
dre.L'évéque deBadajox, que le Cardinal avoit eu deffein §• '• 
de faire fon coadjuteur , fit le premier la propofition de le 
renvoyer à Tolède , pour complaire à Chièvres , qui ne voli- 
loit pas témoigner fes relTentimens. Le Roi fe détermina 
donc à écrire au Cardinal , & à figner lui-même fa difgrace 
à la veille de fa mort. La fubftance de la lettre étoit : Qu'il Epîfl. 
allait partir pour Tordefillas , afin dy rendre fes devoirs à la ^^^^K 
Reiru fa mire , 6» qiCil défiroit avec pafpon de V entretenir en ximea* 
paffant à Moyados , pour recevoir fes avis & fes inftru6lions 
fur les affaires publiques y & fur celles de fa mai fon en particu*- 
lier ; qu après cela il croyoit nécejfaire de lui donner un peu de 
repos y &de lui Idiffer achever le refte de fes jours en paix dans 
fon archevêché de Tolède ; qu^il avoit affe^ travaillé , &fi utile^ 
ment pour la monarchie^ que Dieu feul pouvoit être fa récom": 
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An.i$i7 ftnfe ; que pour Ud il s*.en fouvUndrcu toute fa vie, & Vh^ 

Petr, norcrpit comme un enfant bien né honore un bon père. Qud* 

^%^^' V^^^^^ tiennent que cette lettre arrivant dans un temps, 

YîS, xo^* ^^ la fièvre avoit repris au Cardinal , elle ne contribua pas 

Sandov. peu à redoubler fon maL D'autres affurent qu'il n'a Jamais 

£^l 't^ '^^ c^tt^ dépêche, &que le courrier qui en étoit chargé, 

j^^ ^^ ' rayant trouvé à rextrémité , la rendit au conCôl , cadie- 

& s; tée comme elle étoit. Quoi qu'il en foit, il avoit déjà ea 

afiez de fujets de fe plaindre de Tenvie des courtifans , & 

delà crédiilité de Cirâiles, à quiTàge ne permettoitpasea* 

core de difcemer les mauvais confeils d'avec les bons. 

Comme il fendt que fes forces diminuoient, il fe dif- 
pofa à mourir, & regretta plus que jamais fon ancienne 
Alvar, folitude de CaAannar , dont le fouvenir lui avoit toujours 
^•me| ({onné un grand dégoût de toutes les grandeurs & de toutes 
geft[ ' ^^ affaires du fiècle. 11 reçut les facremens avec des fenti* 
Xim l 7. mens de piété qui édifièrent tous les affiftanSé Durant ce 
temps il embraffoit la croix de Jefus-Chrift , & demandoit 
pardon à Dieu de fes fautes d'une manière fi tendre & fi 
touchante , que fes domeftiques & quatre chanoines qui Faf- 
Aftoient , fondoient-en larmes autour de fon lit. 11 leur 
parla avec une préfence d'efprit admirable de la vanité des 
chofes humaines , de Tinfinie miféricorde de Dieu ; & les 
inftruifant par fon exemple à mettre en lui toute leur con- 
fiance , il rendit Famé en s'écriant avec David : Seigneur 
Eug. de j*ai efpérè en vous , & je ne ferai point confondu* 11 avoit 
vid ^dcl commencé quelques heures auparavant à diâer une lettre 
Carâ. à Charles, pour hii recommander famaifon, fon univer- 
X/m. f,^(i ^ & les monaftères qu'il avoit fondés , mais il n'eut pas 
^ ^ ' la force delà figner.On ne remarqua en lui aucune crainte 
Ternan- de la mort , & on lui entendit dire quelquefois : Qu^il m- 
dis de portoit ce témoignage de fa confcience , que dans la dijîribution 
"d^^el ^^^ peines ou des récompenfes ^ il rC avoit point excédé par fa*' 
Card, veur ou par averjion les lois exades de la juftice y & qu*il lùa» 
^imen. ^q'^ jamais eu d'ennemis , que ceux qui Vêtoient de Pétat & du 
*' ^^' bien public» 

11 mourut un dimanche, huitième jour de Novembre de 
Fan 1517, la vingt-deuxième année de fon épifcopat, & 
la quatre- vingt-imième de fon âge. On expofa fon corps 
f evétu de fes habits pontificaux , premièrement affis àaijfi 
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tflriechaH<e V eniuite dans un lit de parade. Les crîeurs pu- AN,iiir 
Islics annoncèrent ùl mort dans tous les carrefours de la 
ville, conviant le peuple, fdon l'ufage d'Efpagne, à lui 
venir baîfer les mains , & à gagner les indulgences accor- 
dées en ces rencom^es. Son corps fut porté à Alcala , avec 
beaucoup de folennité. Quoiqu'il eût ordonné par fon tef- 
tament qu*on ne fit rien dans fes funérailles qui reffentit 
le Êifte ou Tambition , Tévêque d'Avila , qui en étoit Texé- 
<^teur j hii fit faire un ferviceirès-magnifique» où le doc- 
teur Sirvel , qui fut chargé de prononcer Toraifon funèbre , 
prit pour texte ce paffage du Pfalmifte : Increpa feras arun-^ 
dinis : congregatio taurorum in vaccis populorum , ut excludant 
40S quiprobati fum argenio. Appliquant ces pardes, obfcu- 
res d'ailleurs & myf^érieufes , avec beaucoup de gravité & 
tde hardiefle aux mœurs des courtifans Flamands, qui, 
après avoir chailé les Efpagnols du gouvernement, domi- 
noient auprès de leur jeune Roi , & s'enrichiflbient des dé-> 
pouilles du royaume. 

Cette mort fut pleurée de tous les gens de bien, & les 
méchans au contraire s'en réjouirent ; les âmes balles qu^il 
avoit furprifes daps des injuftices ; les juges intérefTés & cor- 
rompus, qu'il avoît notés d'infamie; le$ gens inutiles & 
ÛLtis mérite à qui il avoit retranché des penfions qu'ils pof- 
fédoient par faveur ou par ufurpation , ceux de la princi- 
pale noUeiTe qu'il avoit obligée à vivre dans l'ordre ; tous 
ceinc-là furent bien aifes de n'avoir plus un aufii févère 
cenfeur de leurs adions. Car la mort des perfonnes dont on 
croit avoir été ofFenfé , fert d'une efpèce de bafle ven- 
geance ; if n'y a que les coeurs grands & généreux qui plai- 
gnent ou louent la vertu de leurs ennemis , durant leur vie , 
& après leur mort. 

Ximenès avoit un extérieur noble , & une phyfionomie .. 
qui marquoit la fageffe & la grandeur de fon efprit. Son Comet 
tombeau ayant été ouvert long- temps après fa mort , on de reb. 
remarqua en voyant fa tête, que le crâne étoit fans future. ^^^' .^*" 
Il étoit d'une taille riche, d'un afpeé^ vénérable, d'une fug^n/* 
famé robufte, fa démarche étoit grave , fa voix agréable & deKohlis 
ferme, fon vifage un peu long & plein de majefté, fes yeux ^r^* /^^" 
petits , un peu enfoncés , mais vifs & pleins de feu, fon nez Xïmen. 
aquilin , & fon front large , fans rides même dans fa vieilleiTe. ^* i^- " 
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j II s'eiplîquoit nettanent & en peude mots , ne IdriDÎt 
jamais du fujet dont on liù parloit ; & Toit qu'il fiît joytoc 
de quelque grande profpérité , {bit qu'il fiît obligé de moa- 
cer & d'être en colère , il étoit toujours paiement piéds 
& mefuTÉ dans fes paroles. La juAice & la rel^on turent 
les règles de ù condiùte dans le nùnifière eccléfiaiiique , 
& da^ le gouvernement de l'état. Il a laiflë , au relie , à 
douter en quoi il avoit le plus excellé , ou Ailfis la pénétra- 
tion i concevoir les affiùres , ou dans le courage à les entre- 
prendre , ou dans la fermeté à les Soutenir , ou dans la ii- 
g^e& le bonheur i. les achever. 
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OiA Alonfe d'Aragori, archevêque 6s Sanigolte , àyantf 
appris rextrémité de la maladie du cardinal Ximenès, partit 
fen diligence , pour aller demander rarcheyêché de Tolède, 
qu'il confidéroit déjà comme vacant, & qu'il efpéroit ob- ^^^^y^* 
tenir à caufe de fa dignité ", de fa naiffance , & du befoin 6o'i. 
qu'il croyoit qu'on avoit de lui. A peine fut-il arrivé fur la ^Ivar, 
frontière de Caftille , qu'il reçut ordre de s'en retourner , ^^'"f ^ 
ou de fe rendre inceffamment aux états qui â'aiTembloient 
à Valladolid. Le refus que les Aragonois avoient fait de re- 
connoître Charles pour Roi , Jufqu'à ce qu'il eût juré la 
confervation de leurs privilèges , avoit donné lieu aux en- 
nemis de ce Prélat de le décrier. Il s'avança pourtant juf* 
qu'aux portes de TordefiUas , où il croyoit avoir Thonneur 
de faluer le Roi ; mais quelque inflance qu'il pût faire , il 
eut le déplaifir d'être renvoyé encore une fois Y Valladolid. 
Chièvres qui demandoit l'archevêché pour Guillaume de 
Croy fan neveu , faifoit éloigner ^infi le feul concurrent 
qui pouvoit traverfer fon ambition. 

Il lui reftoit une difficulté à furnionter. Le Roi , tout 

-jeune qu'il étoit , avoit compris qu'il falloit ménager le* 

Efpagnols dans le commencement de fon règne , & quvi 

c'étoit offenfer toute la nation que de faire tomber en dos 

ttîains étrangères le premier bénéfice du royaume. Chièvirtt* 

Ta/ne IL Primière Panis^ Z 
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pour lever encore cet obftade, fit entendre au Soi qu'ï tf^ 
convenoh point à l'état préfent des affaires de remplir le 
fiége de Tolède d'un homme accréc&te dans le pays : Que 
c'étoit mettre à la tête des Efpagnols f déjà méamtens, 
une puifTance d'autant plus à craindre , qu'elle joignottaux 
biens temporels une autorité fpirituelle: & qu'enfin puifque 
Dieu l'a voit appelé de Flandres , pour gouverner les royau- 
mes d'Aragon & de Cadille ^ il falloit accoutumer ces peu- 
ples fuperbesàne pas méprifer ks dominations étrangères^ 
Il engagea les principaux feigneurs d'Efpagne à folliciter 
pour fon neveu , & par crédit ou par ad^efle il obdnt ce 
qu'il demandoit. 
Anton. Ainfi le cardinal Ximenès fut pleuré deux fi^is > lorfqu'if 
vld del ^^^"^^ 9 ^ lorfqu'on mit en fa place un jeune homme, fans 
Enip. réputation , fans expérience « à qiû la îàvexa de fon onde 
Cari V, a voit tenu lieu de mérite. Dieu ne permit pas qu'il vint en 
Efpagne , car peu de temps après fon éleâion , il tomba 
dâ cheval étant à la chafle , & mourut de fa cbute. Ce fe- 
rpit ici le lieu de parler de l'aflemblée générale du royau- 
me , où Charles fut reconnu & proclamé roi de Caftille, 
des concuffions & des voleries des Flamands , des révokes » 
qui arrivèrent par tout le royaume , de Téloignement dî 
rinfant qu'on fit pafTer en Allemagne , du départ de Char- 
les après la mort de l'empereur Maximilien , pour aller 
prendre poffeflion de Tempire, la plupart de ces événe- 
mens ayant été le fi-uit des confeils de Ximenès, ou fiiivis 
ou négligés. Mais il fuffit de recueillir ici quelques traits de 
Thiftoire de ce grand homme , pour faire connoître encore 
davantage le caraftère de fes mœurs , & celm de fon 
efprit. 

La refigion fut toujours la règle de fa conduite, & dans 
toute fon dévation il n'y eut rien de plus grand en lui 
vlu^ar. ^ ^"^ f^ piéll. Dans tous les embarras de la régence , il fe 
\id. del réferva des heures d'oraifon & de retraite , qu'il paflbit à 
^.ird. genoux , ou profterné dans fon oratoire. 11 récitoit fon bré- 
^ Knr viaire feul , fans vouloir être afEfté de fes aumôniers, afin 

^% i V (il m ^ 9 

Comej, d'être plus recueilli , & l'on n'eût ofé l'interrompre , pour 
iih. 7, les affaires les plus preflantes, quand il avoit une foiscom- 
éleuôblés niencé. Quelque occupation qu'il eût , ildifoit tous les jours 
vid dtl Ja mefle , le plus fouvent dans fa chapelle , aflMé de deux 
Canl, religieux de fon Ordi-e , qu'il avoit chez lui pour cela. Ufe 
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irouvoit fouvent aux otHces ; & l'un des premiers foins qu'il 
prit , ce fut qu*on les chantât gravement & modérément , 
car il fe plaifoit au chant de l'églife , de ne pouvoit foufFrir 
ces mufiques , qui d'ordinaire détournent Fattention de la 
prière , & font plus propres , à ce qu'il difoit , pour les théâ- 
tres, que pour les temples de Jefus-Chrifi, où il faut de la 
(implicite & du recueillement. C'efl pour cette raifon qu'il 
aimoit les églifes qui n'étoient ni trop grandes , ni trop éclai- 
rées, parce qu'en des lieux fombres & refferrés Teiprit fe 
diflipe moins, & la dévotion s'entretient plus facilement. 

Il eut beaucoup de refpeft Si de dévotion pour les Saints. 
Comme fa cathédrale étoit dédiée à la mère de Jefus-Chrift, 
il n'entreprit rien de confidérable , lànsen donner part au 
chapitre , auquel il ordonni^ toujours de faire des prières 
pour lui devant le grand autel. Il alla lui-même y offrir 
fes vœux , avant & après la prife d'Oran. 11 fit de grands 
préfens à Notre-Dame de Guadalupe , où il alloit dire la 
meffe fort fouvent , & l'on voit pïufieurs chapelles bâties 
à fes dépens en Thonneur de la Sainte Yie**gc > foit à Tor- 
delaguna , foit ailleurs. Dans fon premier fynode , il voulut 
que la fête de faint Jofeph fe folennifàt tous les ans dans 
tout fon diocèfe. Quelques années après , comme il alloit 
au-devant du roi Philippe , pour tâcher d'accommoder les 
différents furvenus entre ce Prince & Ferdinand fon beau- 
père , il pafla par un petit village dans les montagnes , où 
ïl apprit qu'on gardoit dans une vieille églife le corps de 
iainte Euphemie , renommé dans tout le voifinage pour les 
miracles qu'il faifoit ; il s'arrêta , & voulut aller vifiter 
cette relique; & trouvant qu'à caufe de la pauvreté des 
habitans , elle n'étoit pas tenue affez décemment , il donna .. 
non-feulement une chaffe très-riche pour la mettre , mais comer. 
encore de quoi bâtir une chapelle magnifique. /. j. hîfi* 

Ayant appris qu'à Talavera , ville de fa juridiâion , un 
•payfan fouillant un peu avant dans laterre, avoit trouvé 
un tombeau de marbre , avec cette infcription en langue 
& caraélères Romains : Litorie fervheiir de Dieu , -vécut en- 
vironLXXV ans , 6» repofa en paix le xxiv de Juin Dxxxxvill , 
il voulut examiner & le tombeau & l'épitaphe. U obferva 
qu'il y avoit une croix au-deflTus & les lettres A & n aux 
'deux côtés, qui marquoient que Litorie avoit été chré- 
tien, U eut foin qu'on ramaflat refpeûueufement fes cen- 

Z 2 
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dres, & cotomancla qu*on les mit dans un tombeau na^^ 
qu'il lui fit drefTer dans une petite églife, hors de la villes 
tant rimage même & les marques de la fainteté lui étoient 
vénérables, 
^^fr. il avoit paiTé plufteurs années dans la contemplation de 

Martyr, la grandeur & des nûféricordes de Dieu , lorfqu'il étoit 
epi/iAoS. jgjjg robfervance de S. François, & fes confrères affu- 
àug. de roient qu'ils Favoientvu plufieurs fois dans des tranfports 
Râblés, & des extafes , élâvé & hors de lui-même dans la ferveus 
'* *'• de fes oraifons. Aufli honora-t-il toujours les âmes dévotes 
& fpirituelles , à qui Dieu fe communiquoit par des voies 
extraordinaires , les confultant quelquefois , après les avoir 
pourtant mûrement éprouvées , & leur donnant à fon tour 
des confeils falutaires pour leur conduite. Saint Thomas de 
Villeneuve , la fœur Jeanne de là Croix , la fœiir Ynès 
de Cifnéros fa coufine , Donna Maria de Tolède , furnom- 
mée la pauvre , & plufieurs autres perfonnes de piété, dont 
on pourfuit la canonifation , le regardèrent comme leur 
direfteur & leur père , & s'adrefsèrent à lui pour être 
cdairciés dans leurs doutes , ou confolées dans leurs pei- 
nes , au miUeu même des affaires de fon diocèfe > ou de fa 
régence. 

Ses ennemis lui reprochèrent qu'il favorifoit un peu 
Tefr, trop les fpiritualités outrées. 11 s'éleva dans les dernières 
Martyr, années de fa vie une fille dévote , qui fervit de fpeâacleà 
*ïà\is.^' toute TEfpagne. Son père étoit un bourgeois de Pierrefite 
dans le diocèfe d'Avila , de ces dévots qui parlent aux an- 
ges , &qui fe croient infpirés de Dieu. Comme il nefai- 
foit cas que des richeiles célefles , il ne laifTa pour tout bien 
à fa fille que fa dévotion. Elle de fon côté ne fongea qu'à 
hériter des vifions & des révélations de fon père. Dès fon 
enfance , elle fut élevée à la contemplation & à la vie myfH- 
que , & s'accoutuma à une fi grande abftinence , que fon 
eflomach s'étant rétréci , elle ne mangeoit prefque plus* 
A l'âge de quinze ans elle prit l'habit de faim Dominique, 
fans pourtant s'engager dans aucune communauté , & fe 
mit fous la direâ:ion des religieux de cet ordre ; & s^aidant de 
fa piété , de fon efprit , & fur-tout de fon imagination, elle 
devint la fainte du pays. Elle fe mêla de prophétifer , & fit 
palier beaucoup de fauiTes prédiftions , à la faveur de quel- 
ques-unes de véi'itabks. 
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On Fentendoit fou vent parlera Dieu, en des termes 
& avec des geftes & des manières , qu'on eût dit qu'elle le 
voyoit de fes yeux , & qu'elle s'entretenoit familièrement 
^avec lui. Quand elle fe fentoit remplie de Tefprit de Dieu , 
& qu'elle tomboit dans le ravilTement & dans Textafe , elle 
4lemeuroit immobile , les bras étendus en forme de croix » 
infenftble, & félon fes expreiSons, abforbée & perdue en 
Dieu. Lorfqu'elle revenoit de ce fommeil extatique , elle 
parloit d'un ftyle fi fublime des myftères de la religion , 
quoiqu'elle n*eût jamais étudié, que les plus favans théo- 
logions n'en auroient pas mieux parlé qu'elle. Le Cantique 
4es Cantiques enoroit fouvent dans fesdifcours , & les ter- 
mes dont elle fe fervoit étoient comme autant de traits en- 
flammés qui partoient de fon cœur , & qui touchoient tous 
les affiftans. EUe s'appeloit , tantôt la compagne , tantôt 
répoufe de JefusChrift. 

Quelquefois on la voyoit , quand elle paffoit par quel- 
que porte un peu étroite , faire des complimens à la fainte 
Vierge, coinme fi elle eût été préfente , ftjppofant qu'elle 
lui difoit tout bas : AlUf^^ , ma fille , rCites^vous pas Vépoufe 
di^mon Fils ? yous deve^^pajJerU première. Elle répondoit : Hé 
quoi y fainte Vierge , ferois-je répoufe de votre Fils , y? vous 
k'aviei été fa mère ? je fai t honneur que je vous dois. Sa ré- 
putation fe répandit par toute l'Efpagne. On la fit venir à 
'la cour. Le roi Ferdinand & le cardinal Ximenès Fallèrent 
voir : toiis les feigneursen firent de même, les uns par 
to*iofité, les autres par dévotion. Lesdoâeurs furent par- 
tagés , & les religieux mêmes de faint Dominique fes di- 
reôeurs ne s'accordèrent pas fur fon fujet. Les uns étoient 
d'avis de la renfermer pour guérir fon imagination blefiee, 
& pour éloigner des yeux du monde une fuperftition qui 
fe fortifioit tous les jours par le concours & par l'appro- 
bation du peuple. Les autres foutenoient au contraire qu'elle 
étoit infpirée de Dieu , & qu'il falloit refpeâ^r une vertu 
que le Ciel fe plaifoit de manifefter par tant de grâces viû» 
blés & miraculeufes. L^afFaire fiit portée à Rome , & le 
Pape nomma le nonce & deux évêques d'Ei'pagne pour 
commifiaires. On examina long-temps fi c'étoit infpiration 
ou illufion ; & comme on avoit peine à prononcer , le Car- 
dinal, en qualité de grand inquifiteur , fufpendit cette re- 
fb^tçh^ 9 loua la pureté des mceurs de cette fille , & déclara 
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qu il voyoit en elle des marques de refprit de Dieu ; en 
quoi Pierre Martyr , dans fes cpitres , femble l'accufer à& 
prévention & de trop de crédulité. 

S'il honoroit ainfi les ferviteurs de Jefus-Chrift , quels 
furent fes fentimens pour Jefus-Chrift même ? Dans fes 
converfations , il parloit fouvent du Sauveur & de fes myf- 
tères avec beaucoup de tendreiTe , & Ton connciiToit que 
foncœur étoit encore plus vif & plus a. dent que fes pa- 
roles. U rédifoit ordinairement ces paroles de T Apôtre» 
avec une indignation que la foi & la charité formoient dans 
Ternan* fon ame : Si quelquun nainu point Noire Seigneur Jefus- 
dis de Chrift, qu'il fou anathème. Il portoit un crudfix attaché au 
vîd^^^'del '^'^ ^^^ ^^ cordon , qu'il regardent de t^nps en temps 
Card. dans les aâions d*éclat , comme un préfervatif contre les 
^imen, tentations de la grandeur , ou dans le temps des grandes 
^* ^* *; affaires, comme un objet de fon recueillement &de fon 
amour dans les diflipattons du monde. Tous les jours il li- 
foit à genoux quelques chapitres de l'évangile , méditant 
avec attention & avec refpeâ toutes les paroles de Jefus- 
Chrift , comme les oracles de la vérité dont il nourrifibit 
fon efprit , & comme des règles de fageSe dont il fe fer- 
voit pour la ianâification de fon ame. 

Auffi employa-t-il tous fes foins & tout fon crédit pour 

étendre l'empire de Jefus-Chrift. Le choix qu'il fit de per- 

fonnes favantes & pieufes , pour aller porter dans les Indes 

nouvellement découvertes ks lumières de Tévangile ; te 

zèle qu'il eut pour la converfion des Maures ^ qu'il tâcha 

d'attirer à la foi chrétienne par fes inftruâions & par fes 

libéralités ; le confeîl qu'il donna aux Rois Catholiques de 

Fernart' cliaffer les Juifs de leurs états , jugeant indignes de vivre 

dc's de fQ^g y,^ règne aufS religieux que le kur y ceux qui n'avoient 

vU. del P^^ voulu , & qui ne vouloient pas encore que Jefus-Chrift 

Ciird, régnât fiu: eux , furent des témoignages éclatans de fa foi, 

yimcn, Ljj fermeté avec laquelle il foutint les droits de l'Inquifition 

contre les relàchemens intéreffés de la cour de Flandres , 

mérite d'être ici rapportée. 

Il s'étoit établi dans toutes les villes d'Efpagne des fy- 
nagcgucs de Juifs , qui perveitiffoient les Chrétiens par 
leurs difcours , par leurs préfens , ou par leurs promefles» 
Les Rois Catholiques Ferdinand & llabelle , réfolurent d'ar- 
rêter ce dcfordre , & obligèrent ks Juifs , par un édit folçu- 
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^lel , de fortir de leurs états, ou de recevoir le baptême. 
Plufieurs attachés à leurs obfervances fe réfugièrent en Por- 
tugal ou en Afrique : d'autres retenus par les biens qu'ils 
^pofl'^oient embrafsèrent la foi chrétienne. Mais comme la 
crainte & l'intérêt avoient eu part à leur converfion , & 
que. d'ailleurs ils judailoient ouvertement en plufieurs ren- 
contres, on procédoit contre eux par les voies rigoureufes 
de rinquifition. Ils s'en plaignaient ouvertement, & dé* 
putèrent les principaux d'entr'eux en Flandres, pour repré- 
/enter au Roi qu'Us gémiiToient fous le joug d'une religion 
qu'on leur avoir fait embraifer par force ; qu'ils étoient 
tous les jours «xpofés aux rigueurs d'un tribunal impitoya- 
ble; qu'ils &ifoient avec honneur tout le commerce de fon 
sx)yaume, & quils étoient les plus utiles & peut-être les 
plus âdelles de fes fujetô ; qu'ils efpéroient aufli de fa juf- 
dce & de fa bonté , qu'ii laiiferoit à chacun la liberté de fa 
confcience. Us promettoient de grands fecours à l'état , & 
ils ofiroient huit cents mille écus d'or en reconnoiifance de 
cette grâce. Charles, dans la néceffitë où il fe trouvoit, 
écouta favorablement les proportions des Juifs; leconfeil 
4de Flandres.eut pitié d'eux , & fut d'avis de prendre leur 
argent 5 £^ de. leur accorder la loi & les cérémonies de 
2e^ pàref. 

Le^Ciyrdiaal seyant appris par Lopez Âiala , fon s^ent à 
la cour M. Charles i les confeils & les réfolutions des Fla- 
mands , envoya promptement un courrier au Roi , & lui 
écrivit qu'il n'étoit pas permis de faire un trafic de la reli- 
pon;,que c*étoit mettre l'évangile à prbc, &vendre Jefus- 
Chrift inême ; que la juflice de l'Inqmfition avoit été fain- 
tement & prudemment inftituée ; qu'il devoit s'en tenir à 
l'ordre établi par fes prédéceffeurs , & fuivre Texemple de 
Ferdinand fon ayeul , qui dans une extrême nécefîité avoit 
refufé des mêmes Juifs fix cents mille écus d'or , pour la 
même grâce qu'ils lui demandoient. Le Roi fe rendit à ces 
raifons , & préféra les confeils fidelles de Ximenès aux per- 
fuafions intérefTées de fes miniflres. 

S'il entreprit des guerres contre les ennemis du nom 
Chrétien , ce ne fut pas pour fa propre gloire, ce fiit pour 
celle de Jefus-Chrift , & pour l'avancemeat de fa religion* 
Dans la ligue que firent les rois d'Efpagne , d'Angleterre 
£l de Portugal l'an 150^» pour la conquête de Jérufalem 

Z4 
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& autres lieux de la Terre-Sainte, il entra en part du traité 
avec ces Souverains , comme s'il eût été fouverain lui- 
même , contribuant à la dépenfe , & fe chai^eant de faire 
des vœux au ciel avant le combat , & d'établir le culte dç 
IVrr» £)|g^ 2Lprès la viftoire. B^rberouffe , fameux cor faire , ayant 
fpifl, Êùt publier par les Mor^bites, qu'un Roi Malx»nétan,tri- 
Cou butaire d'un Roi Chrétien , étoit déchu par-là de tous les 
hh }o« droits de la couronne , & s'étant faifi fous cç prétexte du 
royaume de Trémezen , le Cardinal régent , indigné de 
rinjuflice faite à ce Prince , & plus encore de l'injure faitç 
aux Chrétiens j leva incontinent une armée contre Tufur- 
pateur , & mérita d'être appelé par Léon X , le proteâeur 
du chriflianifme. Les fondations qu'il fit dans Oran , d'égli- 
fes , de collèges &l de miflions , marquent aifez qu'il n'avoit 
eu d'autre principe que la religion , quand il entreprit cette 
conquête, & qu'il ne prétcndoit d'autre honneur après l'a- 
voir achevée , que celui d'avoir fervi & a wcé la religion 
de Jefus-Chrift, 

Il n'eut pas moins de zèle pour le rétabliflement des 
mœurs & de la difcipline dôs chrétiens. Ce fut par ce mo- 
tif qu'il chercha par-tout de bons ouvriers éva^igéliques , 
qu'il fit des règlemens très-fages & très-pieux pour lesec- 
défiaftiques de fon diocèfe , & qu'il obtint des bulles du 
pape Alexan4re VI , pour régler la conduite des curés d'£f- 
pagne au fujet du fervicedes églifes. C'efl pour cela qu'il 
fonda l'univerfité d' Alcala , afin que , par le moyen des 
études , il fe formât des dofteurs & des pafteurs fidelles , 
pour inftruire & pour édifier les peuples. Ce fut dans cette 
vue qu'il entreprit la réforme des ordres religieux , afin 
jde les réduire à la pureté de leurs infUtuts , & d'unir plus 
étroitement à Dieu ces âmes choifies, que}a grâce de leur 
vocation a déjà (épa ées du monde. 

Tout ce qui bleiïbit la difcipline ecçléfiaftique lui étoit 

infupportable. Le roi Ferdinand, fe trouvant obl^é de méf 

nager les feigneurs & les évêques du royaume , pour les 

retenir en fon lervice , afîîfta de tout ibn crédit Dom 

^'"'^//^ Alonfe de Fonfeca , & le fit pourvoir de l'archevêché de 

jg. fôm.6. ^^^^^ Jacques , par la cefïion que lui en fit fon père , arche- 

^nntu» yêque de cette ville , qui fe contenta de prendre le titre 

4rf}^* de patriarche d'Alexandrie. Toutç l'£f pagne fut fcandaliféç 

^ç voir paffer par rçfignatioji yn$ de fes prinçip^es mf 
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tropoles , du père au fils , ce qui ne s'étoit jamais pratiqué. 
Ximenès alla troirver le Roi , & lui repréfenta qu'il ve^ 
îioit de vioter les lois de Téglife , qui doivent être vénéra* 
blés aux princes chrétiens ; que l'hérî^ge de Jefus-Chrift , 
contre les règles du aroit & des faînts canons , fervoit de 
patrimoine à la maifon de Fonfeca s que les évêchés étoieat 
des dépendances d^ 1^ vocation de Dieu , & non pas des 
titres de fucceffion dans les familles; qu'il ne falloit avoir 
égard en les donnant qu*au mérite des pçrfonnes qu'on choi- 
Cffoit , & au falut des peuples dont on les chargeoit. Fer-» 
dinarfd lui répondit que la maifon de Fonfeca avpit tou» 
jours été attachée à fon fervice ; que ces deu3t archevê- 
ques père & fils ayoient défendu le royaume de Galice 
contre le roi de Portugal ; qu'il fe fentoit obligé de récom^ 
penfer leurs fervices ; que les peuples de ce pàys-là étant 
aflèz rudes & naturellement remuans , il avoit cru qu^oa 
avoît plus befoin de valeur que de fcience pour les goa- 
verner ; que Dom Alonfe , à la vérité , n*étoit ni favant 
ni dévot , mais qu'il étoit fidelle & hardi , & «pi'étant né 
dans cette contrée , il y auroit & plus de commodité &plus 
de crédit pour le bien public. L'archevêque de Tolède eut 
pitié de ces raifons , & répartit à Ferdinand : Seigneur « 
vous vene^ (U donner à Fonfeca tEglife de faint Jacques , 
comme un droit d^aînejfe ; // jouira du revenu de ce bénéfice , 
â la charge pour vous d^en faire pénitence , & pour lui de 
reflihur,: 

Comme il feifoit , au commencement de fon épifcopat, 
la vîfite des églifes de fon diocèfe , il vit dans celle des 
fdigteux de faint François de Tolède un tombeau de mar- 
bre , que Dom Pedro Carillo fon prédéceffeur avoit feit 
drèffer auprès de l'autel à Dom Troile Carillo fon fils. Il ^«S'- de 
déplora la corruption du fiècle & l'aveuglement de ce Pré- ^^^^^ # 
lat ; & après avohr fait efiacer les infcriptions , il com- Card^ 
manda qu'on ôtât de là ce tombeau , & qu'on le plaçât ^i"^* 
dans les endroits les plus reculés du cloître , difant : Que 
cet enfant de péché ferçit mieux dans Pobfcurité & dans les té- 
nèbres , & qu'il ne falloit pas expçfer ainjl aux yeux du mondi 
f incontinence d'un évêque. 

Quelque refpeft qu'il eût toujours eu pour le faint fié- 
jge , y pç laifli pas dç repréfçnter avec liberté aux fouve- 
T9in^ PôAti£es ce qu'il ^ugea nèceiTaire pour l'édification de 
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toute rég^fe. Le pape Léon X a3rant créé un grand nonv 
bre de cardinaux , il blâma cette promotion âite fans dif- 
cemement & fans choix , & hii en écrivit en des termes 
qui font connoitre combien il aimoit l'ordre & le définté- 
jreiïement dans la difbribution des dignités ecclédafiiques. 
C'étoit ainfi qu'il en ufoit lui-même lorfqu'il venoit à 
vaquer dans régUle de Tolède des bénéfices confident- 
bles : il les donnoit ou à des en&ns de qualité qui avoient 
été bien élevés , ou à des perfonnes doâes & pieufes , 
félon Tordfe des canons » ou les décrets des fouverains 
pontifes » difant qu'il falloit de grands feigneurs pour la 
'ÂWar, proteâion, &de$favans pour Tautorité. Pour les bénéfi- 
G^mex ces à charge d'ame, il ne les conféroit qu*à des prêtres re* 
^'/! '^*** commandables par leur piété & leur doârine , enfortepour- 
XiàuLT, ^3^t qu'il préféroit dans la concurrence les plus charitables 
& les plus zélés pour le falutdu prochain, quoiqu'ils euf- 
fent moins de fa voir. Il s'infbrmoit de leurs incHnations, 
de leurs études , de la conduite de leur vie paflee. Upefoit 
leur mérite , & enfuiteil lesplaççit » félon la proportion 
de leurs talens avec les befoins des paroiiTes. la cUftribu- 
tion fe faifoit d'ordinaire aux fêtes de Pâques. Ses envieux 
lui reprochèrent quelquefois qu'il laiiToit trop long-temps 
vaquer les cures : mais il répondoit : Qu'il valou muux 
qi^ elles fujfent vacantes , que mal remplies ; & que dans Us 
choix importans , la précipitation n'efl jatnais louable* C'étoit 
fa coutume de réferver toujours quelque bénéfice pour ces 
bons prêtres» qu'on découvre de temps en temps , à qui la 
pauvreté ne permet pas d'attendre les occafions , & qui 
font obligés d'aller cliercher de l'emploi, & de porter des 
vertus & des talens utiles hors de leurs diocèfes» 

II avoit établi fur-tout, comme une loi inviolable, que 
la demande d'un bénéfice portoit exclufion pour le de- 
mandeur. Un de fes aumôniers qui n'ignoroit pas cette rè- 
gle, ayant appris un jour qu'il vaquoit un bénéfice à fa 
bienféance , s'affurant prefque d'être oublié s'il demeuroit 
dans le filence , ou d'être refiifé s'il le demandoit , alla 
pourtant trouver fon maître ; & liû dit avec beaucoup de 
modeftie : Un bénéfice , Monfeigneur , vaque depuis quelques 
jours dans le voifinage de ma famille* Je ne viens pas le de» 
mander , votre feignsurie UluflriJJîme nous le défend , & Dieu 
me garde de contrevenir a fes ordres^ je* viens la fupplierfeih 
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Umtnt de me dire , comment il faut faire pour V obtenir* UAX" 
chevêquelui répondit en fouriant : Il faut vous en faire ex-- 
pédier les provijions. Ce qu'il ordonna fur le champ à foa 
fecrétaire. . 

La confiance qu'il eut en Dieu le foutint dans tous 
fes befoins & dans toutes içs entreprifes. On rapporte 
qu'étant provincial de fon ordre , & faifant fa vifite à 
pied , il fe fentit un jour fi fatigué , qu'il fut contraint de 
le repofer fur le bord d'un ruiiTeau avec le religieux qui 
Taccompagnoit. Comme la chaleur étoit exceffive , &que le 
jour étoit déjà fort avancé , fans qu'ils euffent mangé ni Tua 
ni l'autre , le compagnon tomba dans une grande foibleâe ^ 
& crut qu'il alloit rendre Tame. Ximen^ Texhortoit de 
prendre courage , & de fe fouvenir de la providence de 
Dieu , qui veille fur les moindres de fes ciéatures : & tout 
d'un coup il aperçut un pain fort blanc fur une pierre affez. 
près de l'eau, dont ils mangèrent, & continuèrent leur 
voyage en louant Dieu , qui les avoit fecourus dans leur 
néceffité preilante. Ce fut cette confiance qui lui fit entre- 
prendre , ians héfiter & fans douter des événemens , tout * 
ce qu'il jugea nécefiaire pour l'honneur de la religion , ou 
poiur la jufiice & le bien public : ce qu il avoit accoutumé 
4e témoigner en redifant fouvent ce verièt du pfeaume : 
Seigneur fai efpéré en vous , & je ne ferai jamais confondu. V^^* !•* 
Auflirapportoit-il à Dieu toute la gloire de fes bons iuccès» "* ** 
Après l'expédition d'Oran , il demeura trois jours en re- 
traite , afin de fe dérober aux acclamations des gens de 
gaerrQ & des peuples , pour une viâoire fi avantatgeufe à ^ 
l'état & à rEglife. U paiîa tout ce temps à rendre grâces au ' 
Dieu des armées , lui cUfant dans le fort de fa joie : Do" 
mine , non ejl exaltatum cgr meum , neque elati funt oculi meî* 
Seigneur , mon cœur ne s'efi point enAé , & mes yeux ne 
fe font point élevés. 

Le fouvenir de tant de grâces dont le ciel l'avoit favo- 
rifé , Tattachoit tendrement à Dieu. Le mépris du fiède ^ 
la retraite dans une religion aufière , le choix des mpn^f- 
tères les plus réformés & les plus éloignés du monde , le 
refiis fincère des dignités j & le défir^ ardent du martyre 
montrent affez quelle étoit fa charité. On l'a vu fouvent 
touché & fondant en larmes dans la méditation des myf-^ 
jtèrcs. II fe renfermoit tous les ans la femaine iainte , pour 
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ir^m. de ne penfer qu'à la paffion de Jefus-Chrift , fe formant àini 

a/ s ^ exercices de ces)ours-Ià un fond de piété & de ferveur 

û. art. pour toute Fannée. De-là venoît fa joie intérieure , lorf- 

^' qu'il pouvoit vgujuer à la contemplation des chofes célef- 

tes , & fa douleur fenfible , lorfqu'îl étoit détourné par les 

foins du gouvernement' des affaires féculières. 

Sa charité envers les pauvres n'eut prefque point de bor- 
Tuig'ar, ^^* Lorfqu'il içiflbit par quelque ville , il avoit accoutumé 
vid, del ée vifiter la grande églife , où il f^ifoit fa prière devant le 
€ard. 'f^^^^ Sacrement. Après cela il alloit à l'hôpital vifiter les 
art. fi. walades , corifoler les affligés & affifter les pauvres , il y 
laiâbit' de grandes aumônes , & fouvent il augmentoit les 
revenus de ces maifons de charité , quand il trouvoit qu'el- 
fe n'étoient pas bien rentées. C'eft cdnfi qu'il foutint l'hô- 
|)îtal de faint Lazare de Séville , & quelques autres par fes 
fibéralités. Fernand Valdés qui avoit été élevé dans la mai- 
fon du Cardinal , rapportoit qu'il envoyoit tous les ans par 
tout fon diocèfe un théc^ogien & un jurifconfulte , poi«r 
warier d'honnêtes filles , que leurs parens avoient aban^ 
données , ou qui n'avoient pas de bien. 

Dans les années d'abondance , il prévint , comme un 

autre Jofeph , les années de ftérilité & de difette. On eût 

dit que Dieu lui avoit révélé les fecrets de fa providence ; 

' ' car outre les fommès d'argent qu'on diftribuoit par fes or- 

lîres dans tout ion diocèfe , il fit acheter quarante mille 

mefures de bled , vingt mille pour la ville de Tolède , dix 

mille pour la ville d' Alcala de Henarés , cinq mille pour 

'Mv(ir. Tordelaguna , lieu de fa naiflance , & cinq miUe pour Cif* 

Come^ fieros 5 où étoient les reftes de fa famille. Il fit bâtir en tous 

^n^^' ces endroits-là dés greniers à fes dépens , où il mit comme 

Xim.l. j. en dépôt ces provifions abondantes , qui fuppléèrent au dé* 

faut des récoltes & fauvèrent la vie à une infinité de mifé- 

dhdT ï'ables. Il donnoit tous les jours à manger à trente pauvres 

Vui^ar. qu*il fervoit fouvent de fes propres mains, refpçâant en 

^c^'a v-' ^^^ ^^ perfonne de Jefus-Chrift. 

ir.^nès. ' L'ordre qu'avoient fes aumôniers d'employer la moitié 
0irt, 42. de fon revenu au foulagement des misères publiques & par- 
ticulières 5 s'exécutoit ponauellement , & pour en être plus 
affuré , outre le compte exa^ qu'il s'en feifoit rendre , il 
affiftoit de temps en temps à la diflribution de fes aumô- 
nes. Des perfonnes pieufes & fiddles dpot il fç fervoit dans 
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les différais miniftères de fa charité , lui préfentolent à la 
^ de chaque mois un état des familles honteufes > des m* 
firmes néceffiteux , des filles qui ne pouvoient à caufe de 
leur pauvreté , ou s'établir dans le monde ; ou fe confa- 
crer à Dieu dans la religion ; il deûinoit les fonds conve- 
xiables à ces bonnes œuvres , & il n'y avoh point de mifé- 
rables qui ne refTentiffent les effets de fa miiericordé. U 
fonda quatre hôpitaux , deux à Âlcala , l'un pour les pau- 
vres écoliers , l'autre pour les pauvres femmes malades, le 
troifième à Tordelaguna , & le quatrième à Oran , où la 
feule gloire qu'il rechercha après fa conquête, fut de por- 
ter , comme en triomphe ,1a fainte Euchariftie aux pauvres Eugm. 
malades ; le comte de Sant-Efievan & d'Altamire , le mar- y/j^^'^S 
quis de Comarés , le gouverneur de Caçorla , Pierre Na- ca'rd. 
varre & tous les officiers de l'armée l'accompagnant avec Ximem^ 
des flambeaux. ^' *^* 

Lespréfens qu'il fît à tous les ordres religieux , les fécours 
qu'il envoya aux Cordeliers du faint Sépulcre , foit pour leur 
fubfiftancé , foit pour celle des pèlerins qui vifitoient la Terre 
iainte, & les fommes confidérables qu'il donna poun racheter 
les efclaves Chrétiens que les Maures retenoient en Afrique, 
portèrent la gloire de fon nom & les marques de fa charité 
dans toutes les parties du monde. Il fonda huit monaflères de 
religieux ou de religieufes en ^vers endroits : celui des filles 
du tiers- ordre de faint François , qu'il établit dans Alcala fous 
le titre de faint Jean de la pénitence , fut un des plus magni- 
fiques ; car il y joignit une maifon où l'on élevoit avec beaip- 
coup de foin de jeunes demoifelles , jufqu'à ce qu'elles fiif- 
fent en âge de choifir un état de vie : après quoi , fi elles ^^y^ ^^ 
étoient appelées à la religion, on les recevoit gratuitement ; ^^^*'^'* 
fi elles fe deftinoient au mariage , on leur fourniffoit de quoi hifioirt. 
s^érablir honnêtement dans le monde , comme nous avons 
déjà dit. 

Ses parens ne profitèrent pas du bien des pauvres ; il fe 
contenta de les tenir dans la décence de leur état , fans 
vouloir leur acquérir des dignités , fans fe mettre en peine 
de les agrandir , fous prétexte de remettre en gloire une no- 
bleffe déchue , ne voulant point fervir au faite & à l'orgueil 
de ceux qui étoient entrés dans fon alliance. Quoique le 
pape Jules II lui eût expédié un bref , par lequel il luidon- 
iK>it pouvoir de laiifer fon bien à fes coÛéges , ou aux, per- 
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fonnes qu'il voudroit , foit par donation entre- vî6 , (bit par 
tellament , il ne fe fervit pas de ce pouvoir , & dans fa 
dernière dirpofition , il confulta fa confcience plutôt que la 
chair & le fang. 

^e ne fut point fon neveu qu'il înAitua fon héritier, mais 
Tuniverfité d'Alcala. U avoit fondé douze églifes magnifi- 
ques , fans laiifer à aucun de fes parens ni patronat, ni cha- 
pelle , ni droit de fépulture particulière. Dans le temps de 
ia régence , il donna le titre de Comte à quelques gentils- 
hommes ; il ne le donna pas à fon neveu. Il demanda aux 
Rois Catlioliques des grâces pour plufieurs perfoùnes étran- 
gères , dont le feul mérite lui étoit connu ; il n'employa 
jamais fon crédit ppur fes parens. En cela c'eût été cher- 
cher fa fatisfaâion & fa gloire ; dans le refte îl procuroit 
la récompenfe au mérite. Auffi tenant le faint Sacrement 
en fes mains, dans le temps qu'il recevoit le Viatique ,i 
la vue des jugemens de Dieu , après une exaâe recherche 
Atvar. ^^ ^^ aftions dans fa confcience : Pour le compte que je vas 
Gomex rendre à Dieu y dit-il , au fujet des biens eccUfiaftiques ^ je pro* 
''^ Z"*^* tefle que je rCen aï pas détourné un écu , ni pour moi , ni pour 

Xim.1.7. '«^ P^^^'»^- 

• Son afFeftion pour tout ce qui regardoit le culte divin 

lui fit entreprendre d'agtandir fon églife cathédrale. , de 
faire bâtir un cloître tout autour , où les prébendiers puffent 
demeurer en recueillement & en retraite ; d'orner la falle du 
chapitre des portraits de tous les archevêques de Tolède ; 
d'enrichir la bibliothèque d'un grand nombre de volumes 
curieux , de faire travailler à des tapifferies d'or & de foie , 
à une argenterie plus précieufe par fon ouvrage que par fa 
matière , & à des ornemens d'un- ouvrage exquis & d'une 
Vernart' g^^^de richeffe , dont il fit prêfent à fon églife.-* On rap- 
aés de porte que toutes ces dépenfes allèrent à près de cent cin- 
^"d^'d^i ^^^^^^^ ^^^^^ ducats. Pour fatisfaire à la dévotion qui! avoit 
Card. ' ^ ^3 lainte Vierge, il lui fit bâtir une chapelle dans fon pa- 
Ximen, lais archiépifcopal fous le titre de l'Immaculée Conception , 
un. 56. ÇQ qyj j^Q s'étoit point encore pratiqué en Efpagne. Il éta- 
blit douze chanoines & une dignité dans la chapelle des Mo- 
zarabes , pour faire revivre les offices de ce nom , qui 
étoitnt prefqiie abolis : & il employa cinquante mille écus 
à faire imprimer les mifl'els & les bréviaires Mozarabes , 
pour conieryer le crédit de la tradition & des anciennes 
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cérémonies d'Efpagne. S'étant aperçu que les livres de chanf 
commençoient à être ufés dans fes paroifTes', il craignit que 
ce ne fut une occafion de négliger le fervice» ou de chan- 
ter les louanges de^Dieu moins décemment ^ il commanda Voytf 
€[u'on fît à fes dépens ime édition de ces fortes de livres, î?^*^ 
dont il envoya des exemplaires dans toutes les églifes de ^^^^^ j^^ 
fon diocèfe , comme nous avons rapporté dans le corps de toirt* 
cette hifloire , où nous avons expliqué les foins qu'il prit, 
& les dépenfes qu'il fit pour Féddtion de la Bible. 

L'éredlion de Tuniverfité d'Alcala fut un de fes plus 
grands ouvrages. U en jeta les fondemens au commence- 
ment du quinzième fiècle , & la vit huit ans après en fa 
perfe£Kon. Son deffein fiit.d'infpirer à tous les efprits , le 
défir de connoitre Dieu & la religion de Jefus-Chrift , de 
conduire les hommes à la piété par la fcience , de faire ho- 
norer nos myflères par Fautorité des lettres facrées , & de 
former des prêtres & des doâeurs capables de foutenir la 
doârine de ï'égUfe, ou de s'oppofer au progrès & à la naif- 
iance des héréiie& U commença par la fondation dp grand 
collège qu'il coofacra à faint Ildefonfe , patron de la ville 
de Tolède. Ce fut-là qu'il établit le refteur , à qui les fou- 
A^erains Pontifes' & les Rois accordèrent des privilèges fin- 
guliers , entr'autres , celui de connoitre des caufes crimi- 
neHes des gradués. Cet office fut d'abord fi confidéré , que Ewm^ 
le Roi Catholique & l'Archevêque allant un jour à un aâe deKobîêf 
public , ils vouliH'ent que le reâeur marchât au milieu d'eux : ^Jl^' ^ 
prérogative que cette univerfité a toujours confervée ximau 
depuis* «. i6« 

Dans Tenceintedece collège , il en fonda un autre fous 
le nom des apôtres faint Pierre & faint Paul , pour douze 
religieux de faint François & les études de théologie s'y 
font avec tant de fuccès, quil en eft forti de grands pré- 
dicateurs , de favans prélats , & cinq ou fix généraux de 
rOrdre. D fonda encore huit collèges , où l'on enfeignoit 
les fciences , les lettres humaines & les langues. On le vit 
plufieurs fois la règle à la main , vifitant fes bârimens , 
prenant lui-même les proportions & les mefures , & ani- 
mant les ouvriers par fa prè(ence & par fes bienfeits. Auffi Ahar. 
ônl'accufoit d'aimer trop à faire bâtir , & quelques-uns di- ^^^n 
ibient : Que Péglife de Tolède n^avoit jamais eu d^ Archevêque „^n^ 
de plus grande édification en toute manière que le cardinal Xim^J*^ 
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Ximaics. U dota quarante-ûx ch^es de profeâeurs. Si 
kifla à cette univerfité quatorze mille ducats de revenu^ 
Le roi Ferdinand admira la grandeur de cette entreprife ; 
& le cardinal de Granvelle touché des aâîons éclatantes 
de ce Cardinal , ayant vu depins tant d'édifices puUics , 
monumens éternels de fa piété & de fa magnificence , avoit 
accoutumé de dire : Qiu le temps afouvent caché fous lesvoi* 
Us de r oubli V origine des grands hommes ; que celui-ci était fans 
doute ijfu de fang royal , ou que du moins il avoit Un coaw de. 
Roi dans la perfonne £un particulier» 

L'incliilation qu^il avoit pour les fciences le porta à les 
faire fleurir en Efpagne. Mais Tauftérité de fon efprit ne 
Pr/r. lui permit pas de cultiver les belles-lettres. Pierre Martyr 
rW/îio8. ^ùre qu'il étoit également renommé pour fa vertu & pour 
Lb, 5. fa doârine ; & qu'il avoit uni en liù le favoir de faint 
^' ; K -^^ê"^^^ 9 rabftinence de faint Jérôme & le zèle de faint 
* * * ' Ambroife. U témoigne pourtant ailleurs qu'il avoit peu de 
goût pour la politeiTe du difcours ^ & po'mt d^uf^e des let- 
Nko/. très humaines. Les auteurs de la bibliothèque d'Efpagne le 
's^hlh ^^^^^^^ f^ honneur le père & le proteûeur des favans : 
BiJ'p. & quoique fes importantes & continuelles occupations lui 
aient ôté le temps d'écrire , ils l'ont mis à la tête de leurs 
principaux écrivains. U avoit pourtant compofé quelques 
livres , favoir divers traités fur des matières théologiques , 
de la nature Angélique , des Péchés , &c. dont l'original écriç 
de fa main fe conferve encore dans le monaftère de No- 
tre-Dame de la Salccda , dont il fut gardien : l'hifloire du 
Hlarîana roi Wamba , qui fit hatir les murailles de la ville de Tolè- 
hijî Hijp. de, & qui rétablit l'ufage des conciles provinciaux en Ef- 
* • • pagne : des notes fur divers endroits de l'Ecriture fainte , 
dont l'impreflion fe garde encore dans les archives d'Al- 
cala , & qui ont été depuis confondues avec celles de Ni- 
Ferrtan- coIas de Lyra. Perfonne ne donna plus de courage & d oc- 
dés de cupation que lui à l'imprimerie encore naiffante ; car ou- 
vid^'^del ^^^ ^^^ prcicns qu'il fit à ceux qui excelloient en cet an , 
Cird, il fit imprimer à fes dépens plulieurs écrits de piété & de 
XimcTu dodrine ; fur-tout les [œuvres de Dom Alonfe de Ma- 
«rf 00. ^j.|g^j ^ tîvêque d'Avila , furnommé Toftat , dont toute 
réglife a été inilruite & édifiée. 

La prudence du cardinal Ximenès fut reconnue par tout 
le monde. Les peuples d'Efpagne ne furent jamais plus tran- 

qviillcs 



DU Cardu XlMENks. Liv, V[I. '^6^ 

fJuîHes , & ne s'eftîmèrent jamais plus heureux , que dans 
les temps qu'il les gouverna. Les Rois Catholiques n'en-* 
îFeprirenc rien fans fa participation & fans fes confeils. Sa 
réputation fut fi grande ,que ne pouvant , à caufe de la ré- 
gence de CaftUle dont il étoit chargé , fe trouver au coii-^ 
cile de Latran , Léon X & les évéques qui auroient défiré 
fur tontes cbofes qu'il eût affiûé à cette aflemblée , le con- . 
fultèrent plufieurs fois dans les affaires les plus difficiles. Il 
eut une conduite régulière dans tous les états de fa vie : 
quand il fut élevé auxminiftères eccléfiaftiques à Siguença , 
fes mœurs firent honneur à fa profeffion. Lorfqu'il entra dans 
rOrdrI de fàint François, quoiqu'il fe diftinguâtdes autres 
^ireligieux par fes auficrités , il ne fe préféra jamais à eux , & 
ne s'attira ni leurs correâions, ni leur jaloufie. Etant con* 
feffeur de la Reine, il fut aller à la Cour , fans perdre l'ef- 
frit de recueillement Ôi de retraite , & reprendre les obfer- 
vances de fa règle , après avoir affifté au confeil des Rois. 

Depuis qu'il fut dans les dignités & dans les charges , on 
reconnut en lui cette prudence fupérieure dans la variété 
des afiaires. Valdés , archevêque de Séville parlant de lui en 
général ; Le Cardinal mon Seigneur^ dit- il , étoit homme /âge , ^fanc. 
Jifcret , avifé , de grand efprit 6* de grand courage en toutes ^ ^ J' 
cbofes^ Il ne fe prejfoit point dans ce qu'il avait à fé foudre. Il Ferd, de 
ddlibérgit y & dans les affaires mêmes quil fouhaitoit le plus , ^"'^- §- 
il. repajfok dans fon efprit tout ce quipouvoit oufervir ou nuire, ' ^^ * 
J^ulle paj/hn ne lui fit jamais précipiter fon dejfein , & jamais 
hwnms. ne fut mieux trouver ce point de maturité & ce mo' 
ment d'exécution qui fait réujjir les entreprifes. Le. do(fteur Joan, de 
Jean de Vergara nous fait auffi le caraÔèrede là prudence ^^^S^^^t 
en ces termes : Il avoit une gravité vénérable ; peu de parc' 
ies_j mais vives & me f urées , qui f ai f oient remarquer 6» fentir 
ce quil difoit : en deux mots ilfaifoit mieux connaître une af* 
faire , <^e d autres avec de longs raifonnemens. Cette gravité re- 
gfirdoit plus les perfonnes de qualité que les autres ; auj/t les 
Grands du royaume le traitaient avec beaucoup de refpùâ. Il 
txpêdÎQit fort fuccintenient ceux qui avo'unt à faire à lui : cAj- 
que terme portait fa rai fon 6* fa décifion ; Ennemi des vifites 
inutiles ^ fi quelqu'un qui ne fit t pas de grande confidération , 
s'^unufoit à des dif cours vagues ^ ou à des complimens , il avait 
un livre toujours ouvert , vers lequel ilfe tournait : c^ était ainfi 
atiil congédiait les importuns. 

Tome IL Première Partie^ A a 
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f€rn, de Cette pmdence parut dans îéconoime de fa mairoii I 
^''^g- on eût dit quec'étoit un monaftère réformé. Aucommeo*. 
^rt^iJ ^^^^^^ U n'a voit voulu que des religieux pour domefU- 
é, 15. ques. Depuis le bref d'Alexandre VI, qm luiordonnoît de. 
vivre avec la grandeur qui convenoit à un archevêque de. 
Tolède , il prit des pages qu'il ÊLifoit étudier , & drefièr à > 
toutes fortes d'exercices , & qu'il indruifoit quelquefois 
lui-même des myftères dé la religion & des règles de la 
piété chrétienne. L.e cardinal dpm François Quignonés avoit 
étéfon page /& s*en faifoit honneur àans fon élévation. ' 
Les plus grands feigneurs envoyoient leurs en£ins à fa mai* 
fon , & ne croyoient pas leur pouvoir donner une meilleure 
éducation. Il eut plufieurs domeftiques de réputation , & il. 
les traitoit avec beaucoup d'honnêteté. S'ils étoîent prêtres 
il leur faifoit donner des fiéges , & vivoit avec eux dans 
une noble & douce familiarité ; enforte qu'il les r^;ardoit 
prefque comme fes amis & fes^compagnons , & qu'eux n'ou- 
blioient pas qu'il étoit leur maître. Ils étoient tous'bien vê- 
. tus , bien nourris , bien payés , & récompenfés félon leior 
mérite. Ce n'étoit pas un titre pour avoir des grâces ou des 
bénéfices de lui , que d'être de fa maifon. Un étranger étoit 
préféré , s'il étoit plus vertueux ; mais auffi il ne cherchoit • 
point par oftentation ou par fingularité des fujetsau-de- 
hors , quand il en trouvoit chez lui de plus dignes de fes 
bienfaits. Cette équité leur ôtoit toute occafion de mur- 
mure , vice ordinaiie à ceux qui fervent les grands. Ses do- 
meftiques ne fiirent pas fes ennemis , & la plupart ont éciit 
fa vie avec des éloges , qu'ils tiroient plus de la vérité , que 
de leur reconnoifTance. 

Le dcfteur Jean de Vergara , qui fervît deux archevê- 
ques après lui , avoit accoutumé de dire ^ que s'il pouvoit • 
refTufciter un de fes trois maîtres , ce feroit le cardinal Xi- 
menès. Beaucoup de grands-hommes qui ont fleuri en Ef- 
pagne , avoient été de fa maifon : D. Fernand de Valdés; 
archevêque de Séville , & Inquifiteur général , François 
Ruys , évêque d' Avila , D. François de Mendoza , évêque 
d Oviédo , & puis de Valencia , Diego de Villalva , pré- 
'Alvar, dicateur du Roi , & depuis évêque d'AIméria , & plufieurs 
^om^f autres connus dans l'hiftolre. Lorfque quelqu'un vouloit 
^gfl ' fortîr de fon fer vice , auflitôt , fans s'informer des raifons 
%iml 7. qu'il pouvoit avoir , il ordonnoit qu'il fut payé , Ivû don* 
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tfoit fon congé , & ne le recevoit plus après cela «dans fa 
tnaifon. La difcipline qu'il établit dans fon diocèfe par Tes 
^ilifhnces charitô1)les , & par Ton exaâe , mais difcrète fé- 
vérité ; les ordonnances fynodales qu'il publia > où la^piété Femtmi 
& le bon fens régnent également ; les lois qu'il fit pour le p^'. ^^ 
règlement de fes collèges , & pour l'éducation de la jeu* vld.dct 
nelTe , font des exemples d'une prudence confommée. Card, 

Plufieurs avoient cru qu'il laifferoit aux religieux de ^''"^'»* 
fon or<ïre la dir eâion & la conduite de fon univerfité , les xg. i^'io» 
chaires de doâeurs ,& l'adminiflration des revenus » pour 
leur donner plus d'autorité & plus de moyen ,de s'avancer 
ikns les dignités & dans les emplois de l'Eglife, parleurà 
études : mais il jugea que ces fortes d'occupations ne férvi* 
roîent qu'à les troubler dans l'obfervance de la règle ; & 
qu'il fâUoit les conduire à la fcience , fans les Héiourner de 
l'amour de leur inftitut. On voulut lui repréfenter qu'il ne 
cpnvenoît pas de nommer un archevêque de Tolède pour 
proteôeiir de fon univerfité , parce que c'étoit la coutume 
ides fucceffeurs de détruire les ouvrages de ceux qui les ont 
précédés, & d'élever leur propre gloire fur celle d'autrui^ 
Mais il répondit fagement : Cet ouvrage eft utile ; il eftfondi 
fur les revenus de r archevêché , Dieu en fera le principal pro* 
ipeBeur ,' puifque je Vai fait pour fa gloire. 

Comme il donnoît confeil avec fageffe , il le recevoit 
avec docilité. H ne fit rien d'important , fans confulter le 
chapitre de Tolède \ il commimiquoit fes defieins , il ot-^ 
donnoît des prières , pour demander à Dieu un heureux 
Aiccès ; après quoi il exécutoit fes réfolutions fans retar- 
dement : enforte que fon courage ne lui faifoit rien entre» 
prendre de téméraire , & que fa prudence ne l'empêchoit « 
pas de pourfuivre ime entreprife , quelque difficile qu'elle 
fut. S'il s'eft élevé quelquefois au-deffus des règles de la po* 
litique ordinaire , comme dans la converfidn des Maures ^ 
dan^ l'entreprife d'Oran , & dans quelques autres rencon* 
très , il feut attribuer ces hardieffes aux infpirations du ciel , 
ou à la fupériorité de fon génie « & aux reifources qu'il 
fentoit en lui-même , pour réuffir dans ce qu'il entrepre^ 
noit : aufii rien n'échappoit à fa connoiflance. Il défendit à 
Lopès Ayala , fon agent auprès de Ferdinand , de recher- 
cher trop curieufement les chofes que le Roi ne voudroit 
pas lui COlxumiûiquer^ difant : QiCil fallait révérer les fecreti" 

A a a 
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^iStixt* àis Rois y 5» recevoir r honneur de leur confiance , fans vouloft 

^w»*? deviner ce quils ont envie de nous cacher. Cependant il péné- 

^^ troit par la force de fon efprit les affaires les plus fecrètes, 

Xiiii«i«7.- enforte qu*il n'a prefque jamais été furpris , ni trompé dans 

fes jugemens. 

Delà venoit TefEcace de fes paroles. D n*y avoit per-^ 
fonne qui ne fe rendit à Tes raifons. Les pallions étoient 
apaifées par je ne fai qu'elle autorité que lui donnoit fa ré- 
putation & fa fageffe. Après la mort de Philippe I , il remit 
Tefprit de la plupart des feignéurs , que Famour de la liber- 
té , ou la jaloufie du gouvernement avoieht divifés , & 
dans les différents qu'il eût avec les grands , il ne manqua 
pas de les réduire à fes volontés par fes raifons , lorfqu'ib 
voulurent l'écouter. Il mit toujours le droit de fon côté, 
& ne voulut être le plus pidffuit , qu'après avoir été le 
plus fage. 

La juftice fut auffi-bi^i que la prudence la règle de fes 
aâions. Le foin qu'il prit de mettre de bonsjuges^dans le$ 
tribunaux de fon diocèfe ; le changement que durant le 
temps de fa 'régence , il fit dans le confeil y lorfqu'îl y re- 
marqua de la paf&on ou de l'intérêt ^ le courage qu'il eut de 
^•ompre l'iniquité , & de foutenir lacaufe des foibles contre 
les puiffans , font affez connoître les principes d'équité que 
Dieu avoit gravés dans fon ame. Auffi étant fvir le point de 
mourir , après avoir fouillé dans les replis les plus fecrets 
de la confcience , levant les yeux au ciel , & donnant gloire 
Tern» de à Dieu : Je ne fâche pas , difoit-il , quil me foit arrivé dans 
F"<g. §• le temps de mes adminiftrations , d'avoir fait tort ou injuflice à 
' qui que ce foit , & je crois même n avoir perdu aucune occafion 
de faire du bien à ceux qui ont eu befoin de mon fecours. La vé- 
rité tira de fa bouche ce témo^nage de fon iimocence , en 
un temps où il ne tenoit plus au monde > que par les reftes 
d'une fainte vie , & par la bonne odeur qu'il y laiffoit de 
fes vertus & de fes exemples. Le faim homme Job avoit dit 
Joh, cap, avant lui avec la même confiance : Je me fuis revêtu de la 
^9* jufiice y 6» mon jugement nCa fervi de vêtemem & de diadème : 
y'ji été fceil de PaveugU , le pied du boiteux : fétois le père 
des pauvres : fexaminois avec exaflitude la caufe que je ntn* 
' tendois pas : je brifois les dents de l'injujèe , &je lui arrachais 
fa proie. Le cardinal Ximenès en avoit ufé ainfi : un efprit 
de droiture & d'ordre accompagnoit fa charité. S'il âr du 
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bien à fes domeftiques , ce fut à titre de mérite plutôt que 
de fervice : s'il avança quelques-uns de fes parens , Teftime 
y eut autant de part que l'affeâion : s'il favorifa fes amis , 
il confulta la juftice en leur feifant grâce. Toute follicita- 
tion étok interdite chez lui. Les charges , les gouvernemens 
& les bénéfices à fa nominationTe donnoient par choix & 
avec connoiffance : ceux qui en étoient dignes pouvoient 
tout attendre de fon jugement : ceux qui ne l'étoient pas 
n'ofoient rien efpérer de fa prévention , ou de la faveur. 
Dès les premiers jours de fon épifcopat , il eut la fermeté 
de ne point déférer à la recommandation de la Reine pour 
.Pedro Hurtado de Mendoza , & cela fit aifément compren- 
dre qu'il ne. falloit employer ni crédit, ni perfuafion pour 
obtenir des bienfaits de lui. C'eft pourquoi perfonne n'eut 
le-courage de le folliciter depuis ce temps-là. 

Comme c'étoit par religion & par confcience qu'il obfer» 
voit la juftice , c'étoit auffi par zèle pour le bien public 
qu'il puniffoit ceux qui l'avoient violée. 11 réduifit tous les 
grands d'Efpagne à fe foumettré malgré eux aux lois de 
l'état , & ne laiffa aucune de leurs révoltes impunie. Cette 
févérité pourtant ne fut jamais mêlée de paflîon ou de ca- 
price. Il eflaya de les gagner par (es remontrances , avant 
que de les arrêter par fon autorité ; & dans tout ce qu'il 
entreprit contr'eux , ou qu'ils entreprirent contre lui , il 
fut leur maître fans être leur ennemi , & leur pardonna par 
bonté quand il les eut domptés & remis par force à l'obéif- 
fance. Âuili dans tout le temps qu'il gouverna la CaftiUe » 
il épargna le fang de la nobleffe ; & quoique plufieurs fei- 
gneurs euffent mérité la mort par leurs rebellions , il fe 
contenta de les avoir foumis & abaiffés. 11 écrivit même 
quelquefois au roi Charles en Flandres : Qu^U devoit regarder Alvar^. 
Us crimes des grands , lorfqu*Us en témoignoient du repentir , j^'w^? 
comme des occajïons d'exercer fa clémence ; quil vaîûit mieux „^n^ * 
les corriger que de les punir : que ceux qui pouvoient troubler XimJ.p 
Vitat étoient capables de le fervir ; 6» que comme F orgueil étoit 
le principe de leurs fautes , il fuffifoh que Vhunûliation en fût 
auJJHe châtiments 

Lorfqu'il donna des charges ou des emplois à fes parèns^ 
il leur recommanda fur touces chofes le défîntérefTement & 
il leur pardonna moins qu'aux autres ^ quand il leur arriva 
d'être injuftes ou violens* Sancbé& de VUlaroël de Cii^ 
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neros quil avoit fait gouverneur de Tabvera , fut accufé 
prefque en même-temps de plufieurs fortes de concuffions. 
jpern. de Le Cardinal envoya auilitôt un commifiaire peut infonner 
Fufg' & pour écouter ]ês pkûntes du peuple. Dès qu'il sq^prit que 
Icard^ ces accu(ations étoient vérits^les , il le dépofleda fans mi- 
Ximcn* féricorde , &robl^ea de reftltuer ce qu*il avoit pris. Don 
§. 6. art. Pedro Vêlez fon coufin , ayant eu une querelle à Tordéla- 
^^'. guna , & Ximenès ayant jugé qu'il avoit tort , il le fit pren- 
dre & lin fit expier îbn emportement par une longue pri« 
ion : & comme on le prioit ds lui faire grâce » en confidé- 
ration de la parenté, il répondit : Ceft mon parent : il faut 
le châtier plus févéremcnt. 

U ne fut pas moins exaâ à fervir ceux qui Tavoient oMi^ 
gé , qu'à punir ceux qui avcnent troublé Fétat ou tyran^ 
nifé les peuples. U n^ eut point de cœur plus reconnoif- 
fant que le fien ; & comme il ne refufa jamais de faire les 
plaifu's qu'il put , il ne laiiTa jamais fans récompenfe les 
plaifirs qu'on lui avoit fiûts. Nous avons dit dans le pre- 
mier livre de cette hiftoire , qu'ayant été volé à Aixen 
Provence , lorfqu'il alloit à Rome , un bachelier de fes 
amis nommé Brunet ,l*affifia de fon argent , & lui donna 
de quoi achever fon voyage. Ximenès étant depuis arche- 
vêque de Tolède , l'envoya prier de le venir voir , & le 
reçut avec tous les témoignages poffibles d'amitié & de re- 
connoiffance. 11 publioit par-tout l'obligation qu'il lui 
avoit , & l'entretenoit familièrement en particulier , fe- 
veur qu'il n'accordoit qu'à peu de perfonnes. Après plu- 
fieurs careffes , il voulut le retenir dans fa maifon , & lui 
offrit d'alTez grands établilTemens ; mais ce bon homme lui 
lih, 22. répondit , comme autrefois Berzellaï à David : M'appar- 
Reg, c, tient- il , Monfeigncur , de paffèr le peu de temps qui merefle à 
^9» vivre , dans une grande rhaifon comme la votre ? Pourquoi va- 

tre fervituùr vous feroit-il à charge ? je r^ai pas hefoin de ce 
changement \ permette^^-moi de retourner dans mon petit hénéficty 
& de mourir en repos dans mon pays & dans mon Eglife. La 
modération de l'un fut aufll admirable que la reconnoiflance 
de l'autre. Brunet remercia le Cardinal , & le Cardinal lui 
fit de grands préfens avant fon départ. 

Dans le temps qu'il étoit grand-chapelain de Siguença , 
il fe plaifoit fort à entendre un chanoine de fon E^ife qui 
"Chantoit le plein-chant avec beaucoup de juttefTe & d'af; 
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cément. C'étoit un eccléfiaftique d'une honnête femille 
de Guadàlajara , qui avoit de la piété , & qui ne manquoit 
pas même d'érudition. Ximenès vivoit avec lui 'dans une ^^f"» de 
aflez étroite amitié; & comme il avoit une voixfoible & „"^'^^* 
difcordante , il employoit fouvent fon ami à faire Toffice Jean 
pour lui , ou à chanter avec lui quand il y étoit obligé. Un Lopés 
jour qu'ils chantoient une antienne dans le chœur, le cha- df„a 
itoine entonna un AlUluia d une voix fi pleine & fi agréa- Alvàr. 
ble, que Ximenès lui dit en fortant de FEglife : Les Anges ^^mef 
ne chantent pas mieux que vous. aveT^ fait , pne^^ Dieu que je u^^^j^ 
fois archevêque de Tolède , vous conduireT^ le choeur de ma 
cathédrale. Lorfqu'il fut patVenu à cette dignité , & que la 
place qu'il lui avoit deftinée en riant , fut venue à vaquer 
effeâivement dans fon chapitre, il la lui donna & lui écri- 
vit : A notre ami le chantre de Guadalajara , maintenant Pré-' Fern. de 
centeur de la faihte Eglife de Tolède, '^"^o* S- 

, Il fit du bien à fon coufin D. Juan Ximenès de Cifneros, ^i, 
à caufe des fecours que lui avoit donné fon père , dans le 
temps qu'il étudioit à Salamanque , & crut qu'il devoit ren- 
dr-e à cette maifon , qui s'étoit peut-être un peu incommo- 
dée pour lui , des fervices plus grands qu'il n'en avoit reçus. 
Le duc de Najare ayant chaffé indignement Quiomara de Alvar. 
Caftro fa femme hors de fa maifon. Ximenès , pour qui elle ^^'"^î- 
avoit toujours eu beaucoup de vénération, la reçut dans ' * ^* 
Tolède , & la fit traiter avec toute la magnificence que 
méritoient fon rang & fa piété , jufqu'à ce qu'il l'eut récon- 
ciliée avec fon mari , & qu'il l'eût remife dans fa maifon.^ 
En reconnoiffance de ce bienfait , elle lui envoyoit tous 
les ans fa provifion de linge d'Eglife & de table , & un pré- 
fent de confitures & autres petites douceurs , qu'il recevoit 
avec peine , & que la feule confidération de la vertu de cette 
dame l'empêchoit de refiifer. ' 

La fermeté & le courage qu'il fit paroitre dans les diffi- 
cultés qu'il rencontra dans les guerres qu'il entreprit, dans 
les différents qu'il eut avec les grands , avec 1© Roi même , 
lurent des marques de fa droiture & de fa juftice , comme^ 
on peut voir dans tout le cours de fon hiftoire. 11 fit va- 
loir les droits de fon Eglife autant qu'aucim de fes prédé^ 
ceffeurs , faifant porter fa Croix devant lui dans fes voya- 
ges , par toutes les villes d'Efpagne en qualité de primat. 
(Quoique pluûçurs Prélats s'y oppofafient , il les ramena par 
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fa prudence , & fe maintigt fi bien dans fa {^rétention , que 
les peuples de tous les diocèfes alloient au-devant de luiy 
pour recevoir fa bénédié^n , & le révéroient comme révè- 
que univerfel de tout le royaume. 

Lorfqu'il rendoit vifite aux Itois Catholiques, on por- 
toit fa croix )ufqu'à la fhlle du palais , comme un gage de 
fes bonnes intentions , & des bons confeils qu'il alloit don- 
ner. D reçut les appellations de l'archevêque de Compoflelle, 
, & les foutint contre Alphonfe Fonféca , archevêque de ce 
lieu-là avec vigueur , fans perdre pourtant la charité , ni la 
'Alvar. retenue qui convenoit à fon caraâère. La ville de Baça ayant 
^^"^^^ été conquife par les rois Ferdinand & Ifabelle , & mife fous 
ge/i, ' ^ juridiâion de Tévèque de Guadix, par la tolérance du 
XimJ'S' cardinal Gonçalés deMeodoza, quoiqu'ancietmement elle 
eûr été du diocèfe de Tolède ; Ximenès rechercha les titres > 
& s'éclaircit de fon droit : après quoi il demanda des commif- 
faires au Pape , & par fes foins & fon application à cette 
affaire , m^gré les oppofitions & les chicanes de Tévêque 
de Guadix , il fe remit en poffeflion de cette ville. 

Il défendit lautorité du faint Siège & les immunités ec- 
cléfiaftiques avec beaucoup de zèle & d'efKcace , mais avec 
tant de modération , que ni le Roi , ni fes miniftres , quel- 
que intérêt qu'ils y euffent , n'en furent point ofFenfés. 
Fcrn. de Le pape Alexandre VI le commit pour mettre enpofleffion 
vid°' dcl du prieuré de S. Jean de Catalogne Pierre-Louis de Borgia, 
Card fon neveu , quoique le roi Ferdinand crût avoir droit d'y 
6 ^"a'rt ^ P^^^^"^^^» ï^ s'acquitta de fa commiiSon , & fatisfit Sa Sain^ 
J2.^ 15. ^^^ ? ^3ns que le Roi fe plaignît qu'il eût entrepris fur fes 
droits. Lorfque Jules II & Léon X voulurent maintenir 
leur juridiâion , ils fe fervirent toujours de lui , par la 
confiance qu'ils avoient en fa probité , comme il parut par 
plus de vingt-cinq bulles apoftoliques qu'ils lui adreflèr.ent 
en diverfes rencontres. 

Le refpeft qu'il avoit pour les fouverains Pontifes ne 
l'empêcha pas de leur repréfenter avec liberté ce qu'il y 
avoit d irrégulier dans leur conduite. Il écrivit à Jules II, 
qu'il étoit prêt à l'aiEfter de tout fon crédit & de tous fes 
biens ; mais qu'il falloit qu'il renonçât aux partialités , & 
aux paflions qui ne convenoient ni au bien de la chré- 
tienté , ni au rang qu'il tenoit dans l'églife. Le pape Leoo 
X , foua prétexte que Sélim , empereur des Turcs , aprè$ 
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^voir défait le Soudan d'Egypte , menaçoit de venir porter 
fes armes viftorieufes en Italie , avoit ordonné de lever 
fur le clergé d'Efpagne, des décimes extraordin^es , pour 
la défenfe de réglire'& pour la garde de la côte , où ces in* 
fidelles pouvoient defcendre. On affembla là-deflus un con- ^^^''• 
cile national à Madrid. On convint de remontrer à Sa Sain- ^f^^^lr 
teté ; que cette exaôion étoit nouvelle & inufitée ; que le ub, )<^ 
fujet n'en paroiffoit pas légitime , & que des conciles gé- 
néraux avoient ordonné : Qu aucun fouverain Pontife ne fit 
de ces fortes de levées , que lorfqu^U fauroit que quelque puif- 
fance barbare auroit fait irruption dans les provinces des Chrétiens» 

Le Cardinal approuva ces raifons , & dépécha un cour- 
rier à Rome , qui portoit ordre à ibn agent en cette Cour- 
là , d*aller trouver le Pape , & de lui offrir de fa part non- 
feulement les décimes de fon diocèfe ; mais encore tous les 
biens dont il jouiffoit , & les tréfors même de fon églife, 
s'il en avoit befoin , pour la défenfe des autels , & pour 
une guerre de religion ; mais de lui marquer aufli que hors 
de ces preffantes néceflités , il ne feroit jamais auteur de 
ces impofitions nouvelles , & qu'il ne fouffriroit pas qu« 
le clergé d'Efpagne devînt tributaire d'un Prince étranger. 
Il fut depuis que le concile d« Latran n'avoit ordonné ces 
décimes qu'au cas que les ennemis du nom Chrétien entraf- 
fent dans l'Italie ; & que le nonce du Pape , par un défir 
îndifcret de faire plaifif à fon maître , avoit voulu lui pro- 
curer cet argent. 

Dans des occafions délicates il foutint fa dignité avec 
courage & avec efprit. L'an 1498 la reine D. Ifabelle de 
Caftille , & D. Manuel , roi de Portugal , fe firent recon- 
noître en Efpagne , héritiers & fucceffeurs légitimes des 
Rois Catholiques. L'Archevêque dit la meffe en préfence 
des prélats , des feigneurs & des députés çles villes , & fit 
enfuite la cérémonie de faire jurer D. Manuel & D. Ifa- 
belle , qu'ils maintiendroient les lois & les privilèges du 
royaume. Après qu'il eut reçu leur, ferment , prévoyant 
qu'on lui contelteroit peut-être l'honneur de le leur prêter 
le premier , il remit la croix & le livre des Evangiles au ' 
grand-maître de l'ordre de faint Jacques , & fe retira pour 
aller quitter fes habits pontificaux. Comme il donnoit à 
dîner aux Rois ce jour-là , il les attendit dans fon palais 
grcbiépifçopal ^ & lorfqu'Us arrivèrent, il prit refpeâueu^ 
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femeat les mains du roi de Portugal , & les baifant : Foîti 
Sdgntur , lui dit-il , comme Us archevêques de Tolhle font leur 
ferment. On voulut aufli par refpeâ Im baifer les Tiennes. 
Il en ufoit ainfi , pour ne pas préjudicier aux droits qu'il 
croyoit appartenir au primat d'Efpagne , ou pour n'être 
pas obligé de troubler par de vaines conteftadons , une fi 
noble cérémonie. Quatre ans après il tint la même con* 
duite , lorfque Jeanne de Caftille & Tarchiduc Philippe fon 
mari , furent reconnus par les états du royaume , que Fer- 
dinand & Ifabelle avoient affemblés, à Tolcde. II les reçut 
à la porte de Tégllfe , revêtu de fes habits pontificaux , & 
& leur préfenta la croix à baifer : après quoi il leur donna 
fa bénédiâion ; & comme ils alloient faire leur prière , il 
fe retira » &: enfuite il leur baifa les mains à l'entrée de fa 
maifon. Les Princes ne croyoient pas avoir befoin de té- 
moignages extérieurs de fa fidélité & de fon refpeû. Les 
minillres n'ofoient lui dlfputer les premiers honneurs. Les 
Rois mêmes lui laifToient étendre à fon gré fa juridiâion , 
& c*étoit une marque de la fageiTe & de la vertu des uns 
& des autres de favoir ainfi honorer Téglife , lui en la fou- 
tenant avec dignité , & eux en déférant par refpeâ à un 
fi digne Prélat. 

La même vertu qui lui fît foutenir fes droits avec cou- 
rage , lui fit fupporter les peines & les tribulations de la 
vie avec patience. Il fouffrit fix ans de prifon , plutôt que 
de donner la démiflion de fon archiprêtré d'Ucéda , infléc- 
hie pour la juftice , mais doux & paifible dans fon malheur , 
ne relâchant point de fes droits , mais ne murmurant point 
contre l'archevêque Carillo qui Taffligeoit fi févèrement & 
fi longuement. Les traitemens indignes que lui fit le roi 
Ferdinand devant & après fon expédition d'Afrique , le tou- 
chèrent fenfiblement. On s'en prit à fes biens , à fa répii- 
tation , à fa dignité ; mais il pofféda fon ame dans fa pa- 
tience , & fouffrit les injuflices qu'on lui fit , fans fe plain* 
dre du Roi qui lesl ui falfoit. 

Les deux dernières années de fa vie il eut de grandes 

Alvar. traveries , qu'il fupporta avec confiance , par la feule con- 

ile7eb. fidération du bien public. En ce temps- là D. Pedro Porto- 

^eft' carrero étoit en Flandres aflez avant dans les bonnes grâ- 

Xim./. 7. ç^g jjj j^Q^ ^ jgg miniihres. 11 écrivoit que le Cardinal avoit 

7^rt. i fi dans cettQ Cour des enyieuj; & dçs çwf mis i qu'il lui ifl; 
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fiortoit d*avoir des avis fidelles & sûrs de ce qui fe paiTdit 
à fon défavantage ; qu'on lui envoyât feulement un cHffire 
pour le fecret , & qu*il rendroit bon compte de tout. Le 
-Cardinal lui fit répondre ; Qu^il lui-étoie obligé de fon amitié^ 
i& des offres qu'il lui faifoit ; qi^il trouvoit dans fa confcienu 
de quoi fe rajfurer contre tous les efforts de fes ennemis ; que 
n ayant en vue que Dieu dans les foins qtCilprenoit de Vétat; 
il efpèroit que Dieu les feroit réuffir félon fes dejfeins» Il fe con- 
iioit plus en fes bonnes intentions qu'en toutes les fineffes 
iiumaines; & méprifant les périls dont il étoit menacé ^.il 
perfévéroit dans fa fermeté & dans fa droiture. 

Une infinité de libelles couroient alors par toute l'Ef- 
pagne contre la cour de Flandres , & contre Ximenès luî- 
jnême. Les Flamands qiû n'étoient pas accoutumés à ces 
fortes de fatyres piquantes & ingénieufes en firent des plain- 
4tes , & le Cardinal eut ordre d'en rechercher les auteurs & 
les imprimeurs , & de les châtier rigoureufement. 11 fit faire 
par forme quelque vifite chez les libraires ; mais fi légère- 
ment , que perfonne n'en fut en peine. Il étoit d'avis de 
laiffer aux inférieurs la liberté de venger leur douleur par 
des paroles ou par des écrits qui ne durent qu'autant qu'on 
s'en ofFenfe , & qui perdent leur agrément & leur mali- 
gnité quand on les méprife. Alfonfe Caftille , gouverneur 
de Madrid , ayant furpris quelques-uns de ces ouvrages in- 
jurieux contre le cardinal Adrien , & contre La-Chaux , am- 
baifadeur de Charles , il les leur fit voir , & ils en eurent 
«n très-fenfible déplaifir t fur - tout Adrien en fijt quelque 
temps inconfolable. On rapporte qu'étant depuis élevé à la 
chaire de faint Pierre ; & ne pouvant fouffrir les ftatues de 
Pafquin & de Marforio , que les efprits plaifans & malins 
ont choifis pour les confidens & pour les auteurs de leurs 
médifances , il avoit ordonné qu'on les jetât dans le Tibre : 
ce qui auroit été exécuté , fi le duc de Seffa , ambaffadeur 
d'Efpagne , ne lui eût dit fort fagement : Que faites-vous ^ 
5. Père ? encore vaut-il mieux pardonner a ces deux perfonnages 
muets , que de faire parler toute la ville. Quand vous lesjetere^ 
dans reau , les grenouilles nous chanteront les railleries qu^ils 
nous faifoient lire en pajfant 'y 6^ ce que deux pierres ne diront 
plus , toutes les bouches vivantes le publieront. Le Pape profita 
de cet avis , & fiit dans la fuite moins délicat fur ce fujet. 
Le cardinal Ximenés étoit au-ddOfus d« ces fortes de char 



)8o Histoire 

grins , & les dangers mêmes ne Tétonhèrent pas. En ce 
temps-là le chancelier Sauvage ayant été envoyé en Ef* 
pagne pour partager le gouvernement avec Ximenès , ne 
penfa qu'à s'y enrichir. Les charges qui étoient les réconf 
penfes de la vertu , furent en proie à fon avarice. Chièvres 
& les autres courtifans avoient auill leurs intrigues , & veor 
doient chèrement leur proteôion & leurs offices. Le Cardinal 
s'en plaignit au Roi , & lui remontra : Que Tes miniilres par 
leurs concuiCons , alloient tarir la fource de fes finances; 
qu'il répondroit à Dieu de leurs in)uftices ; que toute h 
Caftille étoit en rumeur ; qu'on n'entendoit que plaintes, 
& qu'on ne verroit bientôt que confufion & que défordre, 
fi Ton n'y remédioit promptement. Cette généreufe liberté 
lui attira la haine des Flamands & de quelques Efpagnols, 
qui par avarice ou par ambition étoient liés avec eux. li 
lui vint des avis de toutes parts qu'on en vouloit à fa vie; 
On fut obligé de pourvoir à fa fureté ; on redoi:â>la fa garde; 
on fit l'effai de ce qu'il mangeoit , de ce qu'il bu voit , & 
de l'eau même dont on arrofoit fa chambre. Avec toutes 
ces précautions , il ne put éviter le poifon leait , dont on 
affure qu'il fut enfin confumé. Ses gens étoient pliK éton- 
nés que lui -; & lors même qu'il fe fentit firappé , & que le 
P. Jean Marquina, & les gardiens d'Alcala & de Talavera, 
qu'il avoit mandés pour conférer avec eux ^ lui vinrent an- 
;ioncer qu'on lui avoit donné la mort dans une truite emr 
poifonnée , il ne s'effraya point , & leur répondit avec beau- 
Fern, de COup de douceur : Je ne crois pas avoir défobligé ceux qui dé- 
^"^S- firent ainfi ma mort : Dieu foit béni ; Dieu leur pardonne U 
^ X. * ^ort qu'ils font aux pauvres. 

Sa douceur & fa patience ne parurent pas moins dans 
le pardon des injures. Le roiniflre général des Cordeliers 
l'ayant ofFenfé; non-feulement il ne lui en fit aucun re- 
proche , mais encore il le reçut chez lui avec toute forte 
de civilité & de carelTes , & le remit bien dans Tefprit de 
la Reine , auprès de laquelle il avoit taché de le décrier. 
Pendant qu'il s'occupoir à vifiter les bâtimens (de fes collè- 
ges , il s'arrêta dans celui de S. Udéfonfe ; & voyant qu'on 
portoit un grand crucifix dans l'églife , il y entra pour le 
yoir pofer. L'ouvrier étant monté fur* une échelle , laiffa 
tomber un gros marteau , dont il fe fervoit , fur la tête de 
J'Aichevêque qui étoit au-delTous. Tous lesaffiftans firent 
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liii^ grand cri , & le crurent mort. Je ne fais quelle main 
invifible détourna le coup , qui ne fit qu'effleurer la peau ! 
Ainfi légèrement bleffé , fans s'émouvoir , & fans dire un 
feul mot , il fe retira vers l'autel , rendit grâces à Dieu 
<jui venoit de le conferver , médita quelque temps fur la 
fragilité de la vie humaine , & revint auiE tranquille qu^au** 
jparavant. 

Un prêtre qui avoit une affaire criminelle devant lui , 
lui ayant dit plufieurs injures par folie ou par p'aflion , il 
lui pardonna fes emporteniens , & le jugea , pour fon cri- 
me , plus doucement qu'il n'auroit fiait. Le père Contrera 
préchant un jour devant lui , Tapoftropha indifcrétement 
fur uine fourrure qu'il portoit , dont on lui avoit fait pré- 
fent , & dont il fe fervoit à l'âge de près de quatre-vingt 
ans , dans le fort de l'hiver : il lui rappela le fouvenir de 
fe profeflîôn religieufe , lui reprocha fa magnificence , & 
peu s'en fallut qu'il ne le traitât d'hypocrite pour le pafTé , 
& de fcandaleux pour le préfent. Le Cardinal écouta cette 
réprimande avec beaucoup de patience. Quelques-uns ont 
écrit qu'après le fermon , il fit entrer le prédicateur dans la 
iacriftie , & que fans lui dire mot il lui montra un cillce 
Tqu'il portoit fous cette fourrure , contre laquelle il s'étoit 
û fort échauffé : correétion muette , mais efficace^ Les hif- Alvaf^ 
toriens difent feulement qu'il l'invita à dîner , & qu*il loua Gome^ . 
fa prédication. D'autres ajoutent qu'on remarqua que le ^^ '^*.^' 
Cordelier portoit du linge fous fon habit de faint François , Xim.l4m 
au lieu que le Cardinal portoit Yb2à)it de faint François fous 
£à fourrure. 

Il fouffrit avec beaucoup de modération la liberté d*ua 
prêtre qui lui demandoit un juge particulier ^ pour une af-* 
&ire qu'il avoit : il lui répondit honnêtement : J*ai mis de 
fi bons juges dans les tribunaux dont vous relevé:^ , que ni Gua* 
dalajara , ni Madrid n^enfoumiroient pas demeilleurs. Ce prê- 
tre lui répliqua ; Le village de Tordelaguna a pu fournir un 
grand Prélat à ce royaume , & ces villes ne peuvent fournir un 
juge pour une auj/i petite caufe que la mienne F Ximenès foup* 
çoiinant que cet homme étoit protégé par quelque feigneur . 
lui demanda qui étoit fon patron ? A quoi il répondit : Quif 
étoit fon patron lui - même , ^ qu'il rien vouloit point d'aiitre* 
Le Cardinal lui répliqua : Vraiment vous n\n faurie^ trouvet 

un quifoit plus diffu dcvQus. £t fe contentant de lui avoir. 
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dit cette parole , il lui donna un commiflair e , ainfi qu*il Id 
fouhaitoit. 

Sa douceur ^t grande envers un de Tes domeftiques i 
nommé Baracalde , fecrétaire du confeil des ordres miCtai^ 
res. Quoiqu'il eut £ak des aâions indignes contre fon mai* 
tre , & qu'il fût foupçonné d'être complice du poifon qu'on 
lui avoit donné ; il le retint dans fa maifon , & lui accords^ 
même diverfes grâces* Il n*eut pas la même complaifance 
pour Bernardin fon fîrère , parte qu'étant plus uni avec lui 
par les liens de ,1a religion & de la nature , il étoit auffi 
plus coupable ; & qu'ayant été pluûeursfois châtié pour ka 
mêmes &utes , il lui parut incorrigible. U lui pardpnna, it 
lui fit une penfion raifonnable ; mais ni fes amis , ni ks 
Rois mêmes ne jpurent jamais gagner fur lui qu'il le reçût 
de nouveau dans fa maifon , parce qu'il y avoit troiÛè 
l'ordre & la paix , & qu'il avoit voulu en éloigner la 
juftice. 

Dans tous les états de ia vie , il fit paroitre un même 
cœur plein de générofité & de confiance. Quelques-uns 
ont cru qu'à la fin de fes jours il fut capable d'une foibleâe p 
Si qu'ayant reçu la lettre du Roi , qui Iiû donnoit congé 
de fe retirer des affaires , il en étoit mort de chagrin. II ne 
feroit pas étonnant que l'âge & la maladie euiTent afFoiblt 
fon courage : mais la plupart des auteurs afiurent que cette 
lettre ne lui fut pas rendue , qu'elle fut portée au confeil 
toute cachetée , parce qu'elle contenoit d'autres affaires 
que le Cardinal dans l'extrémité où il fe trouvoit , n'étoit 
pas en état de décider. Quoi qu'il en foit , il avoit foUicité 
le Roi de venir gouverner fes états lui-même ; il favoit bien 
que les Flamands n'approuveroient pas fes confeils: & l'on 
prétend qu'il avoit réfolu , après avoir baifé les mains & 
donné, les avis néceffaires à ce jeune Prince , de fe retirer 
pour aller mourir tranquillement & faintement dans fon 
diocèfe. 

De cette grandeur d'ame naiffoient la modération , la 
fimplicité & la tempérance du cardinal Ximenès. Sa table 
étoit frugale en tout temps , & Ton y évitoit également la 
fuperfluité & la délicatefle des viandes. Il ne fe trouvoit 
point aux feftins , &gbe mangeoit prefque jamais hors de 
chez lui. Dans quelques occafions il donnoit des repas ma- 
gnifiques ; mais on lui fervoit fa portion ordinaire , joi<^ 
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gnant , fuivant le confeU de l'Apôtre , rabftinence avec la i. p*M} 
fcience^ traitant les conviés félon leur dignité, & fe ref- ^- «• 
ferrant dans les bornes de la néceffité pour fa perfonne* 
Ainfi il obfer voit les règles de la bienféance pour les autres ^ 
fans fe départir des lois de la mortiâcation qu'il s'étoit 
prefcrites. 

Ses entretiens étoient toujours férieux , édifîans , utites ^ 
ésLm le temps même de fes repas« 11 avoit banni de fa mai- 
fon le^ mufiques , les cohverfations vaines & profanes , les 
jeux & toutes fortes de divertiifemens & de récréations 
inutiles ou peu féantes. Toutes fes heures étoient remplies : 
des occupations précifes & importantes qui fe fuccédoient 
les unes aux autres, ne laiiToient aucun vide dans la jour- * 

née. Quand les afBiires étoient ou plus prenantes ou en plus 
grand nombre , il achevoit fes dépêches pendant fon foupen 
Le dofteur Jean Vergara , qui avoit été long-temps au- 
près de lui , en parle en ces termes : 7/ ne prenoit (foutre di" jo^n. 
vertijfement que celui de la promenade , encore étou-ce rarement. Vergatéi 
Tout fon temps itoit employé à prier , à étudier , à traiter d^af* 
f aires. Ses jours étoient remplis ; chaque ckofe avoit fon heurt 
defimécyenforte quuru occupation netrouhloit pas f autre. Il fe 
reievoit quelquefois la nuit pour expédier les affaires. Quand 
on le rafoit , // fe faifoit lire V écriture fainte ; & durant fes re* 
pas^ il entendoit les raiforinemens de quelques théologiens habi-» 
/es , quil entretenoit dans fa maifon , avec lefquels , dans le 
temps de fa régence , il avoit ordinairement fur lefoir une canjé* 
rènce de deux heures. 

Non-feulement il évitoit les inutilités & les amufemens; 
inais encore il les ccndamnoit dans les perfonnes de let- 
tres. Lorfqu'on ouvrit les études à Alcala , le doSeur Pierre 
de Lédeima , grand abbé de cette univerfité , compofa une 
comédie qu'il voulut faire repréfenter par les écoliers : on Pemaité' 
dreifa un théâtre magnifique : on convoqua toutes les per- dés ds 
fonnes de qualité du diocèfe , & Ton pria avec de grandes ^^i^^'j / 
inftances l'Archevêque de vouloir aififler à cette aâion: il card. 
£>*en excufalong-^emps; mais fes amis lui remontrèrent fi Xîmen. 
fouvent que c etoit la première fête de fes collèges; que fa 5* ^* •'^ 
préfence feroit honneur aux profefTeurs , & donneroit de 
l'émulation à la jeunefle , qu'enfin il fe détermina , & fe 
rendit à la falle de 1 aiTemblée avec une foule de doâeurs qui 
l'accompagnoient. S'étsuit a£Qs à fa place , il voulut faveur 
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quel étoit le fujet de la pièce qu'on alloit repréfenter ; on 
lui dit que c'étoit un fujet comique qui lui feroit pafTer deux 
heures agréablement : il demanda qui en étoit Fauteur; & 
comme on lui eut répondu que c'étoit le doâeur Lédefma , 
grand abbé de Tuniverfité : Les théologiens , dît-^il , j'occk-. 
pent'ils à ces bagatelles ? pour moi , je fens U poids de mes de* 
voirs , 6^ je nai point de temps à perdre. Il fe leva en difànt 
ces mots , & fe retira chez-lui un peu indigné. Il laifla tou* 
tefois à fes collèges la liberté de donner au public de temps* 
en-temps de pareils fpeébcles. 
Alv&r. L'efprit toujours rempli d'af&ires , il redifoît fouvent ces 
Come% paroles de Cicéron : Nous ne fommes pas faits pour les jeux 
Me reb. ^pour les plaifirs ; mais pour des occupations graves , &p<mr 
XimJ. 7. ^^^ études férieufes. U s'égayoit quelquefois avec fes do- 
mefliques leis plus difcrets & les plus ingénus , mais fi lare- 
ment & fi prudemment , qu^on pouvoit dire qu'il avoit de 
la complaifance plutôt que de la gaieté. Un de fes divertif- 
femens étoit de jeter fur quelque matière théologique m 
ancien profeiTeur qu'il entretenoit dans fa maifon , en qm 
une grande mémoire avoityifFoibli le jugement 9 & qui s'em- 
barraflbit dans des raifonnemens coupés , & des citations 
confufes. La liberté naïve & militaire d'un officier qui l'avoit 
autrefois fuivi dans fon expédition d'Oran yiiQ lui étoit pas 
moins agréable. 

Sa vie d'ailleurs n'étoit mêlée d'autres plaifirs , que de ceux 
qu'il pouvoit tirer de la pureté de fa confcience , ou de l'é- 
• tude des faintes écritures. Il vécut dans fon palais comme 
dans fon monaftère. Il fut fort dévot à faint François. 
11 ordonna dans fes fynodes , qu'on en folennifât la fête 
dans fon dlocèfe. II afFeôionna fa règle , réforma fon or- 
dre , étendit l'obfervance , & l'autorifa dans toute l'tfpa- 
gne. Comme il avoit pris, à fon entrée ^n la religion, le 
nom de François , au lieu de celui de Gonçales, par la dé- 
votion qu'il eut pour fon Fondateur , il prit depuis pour 
Fern. de a^mes, fes plaies entourées de fon cordon. Dans fes voya- 
Pul^ar. ges , il logeoit autant qu'il pouvoit dans les couvens de fon 
vid' del. Ordre ; mangeant au réfeftoire avec les religieux , fans dif- 
Ximêru tinûion , oblèrvant toutes les cérémonies & toutes les ré- 
J. 6. ' gularités comme le moindre de tous les frères. 

Pendant onze ans qu'il demeura dans l'Obfervance , fon 
abilinence & (on auAérité de vie le firent regarder comme 
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^ modèle de pénitence. Il pafibit plufieiirs jours dans les 
montagneis en méditation & en prières , jeûnant au pain & 
i Teau. Jamais il n*ufa de provifions dans fes voyages s & 
tout provincial SsconfeiTeur de la Reine qu'il étoit , il faifoic 
fes vifites à pied , &rîe yivoit ^e d'aumônes. Dans l'efpaçe 
de vingt & un an, qu^if fut archevêque , il obferva toujours 
exadement^ non-îeulement les jeûnes d'égUfe, mais encore 
ceux de religion & de règle , même dans fon extrême vieil- 
lefie. Au bout de ifon appartement il y avoit une chambre 
décrète où il aQoit dépofer les marques de fa grandeur , & 
s'anéantir atix pieds de Jefus-Chrift crucifié. C'étoit dans 
cette efpèce de cellule qu'il renfermoit les infirumens de fa. 
pénitence. *. 

Il dormoit toujours avec fon habit de religieux y tantôt 
f^xt la terre , tantôt fur des planches mal polies , & il s'étoit 
iréglé à quatre heures & demie dé fommeil chaque nuit.. 
Quelque fpîn 4u*îl prît de cacher fes auflérités, fes domef- 
tiques s'en aperçurent , fur - tout dans lé temps de fes 
voyages ,o& il ne poûvoit prendre de fi exaftes précautions. 
On fapportèKju'ayant un jour éveillé fort matin fon mule- 
tier , qui donhQÎt. déshabillé dans fa litière , & le preffanjt de 
partir, cet homiiie lui répartit brufquement : Penfe^-vous , 
Monjféighelit ^ que notre lever foîtàuJ[itôt fait que le vôtre ; vous 
n*ave{ qu^èi^vOUs ftcouer , 6* à ferrer un peu votre corde , fr 
•^aus voilà prit à marcher : il nous faut un peu plus de temps. 

Lé pà^e'Lêon X , quelque temps avant la mort du Cardinal, 
ayant été inforftiè qu'il mtnoit cette vie dure , l'exhorta à 
ménager davantage une famé qui étoit fi nécefTaireaû bien 
de toute l'églife „ & que fes mortifications pourroient abré- 
ger , & hii écrivit le bref fuivant. 

A NOTRE. CHER FILS Fraiîçois Cardinal-Prêtre 
DE Saint£-Balbin£ , Archevêque de Tolède. 
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Salut & bénédiâion apoAoIique. 



Ou s avonsicvprïsy qu^ encore que vous foyes^ âge de près ^A^^^ 
de quatre-vingts ans ^ & ufé des fatigues & des foins que vous i„ yiù 
ave^ pris dans la conduite de votre diocefe , dans la régence des Léon Ki 
états de Caftille 6» de Léon , 6* dans la charge d^inquijiteur gé» 
néral , que vous exerce:^ avec tant de réputation ; cependant contre 
ravis de vos médecins , 6* fans avoir égard à votre foiblejfe , «i 
Tome II. Première Partie. B b 
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aux infirmités que votre grand agi & vos travaux continuels 
vous ont caufées , vous continue^ à obfirver , non-Jculement Us 
jeûnes & les abstinences que VEglife ordonne , inaïs encore âpre' 
tiquer toutes les auftérités qui font en ufage dans l'ordre defaint 
François : que vousporte^ Thabit & la ceinture ^ que vous cour 
che^ durement , tout habillé <f fans linge , £* avec une tunique de 
laine y & que vous vive[ ainfi dans une grande a^fUrité. Quoi" 
que cette manière de vie, notre cher fils , fait édifiante ^ & doive 
plutôt vous attirer des louanges que des cenfures^ & ^ue nouscon^ 
noijjions par-là que fur la fin de votre carrière vous marclui à 
grands pas , pour remporter là couronne que vous donnera lejufe 
Juge; Toutefois ^parce que votre âge & votre compUxionne pwr 
vent plus porter de fi grandes auftérités^ comme on nous a fait 
connoure ^& que de plus , après avoir porté le poîds du jour & 
dç la chaleur , & pratiqué depuis longrtcmps toute la févérité 
de la règle , vous ave[ mérité de jouir du repos dû à vos tror 
vaux & à votre grand âge : Nous , confidérant combien vous 
êtes néceffaire à la faintç ^gl'fi Romaine y à la religion & (tux 
royaumes que vous gouverne;^ ^ & combien vous pouve^ être utile 
pour l'expédition générale que nous avçns propqfée.. contre Us 
infidelîes que vous ave^ tenus en crainte , fy dont yous avei /iw^ 
vent arrêté les forces : nous rejfouvenant auffide.la converfion du 
royaume de Grenade i & de la conquête S Qran y& de plufieun 
autres grandes chofes que vous ave^ faites , & qidfont connues 
de tout le monde : de notre propre mouvement^ fans aucune inf- 
t^nce que vous nous aye^ faite » ou que d*autres nous aient 
faite de votre part ; mais de notre certaine fcience & pleine 
puiffance apoftolique , en vertu de la f ointe obédience , dont vous 
connoijfèi le pouvoir & f efficace ; 6* par la foumijjlion que vous 
avei toujours eue pour le 5. Siège , & fous peine de notre indi" 
gnation : nous vous mandons & ordonnons , que durant le temps 
qui vgus refle à vivre , aux jours déjeune , excepté Us vendredis 
& les jours de la femaine fainte feulement , vous mangiez des 
eeufs & de la viande ;^oulanty qiien nourriffant trois pauvres 
ces jours-là , votre aumône remplace le mérite de votre jeûne ^ fi 
qu'aux jours mêmes que nous exceptons , vous vous nourriffie{ 
félon que Us médecins vous P ordonneront* Nous déférons auffi 
que vous couchie^ dans un lit ^ que vous quittiez votre habit f 
que vous dormie^ dans du linge ^ & que vous fuivie^ là^dejfus 
& en toutes chofes Us cqnfeils de vos médecins , afin que votn 
^anté fe maintienne i& k tout , nonobjlant toutes les con^t^ 
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'iwns générales & particulières faites dans les Conciles provin- 
xiaux ou généraux^ coutumes de Vé^ft^fermcns^ vaux & rk-* 
-^emens apofialîques , auxquels nous dérogeons pour cette fois 
feulement à Vtfex des pré fentes^ Donné à Rome le dernier jour 
ée Mai , Pan 1517,6' U 5 de notre pontificat, ^ 

Il fè îelàcba fur les jeûnes pour marquer fon obéifTance; 
lanâs il retint toujou|s ion habit. Et dans le temps qu'il étoit 
malade à Roa , & jll'efqne défefpérè des médecins, quel- 
^ques-uns de ceiuc qin Ps^fiftoîent lin ayant dit qu*il devoit 
quitter cet hablrgroffier qui meurtriffoit fon corps exténué f^m. de 
«& abattu p«r' fa maladie & par fes travaux , il leur répondit ; ^!^^' . . 
,Que me c^ifeille^^ous-là , mes amis ; les gens du monde fe font Card, 
àonneurde mou4r dans l* habit de S. François , & vous voule^ que S* 9* 
je le quitte en mdurant , moi qui P ai porté toute ma vie ! Il ajouta: ^'^'* ^ ^* 
-QuU voulait mourir fous les armes de fa milice fpirituelU , & 
jqiu*il efpéroit que Dieu luiferoit plus de miféricorde quand il pa* 
JXtttroit devant lui^ non comme archevêque , ni comme gouverneur 
/tes royaumes temporels , mais comme un pauvre relipeux de 
S. François, 

Ces mortifications font des preuves certaines du mépris 
qu'il avoit pour lui^me , dans la vue des grandeurs de 
Ôieu. Sous des dehors édatans & conformes à fes emplois, 
â oontentoit les fentimens d'une humilité intérieure & évan-» 
géliquè. 1) Ait contraint d'exciter durant fa régence le refpeâ 
dés peuples , pat des apparences d'honneur & de gloire , & de ,< 
retenir, par autorité & par puiflance , des hommes fuperbes » 
qui auroientprisrhumititéextérieure pour incapacité ou pour 
baflefle : mais il ne laifla pas de s'humilier devant Dieu & de^ 
vant les hommes. Allant un )our en litière d'Àlcala à Se- 
govie , un de fes valets , qui le fuivoit à pied , tomba ma-» 
lade ; y le mit dans la litière , & fit le chemin à pied , s^eftî- 
nant heureux d'exercer tout enfemble la charité & l'humi- 
Kté chrétienne. Quand il étoit fupérieur dans fon couvent. 
Il étok ravi de s'abaiffer à dire fes fautes à fon vicaire ; & 
lors même qu'il fiit archevêque , il alloit faire des retraites 
Àzm quelque maifon de fon ordre , & s'accufoit publique- 
ment comme les autres , humiliant fa grandeur & fa dignité 
ibus la fainteté de la règle qu'il avoit pratiquée , & voulary: , 
tout grand prélat qu'il étoit , qu'on lui impofât une pe* 
nitence qu'il accompliffoit enfuite comftie le moindre des 
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Dans la grande élévation où il étoit^ il ne méprifa^ 
. mais fes parens pauvres. Il leur parloit devant le monde, 
& les reconnoiiibit avec beaucoup de douceur & d'humi- 
lité. Etant allé en Fan 1 507 à Cifnéros fa patrie; où étoit 
Torigine delà maifon de fon père; il ren^t vifite à tous 
ceux qui avoient quelque degré de parenté ou d'alliance avec 
luL 11 alla voir une de fes parentÀ;qiii vivoit doucement 
du peu de bien qui lui refioit , fe fanâîfiant pas Téducatioa 
de fes enfans , & par les foins de fon ménage ;elle étok 
occupée à faire cuire du pain pour f^ Êumllç , loMqu'oo 
lavertit que l'archevêque de Tolède étoit à (a porte. Au lieu 
d&venir au-devant de lui , elle monta proniptementdans ù, 
chambre pour prendre des habits un peu pliB décens. L'Ar- 
chevêque entra ; & l'ayant rappelée vêtue oûmme elle étoit: 
• Cet habit & cet office vous fient bien , lui dit-îl \ ne vous iaqmé' 
tel que pour votre pair^ y & prene^ garde qû*il ne brûle. Il lui 
demanda des nouvelles de fa &mille> lui donna quelques 
inftruâions pour la piété & pour l'éducation de fes enËios, 
& lui fournit pour cela les fécours dont elle pouvoit avdr 
befoinr 

' Le doâeur Nicolas de Paz « difputant un jour devant lui,' 
P/. HZ. fi Raimond LuUe avoittrouvé la pierre philofophale, difoit 
que quelques-uns , pour expliquer la matière d'où l'on pou- 
voit tirer de l'or , fe fervoient de ce paffage du pfalmiâe: 
Sufcitans de terra inopem y& de fiercore erigens pauperem. Le 
Prélat alors s'attendrit , & lui répondit les larmes aux yeux: 
Ce ver/a y ô docteur y a des fens bien plus naturels , 6» mefak 
tien faire Vautres réflexions. Puis fe tournant vers les ai5f- 
tans : Il me fait voir , continua-t-il , mon état préfent ; car c'é- 
toit la dernière année de fa vie, 6» me remet devant Jes yeux 
ma bajfejfe pajfée : Qu'ai- je fait à Dieu pour m^ élever de la 
poujjière dans le pofle oh je me trouve ? De cet humble fenti- 
ment de lui-même venoit le peu de foin qu'il avoit de fa 
perfonne. U portoit toujours un habit de bure , & l'on 
trouva après fa mort dans luie caflette , le fil & l'avilie 
Hugen. dont il fe fervoit pour le recoudre quand il étoit déchiré. 
^^d^^^d\ ^ ^'^^^ jamais de fouliers , mais de fandales ouvertes , fui- 
Cald, vant la règle qu'il avoit profcffée. De-là venoient encore 
Ximen, les ad^ions de grâces qu'il rendoit & foifoit rendre au ciel 
*^* '^* dans tous les bons fuccès , qu'il, n'attribuoit ni à fa pru- 
dence , ni à fon bonheur ^ mai$ am; ordres fectjsts de ]| 
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providence divine. Il s'élevoitparla force defon efprit au- 
deflus des adveriltés. U s'humiiioit dans les profpérit^ par la 
CQniidération de fes foibleiTes. U ne Voulut point d*entrée 
j^èsla prife d'Oran, & convertit les magnificences qu'on 
lui préparoit, en dévotions pour Fédification des peuples, 
& en aumônes pour le foulagement des pauvres foldats 
qui Tavoient fuivi. 

Son humeur grave & férieufe éloigna de lui les flatteurs ; 
&une auftère vérité , dont il faifoit profeffion, ne pardon- 
na jamais de faufTe&louanges à qui que ce fût qui les lui don- 
nât. U ne lui échappa jamais une parole de vanité ou de com- 
plaiûmce pour lui-même : & fi en mourant il fe rendit ce 
témoignage : Qu'il n*avoit &it d'injuftice à perfonne, & 
qu'il n'avoit employé les revenus de fon archevêché qu'à 
des uf;^es canoniques , ce ne fut pas pour fa propre gloire , 
mais pour Tédification du prochain , & pour la gloire de Dieu 
même , comme nous avons déjà dit. 

U s'étoit difpofé par la pratique de la loi & des précep- 
tes divins , à Tobfervance des confeils évangéliques ; & quoi- 
qu'il fiit archevêque de Tolède & Régent du royaume , il 
ne voulut pas perdre le mérite des vœux delà religion qu'il 
avoit faits : il fe maintint dans l'exercice de robéifTance. 
Lorfqu'il fiit élu gardien du couvent de CaAannar , il y appela p^„,^^, 
le père Diego de Lumbréras, religieux d'une piété exem- ^és de 
plaire , pour fe conduire par fes avis dans les mortifications Pw^^^r 
qu'il s'étoit prefcrites. Soit dans le cloître , foit dans l'églife , ^^rd. 
il n'entra dans les fupériorités qu'avec répi^nance , & ne Ximen. 
commanda qu'après y être forcé par l'obéiflance. De-là ve- §• 9» ^^ 
noitle zèle qu'il avoit pour cette vertu, qui lui faifoit dire j^s. 
fouvent: Qu^â ccfeul point fe rcduifoit toute la difcipline tri^ 
n^/Hque^ & que fans Pobeijfancela religion étoit une confufîon^ 
& non pas un Ordre» 

Les follicitations & l'autorité de la reine Ifabelle ne pu- 
rent l'obliger d'accepter l'archevêché , qu'après un com- 
mandement exprès du faint fiége» Dans un temps où toute 
l'Ëfpagne lui étoit foumife, il alloitdans quelque monaftére 
de faint François fe foumettre lui-même à la cenfure du fu- 
périeur. Il obéiâbit aux fouverains Pontifes qu'il confultoit 
comme fes oracles dans les principales aftibns de fa vie, 
a'mfi qu'on peut vcnr par les bulles & par les bre& qu'H en' 
a reçns. U^îèféroit beaucoup auffi à fon confefTeur , & aux 
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perToonelipieiire^ &doâc$ , dom il preiibit volondien cdo^^ 
îeil fur les afiaîres de fa cbnfdeiice; €arpoi]rceqmiegsu> 
doitlegouvernemem, 3iieleiHrenâû£(>itaucuiie part)dt« 
P«/g! §• ^'^^ * Q"^^^ étoUprci ifaffujêttirfes intérêts ùfifirfmmt » mMt 
8. <irf,i4. non pas fêtai ni U kien public aux avis di autrui ; qut c^itoit 
uni occafion de chagrin & d'infuiétude pour les parles ^ de fe 
voir gouvernés par d autres que par leurs maitres , ou par leurs 
juges naturels. Hors du confeil royal où il préfidoit , & oùfoa 
opinion étoit la règle de toutes les autres, il gardott un fecrer 
inviolable dans les affaires de la régence.. 

Pour le vœu de continence & de chafteté, il ïcMesvz 
fcnipuleufement jufqu'à la mort. Sa vie fut exempte noo-^ 
feulement de reproche, mais encore de foupçon fur cette 
matière. Saconverfadon étoit honnête , maisgrtfve & re- 
tenue. Il évita toujours la fréquentatbn & les entretieiis 
avec les femmes. De quelque qualité qu'elles fuûent, quel- 
que réputation qu'elles euflent de fageffe & de piété, il ne 
leur donna jamais audience que dans le confisffiooal , ou en 
préfence de pluûeurs perfonne&i Lorfqu'il étoit envo3rage, 
un homme à cheval alloit devant , pour lui préparer fon lo» 
gement en desmaifons où il n'y eût point de fismmes. Ce 
n'ét<ût pas par une crainte de firagilité , mais par une pré- 
caution de prudence; pour la bienféance & pour Tédifica* 
tion, & non pas pour le danger. 

Les deux dernières années de fa régence & de fa vie , 
on le preiTa de prendre un appartement dans le palais de Ma- 
drid qui étoit la ville où il réfidoit ordinairement : mais on 
ne put jamais Tobtenir , parce que la reine Germaine veuve 
du roi Ferdinand y logeoit avec les dames de fa cour : & it 
y^it une maifon particulière, où il retint à fa compagme 
& à fa table Adrien évêque de Tortofe & cardinal. Quoique 
fon âge & plus encore fa vertu le miffent à couvert de 
toute forte de médifance , il crut qu*il devoit àter tout 
prétexte de juger & de parler défavamageufement de fa con- 
duite. D.Téréfa EmiqugE , fille de TAUnirante de CaffiUe, 
& veuve du duc de Maqueda , ayant envie de l'attirer dans 
fon château de Tur^, fit pour cet effet courir le bruit 
qu'elle en étoit fortie. Le Cardinal le crut, & y defcendit : 
& à peine s'étolt-il repofé quelque temps , quela duchefle, 
qui vouloit profiter de fes confeils & de fes inftrudbns , 
fortit de fon appartement pour le verib: voir. Alors le Car- 
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%ial pxit fon manteau , & fans lui laiâêr le temps de parler : 
f^ous m'avei trompé^ Madame , Im dit-^il , fi j^ puis vous don' 
ner quelque eonfeiî , ou quelque confolation pour le falut de votre 
ame ; je vous attends demain matin au confeÛional, Après quoi 
il fe retira brufquement dans le couvent ee Ton Ordre. 

II confacra par une pauvreté vcdontaire les biens tem^ 
porels dont il jouifToit , oulttant trois mille ducats de rente , 
pour embrafler la difciplme pauvre & humble de S. Fran- 
•çois. Il fut (1 zélé pour cette pratique évangéli^e , qu'après 
«n avoir donné l'exemple lui-même , il follicita puiiiam- 
ment le (aint Siège de réduire par fon autorité apoÛolique 
toutes les branches de fon Or^e à ime inftitution , &à une 
fouche de réforme 9 poiu: ainfi dire , où la règle s'c^fervât 
dans fa pureté , fur-tout quant au renoncement exaâ & 
inviolable à toute forte de propriété & de pofleffion tem- 
porelle. On tint à fon infiance plufieurs congrégations & 
plufieurs chapitres généraux à Rome , où les conventuels & 
ceux de f Obfervance fe trouvèrent ; &il obtint enfin cette 
bulle qu'on nomme de rUnion^y fi &vorable à la réforme, 
clont le pape Léon X lui fit remettre Foriginal , comme au 
profeâeur de la relig^n , & au médiateitf de la réumon de 
îbn Ordre. 

Ce fut pour maintenir les religieux de TObfervance dans 
les bornes étroites de leur inftitut « qu'il ne leur laifia au- 
cune chaire dans (on univerfité d'Alcala, qu'il ne voulut 
pas leur permettre par aucune conftitution de prendre des 
degrés y ou de fuivre les études publiques^ & qu'il ne leur 
donna aucun droit ni aucun patronat dans fes fondation»; 
ce qui fit dire à quelques critiques^ qu'il avoit été ingrat & 
peu favorsd)le à fon Ordre. Msûs rÀrchevêque ne préten- 
doit pasies détourner de leur recueillement , ni les tirer de 
leur état d'humiliation & de pauvreté » & ils n'auroîent pas 
accepté eux-mêmes ces difpenfés. II ^ugea plus à propos de 
^re bâtir dan» l'enceinte de fon univerfité , im collège pour 
eux , où ik pufEmt étudier & profefier en particulier les let- 
tres divines , hors du bruit & du tumulte des écoles com- 
munes » qw auroient caufé du relâchement dans leurs 
monaftéres. 

Lorfqu'il fiiivoit les Rois CathoKques en qualité de con- 
&flèur, il ne fe difpenfa jamais de la rigueur de la règle; 
aUaht àpied^ & refufant pour fa noorriture toutes les com- 
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modités que la Reine vouloit qu'on lui founut. Il ne reçut 
& ne retint jamais aucun argent pour Tes Voyages ; & lors- 
qu'il fut provincial , & qu'il fit fa '^ite dans toute laCif- 
tille, il n'eut d'autre fecourspour vivrez que les aumônes 
que fon compagnon , fon fecrétaire & lui, ^mandoient de 
porte en porte, & il ne voulut jamais, dans les occafions 
mêmes oii la règle le permet, avoir récours à ces amis cha- 
ritables , qui fous le nom de pères fpirituels , afllfient les 
religieux mendians dans leurs néceffités temporelles. Dans 
le temps qu'il fut archevêque , il fut pauvre au milieu de 
fes richeffes. Il ne garda jamais , & ne vit pas même un de- 
nier de fes immenfes revenus. Son intendant tes recevoit& 
en rendoit compte : fon tréforier & fes aumôniers les dif- 
tribuoient par fon ordre , & fa délicateffe alla jufqu'à ne 
vouloir point foufFrir qu'on mit de l'argent dans le quartier 
où ]} habitoit. 

De-là venoit le défir de porter toutes les perfonnes coo- 
facrèes à Dieu, à la régularité & à la perfeétion de leur état. 
Un religieux ancien l'étant venu voir un jour , il lui deman- 
da ce qu'il avoir gagné depuis le temps qu'il profêflbit la vie 
monaÂique ? à quoi il répondit qu'il avoir gagné de ne plus 
aller à matines, & de manger feid dans fa chambre. L'Ar- 
chevêque lui répliqua : Ct rCefipas là , mon père , ce que je de- 
mande; quel fruit ave^-vous recueilli de tant de mejfes que vous 
ave^ dites , de tant de méditations que vous ave:^ faites ? Il 
comptoir pour profit & pour avantages , les confolations 
qu'on reçoit de Dieu , & les progrès qu'on fait dans la piété; 
non pas les exemptions &les difpenfes, qui marquent tou- 
jours l'imperfeftion de la vertu, ou la foibleflTe de la nature. 

Ce mélange de vertus épifcopales & religieufes fut com- 
me un double efprit que Dieu lui départit pour l'hoimeur & 
pour l'édification de fon églife. Par les exercices de la reli- 
gion il fe difpofa aux fonctions de l'épifcopat. Comme on 
attribue à l'épifcopat la perfefHon de la vie chrétienne, 
parce que les évêques font obligés de perfeétionner les fi- 
delles que la providence divine a commis à leurs foins, il s'é- 
claira & fe fanâifia long- temps avant d*éclairer& de fanâi- 
fier les autres. Il faifoit deux ou trois heures d'oraifon par 
jour , afin d'attirer fur lui les lumières du ciel pour la con- 
duite de fon diocèfe & du royaume. Il inftruifit le clergé & 
^ les peuples par l'exemple de fes bonnes œuvres , par Teffi* 
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cacede Tes paroles , par Tes ordonnances & par fes fyno-: 
des , par les collèges qu^il foioda , par plufieurs bons livres 
qu'il fit imprimer, par les exhortations & les explications 
des vérités chrétiennes, qu'il fit lui-même , tant à Tolède 
qu'à Grenade , où il convertit un fi grand nombre de Mau- 
res à la (ai de Jefus-Chrift , que D. Fernand de Talavèra, 
jMremier archevêque de cette ville , lui dit publiquement ua 
jour : Votre feigneurie illuflrijjlîme a plus fait ici qtu nos Rois ; 
ils ont conquis des villes , 6* vous ave^ gagné des âmes» 

On rapporte auifi qu'après la mort du Cardinal, la mère 
Jeanne Rodriguez , reîigieufe du monaflère de fainte Ifk- 
belle de Tolède, d'une vie exemplaire , & dont les révéla- 
tions étoient fort renommées en Efpagne , l'avoit vu étant 
ravie en extafe , revêtu de gloire, avec trois couronnes fur 
fa tête ; l'une pour la conquête qu'il avoit faite en Afiri- 
que, & pour les guerres qu'il avoit foutenues contre les 
înfideîles durant le temps de fa régence ; l'autre pour les 
vîftoires qu'il avoit remportées fur lui-même par les exer- 
cices de mortification & de pénitence continuelles, qui 
avoient prefque éteint fes paffions ; la troifième pour le fa- 
lut d'un grand nombre d'ames , qu'il avoit gagnées à Dieu , 
en les retirant de l'erreur ou de l'ignorance. j 

Quoique les aétes de vertu que nous venons de rapporter 
foient les témoignages les plus fûrs & les plus effeutiels de 
la piété du cardinal Ximenès , nous ajouterons , afin que 
rien ne manque à fa réputation , & à la perfeâion de fon Fernan^ 
hiftoire , quelques-uns des miracles que les Efpagnolslui at- ^^' ^* 
tribuent , & qu'ils préfentent aux fouverains Pontifes depuis ^yif^del 
long-temps, commcdes grâces extraordinaires que Dieu lui Card- 
a faites , & qui jointes à la pureté de fes mœurs , méritent Ximea. 
l'approbation authentique du faint Siège, & la vénération de |jJJ^ 
toute l'églife. . ^* 

L'an 1495 ^^^^ P^^^ d'Alcala vers la fin de l'automne, 
pour aller travailler à la converfion des Maures de Grena- 
de, il paflîa leTage dans la barque d'Oréja avec beaucoup 
de difficulté , parce que les pluies avoient été très-fréquen- 
tes, & que le fleuve étoit débordé. U s'arrêta fur le rivage , 
pour attendre une partie de fes gens, qui n'avoient pu paf- 
fer avec lui. On les embarque : Us avancent avec peine juC- 
-qu'au milieu du fleuve, à la faveur d'un cable tendu d'un 
bord à l'autre^ quirendoit lepaflage moins dangereux. Ce 
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caUe fe iDdipit toitt-à-coiq>, & h bvque abandonnée 20 
courant de Feau, fanscpieranmhfoixedes bateliers pu^ 
iènt h retour , femblcHt aller donner contre les d^;ues & 
les nxn]lins:& ceux qiûétoient dedans, dans leur naufrage 
prochain y Yoyoient leur mort inévitable. L'Archevêque de 
Fautre cdtè du fleuve, voyant le danger où ils étoient» 
'AB^ f. ^^ donna fabénédiâion , fe mit en prière, & demanda à 
27. Dieu, comme faint Paul , la vie <feces perfonnesefirayées. 
n fut exaucé; labarque, (ans fe détourner, fmvant toiqours 
le cours de Feau jufqu a Tolède, y sdx)rda fans aucun dom- 
mage. Huit jours après ils fe rendirent à Ocana^ où i^or 
maître les attendoit; & ce qu'il y eut de remarquable, c'eft 
que dans la joie où tk étoient, ils allèrent tous rendre grâ- 
ces à Dieu : le Prélat de ce que fes gens avoient échappé 
de ce dai^;er, &fesgens <fecequece malheur n'étoitpas 
arrivé quand le Prélat avoit paflë. 

L'amour qu'avoit Xmenès pour les livres & pour les étor 
desfhéolo^ques liû fit rechercher pluûeursouvn^es qui ex- 
pliquoient les myftères de la foi, ou les fsôntes Ecritures. H 
trouva entre autres ks écrits de Dom Âlonfe de Maàîgal 
évêque d'AvSa, qu*on gardoit en original dans fe collège 
de faint BarthelemideSalamianque.IIenfitfaîre des copies 
correôes , & réfolut de les envoyer à Venife , pour les 
£ûre imprimer à fes dépens. Le doâeur Alonfe Polo , cha- 
ncnne de Cuença , hii parut propre pour cette affaire , il 
Fen chargea , lui donnant les inftruâions néceffaires , & lui 
mettant en main pour dix mille ducats de lettres de change , 
tant pour les frais de fon voyage , que pour le prix de Té- 
dition d'un fi grand nombre de volumes. Polo s'embarqua à 
Barcelone avec fes papiers : & la nuit d'après il s'éleva une 
furieufe tempête accomp^;née d*une pluie fi grande » qu'on 
appréhenda quele vaifTeau ne coulât à fbnd.Le pilote connut 
le péril, & pour (auver les hommes , il fit jeter dan& la mer 
les marchandifes , & gagna fi à propos la côte de France que 
tout fon monde fe fauva , quoique le vaiflfeau & tout ce qui 
reftoit dedans fut fubmergé. Le doâeur affligé d^avoir perdu 
le tréfor qu'on lui avoit confié , fiit le lendemain à l'endroit 
du naufrage pour y déplorer la perte qu'il avoit faite , & 
trouva fur le fable ces écrits qu'une main invifible avoit 
mis fur le rivage fans être gâtés ; ce qu'on attribua & au 
mérite de Fouvrage , & à la part qu'y prenoit le Cardinal. 
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ta fédî^eile fut fi grande Tan 1 506 dans les demt Caé> 
tilles, qu'elle y caufaufle Ëunine pfeTqiie univterfelle. Ce 
fut en ce temps que Ximenés répandit dans fon diocèfe & 
ailleurs des aumônes très-abondantes. La difette des vivres, 
ou la mauvaife nourriture , causèrent la pefte , & r£fpa- 
gne gémit fous cette doid>te tribulation. L*Archevêq[ub 
paffant par un lieu nommé ValiHnbral , où il n'étoit tombé 
ni pluie ni rofée de tout le printemps , & trouvant les 6a- 
bîtans défolés , & fans éfpérance de récolte, il les encou- 
ragea, & les exhorta de £Îireune procef&on générale à un 
hermitage vdfin dédié à la fainte Vierge, & d'avoir con- 
fiance en Dieu , qui donne la pluie à propos , & rend lias 
campagnes fertiles quand il luiplatt. Il conduifit lui-même 
ce peuple , un dimanche matin par un temps clair & ferein , 
a cette chapeHe , il y dit la meiïe, & y prêcha après Tévan- 
gile. Le fujet de fon fermon fat que ces fiéfilités & ces fé- 
cherefles étoient les châtimens de leurs péchés , & que les 
eaux du^cicl , s'ils fe converdflbient à Dieu, feroient la ré- 
compenfe de leur foi & de leurs prières. Avant qu'il eût 
achevé la meffe, l'air s'oWcurcit , & il tomba ime phiie fi 
abondante , qu'ils eurent peine à pouvoir fe retirer cheiz 
eux. Ik confervent encore au)ourd*hui la mémoire de ce 
bienfait , & la tradition de ce miracle. 

Dans le voyage qull fit en Afrique, il eut un temps C 
ûvoraUe, que les matekts difoient : Qu'il ternit Us venis Alvar. 
dans fa manche. Lorfqaïï prit Oran , les hiftoriens rappoi^- ^^*""^J. 
tent, qu'une nuée , dans la chaleiu* du combat, s'arrêta fifr gefl, 
les chrétiens pour les rafiàîchir ; que le jour fut plus long XimL4. 
de trois ou quatre heures , pour fournir tout le temps né- KoI /^* 
ceffaire à leur viôoire ; qu'on avcnt ouï les lions n^r avant vid, dcl 
le combat plus effroyablement qu'à l'ordinaire ; qu'une ^^''^• 
•troupe de corbeaux & de vautours avoient fans ceffe vol- j. '^^^ 
lâgé autour des infidelles, funeftes augures de leur défaite; Gundi^ 
-qu'un double arc-en-ciel avok paru fur la ville quand oh j^'*'; 
fa prit; que le CarAnal en levant les mains au ciel , avoit de"hello 
obtenu fa vidoire comme Moyfe , & £ût arrêter le foleil Oran, ' 
comme Jc^ué. Joan. 

Quoi qu'il en foit , on reconnoit communément en Ef- ^ jj)^ 
pagne , que la conquête de cette pface a été de fon vivant , Oran. 
le firuit de fon zèle & de fa pidfTance : & que depuis fa 
nort , fa confervation de h même pface a été l'e£fet de fe$ 
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loterceffions & de fon crédit dans le dd. On dit qu'étant 
un jour en oraifon , & demandant à Jefus-Chrift , qu'il ne 
permit pas que les chrétiens fuflènt chailes de cette contrée 
d'Afrique, il ouit une voue qui difoit ! Aye^ confiance , Fran- 
§0is , ma foi ne manquera jamais dans Oran. U eft cdnâaot 
que les habitans & la garnifon de cette ville ont une dé- 
votion ûi^iulière à ce Prélat , qu'ils l'invoquent dans tou« 
tes leurs néceffités, & qu'ils ont tant de confiance en fa 
proteâion , que dans lÂirs périls ils ont accoutumé de dir 
re : Le faint Cardinal nous aj/iftera» Et quand le fecours 
eft venu : Le faint Cardinal a eu foin de nous. Us âttef- 
tent que dans les fiéges qu'ils ont foutenus , dans les com- 
bats qu'ils ont donnés , (kns les courfes qu'ils ont Eûtes, 
les Maures auffi-bien que les chrétiens l'ont fouveot 
vu en l'air, tantôt en habit de reli^eux, tantôt ayec 
l'habit & le chapeau de Gurdinal , quelquefois revêtu des 
crnemens pontificaux, l'épée nue à la main droite, & 
le crucifix à la gauche , jetant la terreur dans le cœur des 
infidelles. 

Sur la nouvelle qui vint à Madrid que SéKm empereur 
des Turcs envoyoit une armée en Afrique pour en chaifer 
les Efpagnols , Philippe II qui n'étoit pas alors en état de 
lui réfifter , envoya Vefpafien de Gonzsçue, avec ordre de 
démolir Oran & d'eA retirer la garnifon. Mais à peine eut-il 
débarqué à Mafalquivir , qu'on apprit la mort de Sélim, 
& qu'on révoqua l'ordre de la démolition ; ce qui fit dire 
au peuple que le cardinal Ximenès défendoit Oran du ciel 
où il étoit, non-feulement contre les Rois ennemis , mais 
encore contre le Roi Catholique. Ce qu'il y a de mer- 
veilleux & de furprenant , c'eft que cette place ayant 
été plufieurs fois afiiégée par les barbares , & réduite à 
l'extrémité , elle a toujours été délivrée , ou par des 
retraites & des terreurs fubites des affiégeans, ou par 
des fecours imprévus arrivés aux affiégés , ou par d'au- 
tres voies extraordinaires qu'on a raifonnablement at- 
tribuées à la proteâion de celui qui l'avoit conquife , 
& qui avoir obtenu de Dieu que la religion chrétienne y 
fut confervée. 

On prétend auflî que par une grâce particulière il péné- 
troit fouvent dans les fecrets de l'avenir. Dans ce temps 
malheureux où Ferdiflandle Catholique & Philippe d'Au-; 
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trkhe fon gend:e fe difputoient l'autorité , & partageoient 
toute l'£fpagne , Ximenès qui a voit toujours aimé la paix> 
& qui travaUloit à les réunir pour le bien de l'état & pour* 
leur intérêt propre , les engagea à paiTer entre eux certains 
articles qu ils jurèrent entre fes mains , Ferdinand à Ville- 
i&fila , & Philippe à Bénévent. Il leur fît connoitre Timpor* 
tance & l'obligation de leur ferment , & leur prédit que le^ 
premier qui le romproit mourroit bientôt après ; ce qui 
arriva: car Philippe ayant violé les lois du traité dans le 
mots d'Août y fiit emporté par une fièvre violente le vingts, 
cinquième de Septembre. 

La dermère année de fa régence il écrivit fouvent à 
Charles , qui avoit peine à quitter la Flandres , de venir 
par mer en Efpagne, & de renvoyer par la niéme flotte 
qui Tauroit porté , fon frère Ferdinand en Flandres ou ert 
Allemagne. Il lui repréfentoit qu'ils ne pouvoient pas vivre 
esnfemble ; que les Efpagnols aimoient Ferdioand , & que 
les Flamands l'abattroient , & qu'ils fe confuîneroient Vvta 
l'autre , pour ainfi dire : que s^ils fe féparoiênt & fe parta- 
geoient leurs états , ils deviendroient Empereurs & les plus 
puiffans feigneurs du monde. On vit TaccompliiTement de 
c^tte prédiâion après fa mort. Ferdinand fut perfécuté par 
les miniflres de fon frère, qui s'en étant aperçu, difoit' 
quelquefois : V archevêque & cardinal de Cifnéros me P avoit 
bien dit. Enfin , on fuivit fon confeil , & ils furent tous deuc 
fucceflivemenr Empereurs. 

En fortant de Madrid pour aller au-devant du Roi , il 
fit fon tefbment , & marqua précifément Iç temps de ÙC 
mort; Avant que de moUrir , il prédit lesmalheur&qui ar- 
rivèrent deux ans après , par les divifions às& villes & des 
communautés qui foulevèrent toute l'Efpagne. Sa grande 
expérience dans les affaires , jointe à la juâieffe & à réten- 
due de fon jugement pouvoit lui faireVoir , fans le fecours 
des lumières furnaturelles , les révolutions qui fe;'prépa- 
roient dans un état dont il connoiflbit la conflitution, &; 
dont il avoit ait mouvoir les reiTorts durant fl long-temps. 
Mais auffi l'efprit de Dieu fe comi^nunique quelquefois aux 
hommes extraordinaires , qu'il a choifls pour la conduite des 
autres hommes , en relevant leur prudence par fes révéla« 
tions , & leurs vertus par fes miracles. 

Toute. TEfpagne çut we grande .véaératioa pour luL- 
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Les Rois mêmes ajoutaient à Thomieur qu'ils avoient ac' 
coutume de rendre à la dignité » celui qu'ils vouloient bien 
rendre au mérite. Ferdinand le Roi Catholique fortoit tou- 
jours avec tous les grands feigneurs hors de la ville où ii 
étoit, pour le recevoir lorfqu'il arrivoit à la cour ; ce qui 
ddigeoit ce Prélat à venir de nuit , & fans donner avisdu 
jour de fon arrivée. Après la mort de la reine Ifabdle, 
Ferdinand l'envoya prier de f e rendre à Toro , où les états 
dévoient s'aiTembler. Ce Prince qui avoir été jufques-là 
siçcablé de fa dqi^eut , reprit la joie lc^fqu*il revit ce Pré- 
bt , & ne voulut jamais s'afleoir qu^il ne s'afsît auffi , ce' 
que ies prédéçeffeurs n^avoient jamais Eût. Les Rois Ca- 
tholiques étant fur les frontières de Portugal , & Ximenès 
y ayant été appelé pour fe trouver au mariage delà prin- 
cefie IfabeUe avQç Dk Manuel , Ferdmaad alla lui rendre 
yiûte chez lui : c'étoit après diner , & rArchevêgue repo* 
fpit un peu. D* Dîégo de Ayala , chanoine de l^'égme catfaé- 
àrdk de Tolède^ » voulut d*abord ouvrir la porte & réveil- 
ler ; mais le Roi ne le voulut jamais permettre , & s'en alla , 
Ahar. difant : Laiffi^-k dormir ^ je reviendrai â une kture plus con^ 
^i^mer fnodcn Quoique ces chofes ne foientpas d'une grande con- 
Refl. féquence , elles ne laiffoient pas de donner ime grande ad- 
Xim^'t,}* miration aux courtifans, & de marquer TeAime que pro- 
duit la vertu quand elle fe rencontre avec la dignité. 
] Le roi Charles ayant appris fon indifpofition dans le 
temps qu'il partoit de Flandres pour venir prendre poffef- 
fion de fon royaume , lui écrivit cette lettre. 
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Ou S avons appris y révérendiffime père en Jefus-Chrift, 
T-ettre votre maladie : nous en avons un grand déplaifir , tant parce 
cradnite qm nous VOUS aimons & efitittons , que parce quil en peut arri" 
«Hial. '^^'' ^P^^j^i^^ tf«^ affaires qui regardent notre fervice» Comme 
la principale ehofe que nous dàfirons au monde eft votre fonte , 
nous vous prions très-affeâueufement S en avoir foin ^ & de 
laijfer là toutes les affaires qui pourraient y nuire , parce qu*il 
n'y en peut avoir aucune où nous foyons plus intérejfés. Faites- 
nous [avoir promptanent votre convalefcence , car nous ne pou- 
vons recevoir une nouvelle qui noâs touche davantage , & qui 
nous foit plus agréahle. 

Dans I^s derniers temps de fa vie , accablé d^affiûres &' 
d'infirmités , il paroifibit moifîs fouyent en p^ddic. Ses en- 



DU Card, XiMCNES Liv. VL )fy 

Xïtttùs prirent de-là occafion d'écrire au Roi , qu'on n'expér 
dbit point les afEôiires; que les particuliers en fouffroientt 
& qu'il étoit à propos d'y mettre ordre. Le Roi leur fit une ^^^. ; 
réponfe digne de lui: Qu'U regardoit la vie du cardinal Ximi^ Gomef 
nés comnu un bien public^ & que fa fonte était if une plus grande de reb. 
çonféquence pour Vétat , ^ toutes les affaires des particuliers, f^ j^ - 

Le pape Léon X ayant appris par les lettres du Cardi* 
nal la dé&ite des Efpagnols par Barberouilie , il hû répondit 
en ces termes : 
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OSTRE CHER FltS« Vo$ lettres nous ont Cau/l Apud 
beaucoup de chagrin , en nous donnant avis de la défaite de CiaconJ 
V armée que vous, ave^ envoyée en Afrique contre les infidetles : l-ob ÎC/ 
mais elles nous ont cpnfolé en meme^temps ^ en nous marquant 
^ue ce malheur ne vous avait point abattu , & que vous n^avie^ 
rien perdu de votre fermeté & de votre courage, ^(^ ^fpéroas 
auffi qu'en peu de temps vous réparerez cette perte avec ufure» 
^a vicaire du Grand-Seigneur contre le Soudan f Egypte , & 
le bruit d^ une flot t^ redoutable qu^il arme,^ augmentent ma dou- 
leur: mais Dieu arrêtera ce torrent. Nous fouh^itans ardemment 
que puifque vous ave[ acquis^ auprès de nous & duns U monde , 
par votre diligence â lever cette armée , avec beaucoup de dipenfe^ 
la réputation (T un grand Prmce^ vaut vousencouragie:^^ &vous 
vauspr^arie^ encore une fais 4 attaquer ces infideUes^ m 6t à fe- 
courir l^ république chrétienne^ que dan^lapaufedela religion 
vous yous montrie:^ diffie^ de vous , digne de votre ver^u & de 
yotre crédit dans le royaume d*£fpagne , £* que vouf reteniez ^ 
çu que vous augmentiei même ce courage que vous ave^ fait voir' 
4n piufieurs rencontres. Nous prévoyons que bientôt Lkmerfera 
pleine des voiles de ce$ infidelles j au£i nouf ne cejfàns d^exhprr 
^r le^ Princes Chrétiens de s* unir pour une fi f ointe caufe. Pour 
ce qui vous regarde , je regrette que vos bonnes intentions £■ vos 
jifforts aient été inutiles ^ & je me réjouis que ce malheur riait' 
rien diminué 4e votre ^èle & de votre courage pour t milité 
publique* 

On a vu 4ans le premier livre de cette hiftoire , l'eftime 
Si b déférence qu'avoit pour lui la rêne Ifabelle» les hon« 
sieur$ qu'elle Im rendoit, l'intérêt qu'elle prenoit à fa gloi- 
re, & le fpin qu'elle avoir de Itû communiquer les fecrets 
de rétat , auffi tûen que ceux de fa confcience^ Pierre Man- 
ty^r ea écrit ii^^ jiiu çomtç d^ T9fMliU« : I^RtwqùçrêUff 
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Fitr, DUu , comme vous favt:^ , croit avoir trouvé ce qt^elU chef* 
Itartyr. ckâit avec tant de foin , ce qu'elle fouhaitoit avec tant de faf' 
iS» 4.* * fi^'^ * ^'^ homme à qui ellepuijfe furement confier les fecrets de fa 
confciehce ; elle en a une extrcme joie: & fi les relations qu*on 
fait de fon nouveau confejfeur font véritables , elle a fujet de 
s'en réjouir. Il fe nomme François Ximenès y reli^eux deTOb^ 
fervance. On dit qu^il a eu une dignité confidérable dans Péglife 
cathédrale de Siguença , du bien , du crédit , de P honneur , & 
que craignant les dangers du monde ^ & les embûches du démon, 
il a tout quitté pour fe confacrer à Dieu. Ce neft donc ni mi" 
sère , ni foibleffe iefprït , ni défir de vivre dans Voifiveté^ ru 
repentir é^ avoir mal vécu , qui Font fait pajfer d'uru honorable 
liberté à une vie aufière & retirée. Cefi uà homme fage , éPune 
piété fingulière y & Sun grand f avoir ; un Auguftm en doBiv- 
ne y un Jérôme en auflérité , un Ambroife en générofité & en ^èle^ 
Il fe cachoit dans les bois , loin de tout commerce des hommes ; 
vku d*ttn fac & d'un ciliée , il cherchoit lafolitude & lefilcnccy 
& couchoit ordinairement fur la dure , châtiaru fon corps par les 
veilles y les jeunes & les difcipUnes , de peur qu'il najfujettît , 
& qu*il rCappefantît fon ame. Une mahgeoit prefque point ^ pour 
être plus libre & plus attentif à la contemplation des chofes cé" 
lefies» Plufiettrs de fes confrère^ ont témoigné quils Vavoient vu 
ravi en efprit comme faint PauL Voilà ce qiCon publie de cet 
homme* Si la cour le gâte y s'il s'entête de faveur ou £ ambition y 
malheuf à lui. Pour le préfent on ne peut pas avoir meilleure 
réputation. Des Rois qui ont de tels dire fleurs ne peuvent qu^ être 
favorifés de toutes fortes de bénédiSlions. De^îà vient cette tran- 
quillité autrefois inconnue à VEfpagne , cette concorde de tous 
fes états , cet efprit dejuflice répandu dans tout le royaume ^^ & 
xet air de fupérioritè qui règne dans toutes nos entreprifes. 
Fern^ de Lorfqu'il étoit languiflant à Alcala-de-Henarés , & qulril 
^^JS' dégoût mortel <lé toute forte de nourriture faifoit appréhen- 
Catd. ^^^ pour fa vie , la reine Germaine de Fcix , par l'èftime 
Ximen. qu'elle avoit pour lui , & par l'intérêt qu'elle prenoit à fa 
§,ii. art. confervation , lui préparoit de fa propre main divers ra^ 
goûts à la^ françoife , dont il mangea ; ce qui contribua beau- 
coup à fa guérifon. La reine Jeanne , quoiqu'infirme d'ef- 
priti & peu capable de réflexion & de difcernement, né 
Jaiffoit pas de l'honorer. Lorfqu'il reçut folennellement des 
mains du Roi le bonnet de Cardinal à Mahamûz , elle s^ex- 
çufa d'afliil^r à cette cérémonie > à caùfe du deyn qu^elle 

portoit 
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porfOit de Philippe I fon mari ; mais elle y envoya (es 
plus riches tapifferies , & voulut faire tous les frais, de 
cette fête. 

D honora auffi de fon côté la maifon royale, & témoî** 
gna toujours aux Rois & aux Rânes fon refpeft & fa re- 
connoiffance par des fervices fidellss , par des confeils dé- 
fintérefles , & par des confolations & des afliftances dans 
leurs affliôions , ou dans leurs befoins, A peine fut-il ap- 
pelé à la cour , que les Rois Catholiques pafsèrent en Ara- 
gon , tinrent les états du royaiime à Saragoffe , & s'avan- 
cèrent jufqu'à Barcelone, pour négocier plus- commodément 
avec Charles VIII, roi de France, la reftitUtion de Perpi- 
gnan & du comté de RouffiUon , qu'il tenoit en engagement 
pour une fomme d'argent dont on offroit de le rembourfer. 
Ce fut-là qu'arriva ce trifte & cruel accident qui effraya 
les peuples , & penfa coûter la vie au Roi même. 

Il reftoit encore en Efpagne une ancienne & louable 
coutume, que le temps a infenfiblement abolie , par laquelle 
le Roi rendoit la juftice en public au moins une fois b fe- 
maine ; c'étoit ordinairement le vendredi. On lui dreffoit 
un tribunal dans une falle du palais , où 41 donnoit fes au* 
diences , accommodant les différents des particuliers , ter- 
minant les petits procès, & maintenant à chacun fon droit, 
& fur-tout aux pauvres. Un jour que Ferdinand s'^toit oc- Petr. 
cupé à cette pratique charitable depuis le matin jufqu 'après ^^^^y. 
midi , & qu'il fortoit du palais accompagné d'une foule de ^^îc.iil' 
courtifans & des magiftrats de la ville , un payfan nommé Zurita 
Cannamarès , qui s'étoit caché derrière lia porte d'une cha- -^«"''^ 
pelle qui joignoit la falle, fortit fubitement dans le temps /,-^f^j* 
que le Roi defcendoit le degré , tira l'épée, & le frappa fi r, n. 
rudement entre le col & les épaules, que file coup n'avoit î^"**.^' 
été aflfoibli par un collier d'or qu'il ponoit ordinairement , hifl^nlr^i 
il lui auroit emporté la tête. iWi 26. 

Le Roi qui fe fentit ainfi frappé , crut que c'était une 5* ^* 
confpiration contre fa perfonne , & regardant de tous cô- 
tés : Foilâ , dit-il , une grande trahi fon. Son écuyer & Don 
Alonfe de Hoyos fe jetèrent fur ralTaffin pour~Tê poignar- 
der y mais le Roi avec beaucoup de confiance & de préfen- 
ce d'efprit , cria qu'on fe gardât bien de le tuer , & fe fît 
porter dans un appartement du même palais. Divers foup'^ 
iqons fe répandirent d'abord dans les efprits , & chacua r^^ 
Tome IL Première Partie, C c 
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fonna félon fes cndntes & fes défiances. Tcute la vilk prit 
les armes fans favoir pourquoL Plufieurs fe fortifièrent datt» 
leurs maifons , craignant que Tennemi ne fut entrç« Ifi peu- 
ple courut vers le palais , demandant où étoit fe Roi , & 
qui étoient les auteurs de Jbi confpiraticni* On l'apaifa en 
lui difant , que Tafiaffin étoit arrêté , & qu'il alloit décou- 
vrir les complices. Le Roi , pour témoigner la confiance qu*il 
avoit en la fidélité de fes fujets , voulut fe âiire voir par la 
fenêtre , mais on l'en empêcha , & il n'en eut pas mâne la 
force. Il envoya quelques feigneurs qiû fe trouvèrent au- 
près de lui à la Reine , pour la prévenir , & pour TafiTurer de 
îa part que fa bleffiire étoit légère. 

La Reine , quelque counM;eufe qu'dk fut , furprife de 
crainte & de douleur , foupçonnant qu'il n*y eût quelque 
confpiradon fecrète, ou que des Maures dévoués ne fuf- 
' fent venus pour fe dé£ûre du Roi , demeura quelque temps 
immobile , puis reprenant fes efprits , & s*animant par les 
larmes & les cris du peuple , elle mit te prince D. Juanfon 
fils en fureté , donna ordre que k^^ères fufient prêtes 
fur le port au cas qu'on en eût befoin , & courut au palais 
où étoit le Roi. Son confefieur rafiiffai de fes foins & de 
fes confeils dans cette trifie conjonâure , & l'accompa^oa 
chez le Roi , afin de donner à l'un & à l'autre les fecours 
& les confolations qui pouvoient convenir à fon miniftère 
& à rétat où ils étoient. Cependant la bleflure de Ferdi- 
nand après le premier appareil parut dangerèufe : la fièvre 
furvint, & les médecins défefpérèrent de fa guérifon du- 
rant quelques jours. Ce qu'il y eut de déplorable, c'eft 
qu'on interrogea raflaiSn , & qu'on reconnut que c'étoit 
un fou qui avoit rêvé qu'il devoit êtte roi d'Efpagne. U 
répondit : Qu'il avoit attenté fur la ptrpynne dt Ferdinand ^ 
mais que c'étoit four régner à fa place : quH était naturel de 
vouloir rentrer en pojfejjîon éCun royaume dont on avoit été dé" 
pouïllé ; qu'en cela il n avoit pris confeil que de lui-même : que 
fes droits fur la couronne étoient évidens , fi» que pourtant fi 
fon là^vouloit mettre en liberté , U renoncerait pour toujours a 
fes prétentions. Comme on n'en put tirer autre chofe par 
les preuves ni par les queftions , le Roi fut d'avis qu'on le 
renvoyât , & que fa fureur & fa folie l^û ferviffent de châ- 
timent. Mais le confeil jugea qu'il falbit fattsfiiire le peu- 
ple , & livrer ce criminel à des fupplices proportiormés i 
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rénormité de fon crime. On le fît étrangler & tirer à quatr' 
chevaux. 

L'afFeâion avec laquelle Ximenès s'attacha aux Rois 
Catholiques en cette rencontre , leur fit connoitre les ta- 
lens qu il avoit d'aflifler les perfonnes malades ou affligées, 
par la douceur de fes «entretiens , & par la force de fes rai- 
fons! Aufli lorfque le prince D. Juan leur fils unique, hé- 
ritier de leurs royaumes , mourut à Salamanque , Ferdi- 
nand n'eut pas le courage de donner cette fimefte nouvelle 
ù la reine Ifabelle fon époufe , il fe fervit du miniflère de 
l'archevêque de Tolède , qui ranima fi bien dans le cœur 
de cette Princeffe tous les fentimens de piété que la douleur 
d'une fi grande perte y avoit d*abord fufpendus, qu'il la 
rendit capable d'écouter les raifons qu'il lui difoit, & de 
recevoir les confolations que Dieu lui donnoit par fa bou- 
che. Il exhorta & difpofa fi efficacement Ifabelle , reine de 
Portugal à bien mourir , qu'elle ne foupiroit qu'après le 
ciel y & croyoit beaucoup gagner en perdant les couron* 
nés de Caflille , de Portugal & d^Aragon , que la providen- 
ce divine fembloit lui avoir deflinées. Je ne redirai point 
ici l'attachement qu'il eut pour les rois Ferdinand , Phi- 
lippe & Châties; les foins qu'il prit de guérir Tefprit de la 
reine Jeanne, & de faire fubfifter honorablement la reine 
Germaine. On peut afiez juger par tout ce que nous avons 
dit, qu'il accomplit toute forte de devoir, non-feulement 
par des principes d'hoimeur , mais encore par des motifs de 
religion; qu'il fut très-habile minifhre, très-fidellefujet, & 
très-pieux archevêque, 

jLes rois d'Efpagne , par la vénération qu'ils ont eue 
pour lui , ont fouvent fait infiance auprès du faint fiége 
pour le faire déclarer bienheureux & faint. Philippe IV en 
écrivit au pape Innocent X en ces termes : 
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Ris-SAINT Père. Le cardinal Ximtnts ^ fi fervent 
dans Vexade obfervanct de fa règle , tant qu^il a vécu dans tor* 
dre de famt-Ffwtcolsi^ ^ fi célèbre depuis dans Fadminiftra^ 
tion de Péglife de Tolède , lorfqu^il en a été Archevêque , a 
tellement édifié ces royaumes durant tout le cours de fa vie par 
la pureté de fes mceurs ù de fa doBrine^ par fon [èlè du falut 
des âmes , par la pratique de toute forte de vertus , 6» par fes 
grandes allions pour le jfirvice de Dieu & de Vdtat , que fa mi^ 
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moîr€ y fira toujours en vénération» V, 5. a déjà été infùrmk 
de toutes ces chofes y & le fera encore de nouveau par, le duc de 
rinfantade mon ambajfadeur» Je la fupplie de l* écouter favora' 
llement , de lui donner créance en tout cequ^il aura P honneur de 
lui dire de ma part , 6* d*agréer qiûon pourfinve & quon expé-^ 
die la caufe qui eft par-devant F. 5. pour la béatification d'un 
fi grand homme, J^ aurai une extrême reconnoijfance de cettt gra" 
ce, & cette monarchie dont il a été Régent ; V ordre de fànv 
François dont il fut religieux ; Vuniverfitéd^Alcala qu^ il a fon- 
dée y & la province de Barbarie y oh il if ouvert la porte à la 
foi de Jefus-Chrifl par la prife de la ville £Oran^ la recevront 
avec une joie univerfeUe» Notre-Seigneur veuille garder la per- 
fonne facrée de V. ^ pour le bien 6» pour le bon gouvernement 
de fon églife. De Madrid le 14 de Juillet 1 6 5 O. 

Lt tris-humble & dévot fils Philippe , par U 
grâce de Dieu , roi des Efpagnes , des deux 
■ Sicilcs , de JérufaUm , ficc. qui lui haift 
Us pieds & les mains. 

Ce Prince renouvela quelques années après fes foUici- 
tations par fes lettres & par fon ambaifadeur auprès du pape 
Alexandre VIL La lettre à fon aàibafTadeur lui donnoit ces 
ordres. 
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Llustre Duc de TerranqVA , premier gentilhomme 
de ma chambre , & mon ambaffadeur extraordinaire à Rome, 
Le fouvenir & la reconnoijfance que je conferve , des héroïques 
vertus 6» de la faintcté de vie du cardinal François Ximencs 
de Cifnéros , archevêque de Tolède , & les inflances réitérées de 
l'ordre de S, François , & du grand collège de Vuniverfîtè dAl- 
cala , m^ont obligé d'écrire plufieurs fois au pape Innocent X , 
pour le prier de terminer enfin ^affaire de la canonifation de et 
grand homme. Comme la caufe efi encore pendante , ^adrejfe i 
5. 5. la lettre que vous recevre^ avec celle-ci , & dont vous 
verre:^ la teneur dans la copie que je vous en envoie. Vous la 
lui donnerez , & vous follicitere:^ avec toute la diligence poffible 
la conclufion de cette bonne œuvre. Vous repréfentere^ au S. P. 
le grand exemple que ce Prélat a donné à tous les religieux & 
a tous les évêques , particulièrement à ceux de ce royaume dont 
il a été gouverneur. Il a fait à fes dépens la conquête d'Or an , 
délivrant par-là les cotes dEfpagne , & V Italie même des 

mcurfiotts 



wurfions des Barbares , £" ouvrant une porte à l'e ntrée de nôtre 
jainte reliff^on dans les provinces de t Afrique. Comme par-l à U 
s*ep rendu digne en toute manière de la vénération perpétuelle 
que moi & tous ces royaumes , confervçns pour lui , nùus défire^ 
fions aujfi de la voir établie par P autorité de téglife ^ & par U 
déclaration de S. 5. Et c*eft ce que moi , mes états , la religion 
de S. François ^ &le grand collège de Vuniverfité d^Alcala , dont 
il a été le fondateur , efpérons voir bientôt conclu. De Madrid U 
.12 O&obre 165 $• 

Moi le Rok 
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La lettre qu'il écrivoit au Pape Alexandre VII, étoît 
auffi preflame. Elle étoit conçuie en ces termes : 
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Rès-Saint-P^RE. Toi repréfenté en plufieurs oceafions 
par mes lettres & par mes ambajffadeurs â U fainieté d* Innocent 

* X9 les vertus ^ le mérite , & lafainteté de vie du cardinal Z>% 
François Ximenès de Cifnéros » en fon temps archevêque de To» 
Ude , lafuppliaru de vouloir bien ordonner que la caufe pendante, 
de la canonifation de cet illuflre Prélat fut promptement termînécm 
Et parce qiien ce temps-là cette affaire ru fut pas avancée ^ &, 
que foi des raifons très-particulières pour procurer â la mémoire 
ëTunfi excellent perfonnage tous les honneurs qiiil peut recevoir. 
de léglife , je fupplie tout de nouveau V. S, qu'il lui plaife de 

. faire procéder fans retardement â VinfiruBion & â laconclufion, 

du procès. Moi, mes royaumes ^ la religion de S. François y & 

le grand collège de Vuniverfité d Alcala ^ dont il a été le fondai 

teur , nous recevrons avec beaucoup de joie & de recontioiffance 

cette faveur 6» cette grâce de votre jufiice & de votre bonté. Notre" 

Seigneur garde la facrée perfonne de V. S. pour le bien & pour 

le bon gouvernement de fon églife univerfelle. De Madrid le x% 

d'Oâobre 1655. 

Tris'humhU & dévot fils D. Philippe » par la 
gr^e de Dieu , Roi des Efpagnes , des deux 
Siciles , de Jérufalem , &c. qui haife les pieds 
& les mains de V. S. 

Le Père Pierre de Quintanilla de rObfervance de laint 
François, fut chargé de Êûre fes diligences là-deiTus, & de 
fournir à la Cour de Rome les informations néceflaires; & 
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le doâeur Pierre Femand de Pulgar , Chanoine penîtender 
de l'églife de Palencia , que nous citons fouvent dans cette 
dernière partie de notre hidoire , prit le foin de préparer 
la matière , & de recueillir fur les mémoires imprimée ou 
manufcrits , qu'U rechercha foigneufement » la vie & les 
vertus du cardinal Ximenès. Les peuples à qui appartient le 
premier jugement de la réputation & de la vie des hommes 
élevés en dignité , ont prévenu en fa faveur le jugement du 
faintiiége. Sur le bruit de fa mort > on vint en fouk de 
toutes parts pour le voir dans fon lit de parade , & pour lui 
baifer les pieds & les mains ; & Ton fe difoit les uns aux 
autres : Allons voirie Saine. L'univerfité d'Alcala , dans une 
de fes aflemblées^ où affiftèrent plufieurs évéques & fupé- 
rieurs des ordres religieux » ordonna par un décret folen- 
nel , que dans les honneurs funèbres qu^on lin rendroit , on 
appliquât les mefles & les of&ces aux âmes du purgatoire 
& non pas à lui , fuppofant que fon ame joiûflbit du repos 
éterneL Son nom fe trouve écrit avec la qualité de faint ou 
de bienheureux dans fept martyrologes d'Efpagne, & cette 
acclamation de fainteté , continuée depuis près de deux fiè- 
cles , fera apparemment un jour confirmée par la dédfion 
folennelle des Souverains Pontifes , & par le confentement 
. général des fidelles. 

FIN. 
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8z. Il achève TEglife dç $.. Pier- D. Manuel , Ton caraâére , iq6 ^ 
re 9 214.11 veut impofer de nou* 107. Il met de la difcorde entre 
velles décimes , $19, 376, ^77. Ferdinand &. Philippe, iti. Sa 
II difpenfe Ximeués des jeûnes , ^ fierté réprimée parXimenès , 11} • 

385 , & Juiv, Il eft fait Gouverneur du château de 

Ponce de Léon, Marquis de; Cadix, . Burgos , 125. Ijl lève des Troupes 

59. Duc de Cadix., ^ 6z . contre Ximeués ,, 142. Il fe défie 

Le Commandeur de Léon , .81 de Ferdinand , ufi 

Xerrref de Ferdinand à Ximenès , Je^n Manuel y ... xiafi. 

21$. De TArchiduc Charles à Xi* ^ HeittSitàlnMan^anedo ^ 

menés, 258. De Ximenés au Roi Marphorio y 

Charles, z8x , S04, v) > }i9* Le fieur Jean M^r^u/riâ 9 

du Roi Charles à -l-lefant , ))o. Louis Mzrnao » Médecin du 

A Kimenès , }?i> J98. De^Pfti- \ Philippe, iîJ 

lippe IV. à Innocent X..40}. A fon Alonfe Martos ,v ^'^ 

Ambaflàdeur à Rome , 404.' A Pierre Martyr. A&régé de fonHi(* 

' Alexandre VU. 4of toire , AvcrtiJfanKnt ,^. xxiv |rXXi(p» 

Libelles mëprifés par Ximenés ,, ^ 10 xxvi. Il'follicitè en vain le P. 3â- 

Xi7>«r/^« Eccléiiaftiques confervées , menés, i(i..Il éta'blit une Acâ'dlS^ 

)ii , 3x2 mie , loi. 11 eft. pourvu d^un 34- 

' Livres compoféi par Xipie.nés , ^68 néfice ., 141. Sa peniion eft retrao- 

Les Lois vont où les B^oUvenlcn^ 9 . chée ,' zSi.Slon' jugement de.l^- 

proverbe, 87 menés,, .?68 , }99 9 4bo 

Fr. LouiS'GuiUaitme -, Tes préten- P. Matienço , Dominicain , 2^2 

tioBS fur la JuridiâiQn,d*Q.ran , Les Maur£5 ; l^ur entrée en Efpa« 

■ 20Z, 11 refufe l'accommodement , , gne,S(, 56. Leurs progrés,. îM^/» 

ZO^,;204 Â* /ùiv.. I4eur étabiiilëment à Qçe- 

JeanLo;7cf deSaragofle,, . -105 . nadc, 58., 59. Vaincus par F«r« 

Diego Loi/e^ Inteuilant de Xîme- . dinand , 6j.Qn travaille à Içur 

nés, 202, 205. couverfipîi , 64 ,'£• /uiv. Qu^U 

Le Comte de Litna y . - <14x • ques-uns fe fouléveut, 67 , 6$ ,4^^, 

Marie de Luxan , '.. $0 fuiv,& J41. Ils fonç punis, 76,31* 

Xi/x£ dans les habits., ^gndintro- veulent aiBégerÔrau, ^ ifi^ 

duiten Efpagué ,- 81 Lopez de M^^i/tâ, . ., 7 

Nicolas de Lj^r^ confond jes.jiptes Le Duc à^'^idinà-'Celi , ,^$6 

de Ximenés fur l'Ecriture fainte., Médiua^eUCampo ^ . 59» <^6» <^4f 

avec les 'fiennes , $68 9d , 98999 

<, • Gonçalés de Mtffiioftf ,.7. Se^..^* 

M.. . , ... . . tentions pour l'Etat, 17-. S9 mûCt, 

. - V. .., ^ .. . fS 

MAçjLRQUiVlR , Port d-Âfri- Bernardin de Meudo^a y 141.9 5tl » 
que , .161. Alfiégé.& pris , . , .1*^ 

; i6if,,i6^ Charles de Mwrfojtf , "tyt 

Jdadrigal j Villede Caftiile , * 19 François de Men</o|f/z , Evéque d*0<-* 

Madrigalejo y pe(i£^illage de Por- viedo , , • r ÎTO 

' tugal 9 ' . ... ^32 MiVAW , fils du Roi de Portugai^fa 

Madeit y homme charitable , 87, naiilance & fa mort, $$ 

. 88 ltf//iVM Içvées par Ximenés ^ <6i » 
Sfainflitt^i UfuoilXimqpiS: fut fait ' ' x6» 
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Wniftre » fon tntorit^ t 17t. Doit 
être fon tenue 9 ) 1 8 » 1 1 9 

HtraftturSf xi8 » i|6y 139 

'ÈUfiarahes , Voyez Mo^arabts, 
ModefiU de Ximenés > 191 

Hontagnit ntigtufes y 75 

Le.^ Comte de Montagud » lot » 

mcrahitis , »8| 

Jforf* Préparation à la mort , 5} , 

54 
Jffvltf , nommé à VEvéché de Bada- 

}os I 19$. Son caraâère » ibid » 

Tm Marquis de Moya y 10 j 

Mpfûf i6. Il pafle en Efpagne avec 
' douze mille Maures , s 8 

Office Mozarabe \ 8f. Son origine » 
lil^Mf. & i6é. RétabU en Efpagne» 

N 

LE Duc de Najare^ 8r , 9a , 
tt8 , 116, 1189 Xi9 9 137 9 
14» , ^67 , 170 
I«e Roi de Navarre^ Vojrez Albret, 
Pierre Navarre , Z47* H commande 
«n Caftille » 149. Il eft choifi pour 
«ffiéger Oran, 168. Son avis fur 
cette entreprife 169. 11 excite une 
fédltion, 174* Les raifons qu'il 
•ut y 175* 11 jure fidélité â Xime- 
nés , ibid. 11 attaque Oran , 181 » 
Sffuiv. Sa vigilance , 184. 11 inful- 
te Ximenés » 188 , 189. Son ava- 
" rice f 19). U attaque & prend Bu. 
gle 9 ibid. On lui fait faire une en- 
treprife qui ne lui réufllt point y & 
qui eft le commencement de fes 
malheurs » 197. 11 eft abandonné 
de Ferdinand , ibid. Il prend parti 
ailleurs 9 ibid, 6f 289. U meurt 9 

198 

'Antoine de Nebrijfa 9 82 

' i^igrcs de la nouvelle Efpagne , 

t66 

I^es Nobla avantagés par leur naif- 

iànce 9 293 

O 

FL O R I A N Oeampo 9 Avertljfem 
ment 9 XXill. 

Or. Grain d*or extraordinaire 9 74 
Çraifon fervente de Ximenés 9 180 9 

181 
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DOM luan Faeco , Comte de S. 
Iftevan 9 29^ 

D. Diego Paehcco ^ 196 
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Peraxa , Comte de Gomère 9 298 
Perpignan afliégé 9 92 

PAi7i/7/ye d'Autriche 9 fon caraÛére, 
79, 80. So n voyage en £(pagne,8o. 
11 paiTe par la France , ihid. Il eft 
déclaré héritier du Royaume d'Ef* 
pagne 981. 11 retourne en Flan- 
dres, 90. £r /îiiv.^U y mande la 
Princefle fa femme 9 94. Il la mal- 
traite 9 & pourquoi 995. Son procé- 
dé avec Ferdinand 91x19X119^ 
/îiiv. Son arrivée en Efpagne 9 114 9 
itS 9 6r /2iîv. Son «ntrevue avec 
Ferdinand 9 1x9. U eft frodamé 
Roi de Caftille 9 122. Sa maladie 9 
X2S« Sa mort, ny.y 226. Lieu de 
û fépultar«K isiS. Ses dépeiifes 
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"'ètee(6v6f 9 M$ Roches-vermeilUf , 7f 

PiVrre Martyr d'Angléria » Voycx D. Roderic , Roi' d'Efpagne , donne 

Martyr lieu à Tintroduôion des Marnes 

Heôor F/gnûftf/// , l^i dans ce Royyumc , 55,, $6. H 

Le Comte Pimentet » >< lève une armée .- les Maures la dé* 

Fernand Pintkn , 81 font, ^7. Ce Prince fe fauve .• la 

Le Marquis de P/tVgo , fa témérité» race des Rois Goths éteinte avec 

IÎ5 Sa rébellion, IS4 « & fitv* lui, ibidm 

Il Ce foumet » isf. On l'anôce pri- Antoine de Kojas , Archevêque d# 

fonnier, 156 On lui fait Ton pro« Grenade, |o$ 

ces , ifrtJ. Sa punition , q lelle ,157 François Ruis , Novice , compagnQii 

Politique, Maxime de Politique en de Ximenès , fon efprit, 1). £nvq« 

Efpagne , 200 yé aux Innés, 7(. Son retour^ 

Alonfe Polo , )94 74. 11 eft pourvu d*un Evéché 9 

Font ferrât , Ville , 140 a^ 

D. Louis forro^arr^ro , 59, io| S 

D. pedro Portocarrero , 24<^ > Î78 

Frédéric de Portugal , Evoque de A L V A R É S de Sala^ar , ry^ 

Siguença , m /a 5<2/y<; , aÛiégé pur les François , 

Prediciions y ^99,^^9 240 89, '94 

Laurens Pucci ^ Cardinal , 291 Bertrand de 5'ii/ro , 'if 

Fernand de Pulgar^ Avertijjement. Satxedo, Maître d'Hôtel de Ximè- 

XHiv, nés, " 6S 

Punitions des Grands , px , 37} D* Sançhe^ battu par lesMaurtiL» 

'» Q Bernardin de Sandoval , AvtrtTfft» 

ment , xxui 

QU t y o y E s , Cardinal , ^70 Santilio , difeur de bons raotf; , 

P. Pierre de Quintanilla , 4o( 2ic 

Quiomara de Caftro , femme du Sarmiento , I19 

Duc de Najare , ^7$ Savonne , Ville od fe fit l'entrevue 

Qoixade demande la proteâion de du Roi de France & du Roi d'£f« 

Ximenès .* en quelle occafion, pagne, 147 

516, ÎX9 Jean Sauvage , 241 , î8o 

i5'e/fm chaflé d'Aîger, 285 

R Serment : manière finguliére de prê« 

ter le ferment aux Ptinces , . ^giS 

TD Ap n A B L d*Urbin, fameux Le Duc de Sejfa, Ambafl'adeur à 

Xv Peintre , ^tz » Rome , ^79 

Rébellion à la juilice , comment ^m//^ , prifè par les Maures, 57 

réprimée , 5*7*6'' fuiv, Afcagne & força , %^ 

R^g/«m«tf deXimenès , )8, ^9 , âr Sieuença , Ville & Uiûveritté , 

fuiv* 44 , 6f fuiv, Avertijfement , ' xxi 1 1 , 8c 1 cq 

Relaps, Maures convertis ^ com* L'Ëvéque àt Siguença ^ x^Z f%\o 

ment , 67 Le Prince de Chimay , • i© 

Réji^nation de l'Archevêché de Le Doâeur 5'iruc/ , J5S 

Compoftelle , autorifée par FerdU Le Pape Sixte , Co 

fiand , & combattue par Ximenès, Soldan d'£g]rpte , m 

Richard Abbé de S. Viâor de Mar- Gomez de Solis , t#^ 

feillé 9 140 Sommeil, quel tempt y empIoyo|c 

Le Maréchal de Rieux , 94 Ximenès » jgl 

1). Juan Rfof, 286 ^'ofa , Capitaine des Gardes , i8| 

Roa Doâeur en Théologie , ^ D. Juan Spinofa , Capitaine dét 

Sugeof de K^M^/ ^ ilvcrnj^mfnf , Gardes, 16N , ft6,s|g 

»iv« Alplioalb^iiii|,JmifcoiifiaiC9 26f 
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D. Garciiaflb de la Vegê y ta 

T Vclafcar » Religieux de S. Fraa- 

çois, M 

FErnand de Talavera , Con- Jean Vclafco Evêcpie de Calahort , 

fefleur de la Reine , lo. Ses «05 , 17; , z%% 

qualités y 6). Archevêque de Gre- Anne de Vclafco , fa vigueur à dé- 

nadcy 71 fendre une Ville y z68| 269 

Valavera y Vïile f 3$f Marie de r«^/co , 174 

Tarif f Capitaine Africain 9 s6 D. Juan Velafyut^ , 148 

JLe Comte de Téndillç , 6x^6%^ Seigneurie de ^'e/^nne , jiz 

140 D. Pedro VeUx , .574 

^erremottde » 34S Diego Ker^z , Capitaine , 162 , 164. 

T^f/Ument de la Reine Ifabelie » Choifi pour aller contre Barberoni^ 

.io| y 104. De Ferdinand f_ 2){ fe , 284. Il eit défait» 28$ 

^Archevêques de Tolède , autrefois Fernandez Vera , 187 

Princes 9 18. Leur autorité dimi- Philibert de Vere , 10S 

nuée f 84 Jean de Vergara » fon jugement de 

Xe Chapitre de To/^e.s*oppofe à Ximenès,, ^70» )8{ 

' une vifite » 98 ', 99. U offre de Vianel ^ 969 97. Son entretien f«r 

contribuer pour le liège d'Oian, l'expédition d'Or an ,' too. Ileft 

168 choifi pour commander les troo- 

^.Carcias de Toi^itfy 197 pes , 1)0 j^ x^i. Ilperfuaded*aN 

-ttomheau de l'Archiduc Philippe taquerMaçarquivir, 161. lleftfxit 

OQvert» i}6 Maréchal de Camp» x 68^11 fàvo* 

"^ordelaguna , pays natal de Xime- ' rife une fi^dition, 175. Il eft blefll^ 

«es, M7 par Villaroël , à quelle occafion , 

..Thomas de Torquemada\ inflitu- 176. Son avarice , içz. Sa mauvai- 

J^eur de l'Inquifition » iSo fe conduite : fa mort » 196, igj 

'toftat : Ximenés fit imprimer fes Villafano Commiflaire criminel ^ 

Ouvrages , 368. Ses écrits confer- 147 

vés > 394 Villafrate : (es habitans fufligés , 

p. Maria de la Torre , mère du démolie & brûlée , ^19 

;' Cardinal, z Villalpan ^ Grand-Vicaire de To- 

traités entre la France &rArchi« léde , Si 1 9^ 

4iiù Philippe, i«o. Entre la Fran- ViltaroH , Gouverneur de Caçor- 

^e ^ Ferdinand, nz.. Entre la la, 117, 168. U fe bat avec Via- 

..' France Se la Navarre , . 220 nel* & le bleflê , T76. U s'enfuit, 

Trénie^etif Ville d'Afrique ; fes ha- 18^. 11 porte la nouvelle de la pri- 

bitans Chrétiens màlfacrés , 187 fe d'Oran , 184* H eft fait Goo- 

.Meflliarde Trémeien^ xSi.Ilpro- verneur de la citadelle y 190. il 

pofe la paix , 21 ^ s'attire l'indignation de Ximenès , 

Tréforiers de Caflille , 126 «07 , J7V, J74 

Tripo/i , Ville d'Afrique , 19Ç Le Comtede ri/Ztfrj, iji 

Tunis. Le Roi de Tunis pris & Diego de VHlatva ^ ijo 

^ égorgé I par qui , 284 Fernand Villalva commandant les 

' troupes de Navarre , z67.Sa mort» 

V 269 

Jean Villalva , 168 

FErnand V aidés ^ 164. Son Le marquis de VitUne , S9 » 62 , 

jugement de Ximenès , 369 9Z , iz6 , 118 > i^ 

Vhéda , Ville , 140 Univerfité de Paris , is'7 9 214 

Vallejo, Chanoine de Siguença , Urbain Archevêque de Tolède , 97 

Maître de chambre de Xime- Raphaël d*Urbin , fameux Pein- 

tiès f Averttffànent t xxiii tre , lit 

y^^lf^ 9 ^^' Le Comte de Tr^nn a , enflemi dé 
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Xlflieoès f 316. Son procès avec 
Quixade » comment terminé , ibid, 
&fuiv. Sa foumiffion 9 lu 

Adrien dkVtrccht, Voyez Adrien, 



"X^ËNERALJFEy maifon deplaî- 
^y. fance à Grenade , 77 

D. Gonzalés Ximenès > furnommé 
le Bon , 1 

Alphonfe Ximenès ^ ibid. 

François Ximenès 9 auparavant 
Gonzalés , & pourquoi , 4. 11 fait 
fes premières études en difTérens 
«ndroits , 5. 11 va à Rome , Ton 
emploi , ibid>, 11 prend poll'efljon 
de l'Archiprêtré d'Ucéda , ibid. 
On s'yoppofe , qui y 6. 11 efl em- 
prifonné , ibid, Prélages de fa 
grandeur , ibid. Il eft Grand-Vi- 
caire de Siguença , 7* Il Te fait 
Religieux , '8. Son noviciat , fa 
profeflTion , ibid, 11 fe retire à Caf- 
tannar y 9. Il e(l élu Gardien , 
10. 11 e(l confefleur de la Reine » 
à quelle condition Taccepte t-il , 
il , iz. 11 efl élu Provincial, 12. 
Il travaille à la Réforme de fon 
Ordre, l}. 11 refufe Tarchevêché 
de Tolède , z?* H l'accepte, zp. 
Son facre , it^id, 11 préfère le 
mérite à toutes chofes , }o. Il 
règle fon diocéfe , }i. Le Pape 
Toblige à foutenir fa dignité , ^z. 
Ambition de fes Religieux, 3^, 
U leur refufe fon crédit , 34 11 
n*en retient que peu , ibid, Atten« 
tat de fon frère fur fa perfonne , 
37. Il en etl préfervé , par qui , 
ibid, 11 fait arrîter Albornoz » )9. 
Son entrée dans Tolède, 41. 11 y 
tient un fynode , 41, Ses décrets 
approuvés & fuivis encore, 44- 
II obtient du Pape la révocation 
de certaines immunités , 4S. Il 
remédie auxdéfordres d'un impôty 
49. U marie fon feconl frère , 50. U 
jette les fondemens du collège 
d'AIcala , 5c. Ferdinand le fait 
venir à Grenade , ibid. & 6^. II 
convertit les Maures, comment, 
64. H fe rend à Séville, 71 11 re- 
tourne à Grenade pour inftruire 
f(ps Néopbices , 72. 11 s'oppofe à 
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une traduâion de l'Ecriture Saiflk 
te , ibid. Son zèle pour la foi , 73 ^ 
74« Il retourne à fon diocèfe , 74* 
11 revient à Grenade , où il tom^ 
malade , 77. Manière dont il fut 
guéri» 78. 11 vient à AlcaU, il. 
.reçoit les bulles pourl'éieâion da 
cette Univerfité 9 79. U fait un» 
nouvelle édition de la Bible , 8i* 
11 rétablit le culte Mozarabe , 8.f .^ 
&fuiv. Sa tendreiie pour les pau« 
vres , 88 , 89. 11 exempte Akala 
de fubfides , 92. U délivre un cri« 
minel» 93. 11 fait faire la viûte dtt 
fon Diocéfe., 98.. On s'y oppofe^ 
99.11 la fait lui-même , 100, lou 
Il projette l'expédition d'Oraa ^ 
ibid. Il fonde une maifon de cba«. 
rite , loi. il e(t exécuteur dii 
Teltament de la Reine , 102» U 
confole le Roi Ferdinand , 104^ 
10$. il eft envoyé à l'Archiduc 
Philippe , ix$. il négocie un 
Traité entre ces deux Princes , 
117. U réprime la fierté d'un mim 
niilre favori du Roi, 123 , &Juiv^ 
On le nomme pour gouverner le 
Royaume , 1 19 » 1 30. il en aver« 
tit Ferdinand , 132. 11 réfille aus 
Grands, 133. Il fe déclare pQUC 
Ferdinand , il admet fes créatu* 
res au Confeil , 139, H apaife, 
des troubles , 141. 11 fe fortiâe' 
. contre les Grands, 143. Il eïl ait 
Cardinal , 149. Grand Inquifiteur , 
i$o. Il vifite fes Collèges à Alcala, 
& y établit des Profelleurs , i S7* U 
médite la guerre contre les iofU 
délies , 160 , £r fuiv. Il conclut I9 
liége d'Oran , 162. U fe charge 
des frais, 166. Il lève des. troq* 
pes , ] 68. Il obtient une contrU 
bution de fon Chapitre , i^p. 
Grandes difficultés , ib, 11 les fur^ 
monte , 1 7 z. U part pour Cartiia* 
gène , 170 , 174. Sédition danr 
fon armée , ibid. L'auteur , ibid^ 
il s'embaïque pour l'Afrique , 177. 
Son arrivée , ibid, U harangue (et 
troupes» 179* Il entre dans la 
Ville , 184. Il met un Comman- 
dant dans la Cita<1elle , 190 11 
repafle en Efpagne , ibid. Son en* 
trée à Alcala , 191. Sa niodelHe^ 
192. Ferdinand lui refufe le ien« 






M TA91E DES 

t ■ 

-llbuVftment des frais du (iége, 
S5)l8:y kj'uiv. Il le lembourfe eii- 
£ii I ioi. Il lui propoiè de quitter 

•l&a archevêché , lot. On lui coa- 
•èfte la juridiction l'piiituelle d'0« 
flB y r6i^. Haifons pour fit contre « 
0iii. ^ 10}. 11 taitbftcirdeiiM £gli- 
les f 10$- 11 traite du mariage de 

•là nièce , ibtd. 6r >o6. Sa retenue 
•vec lef temmef 9 zoy. .1 fe décla- 
re pour le Pape Jules 11 • zii. il 
empêche rexé.utio«i d'une bulle, 
917- Il elt n tmmé Refont uu 
fioyaume, iiS'OnU lui difpute, 
»44. Ses oflfre» , 14S* Od il établit 
le Siège de la Régence , & pour- 
^oi 9 X46. 11 empêche Teurre- 
prife de Pôrtocarrero , ibid, 11 
£iit proclaiTier Rot TAichiduc 
Charles , 15 j. Il apuife une ré- 
volte 9 XM- 11 demande un pou- 
voir abfolu pour gouverner , 260. 
Il repoufl'tf le Roi de Navarre , 
«67 , & fuiv, H fait démolir les 
places de ce Royaume » 169* H y 
pomme un gouverneur , 170. U 

' calme la fédicion de Malaga, 271 , 
172* Il allure une penfion à Ger- 
maine de Foix , 27^ Elle fe ligne 
fecréremept contre lui , 27$. 11 
prend (oin de la Reine Jeanne , 
%j6f&fuiv. Sa févérité, 178, 
129. Il- Ait fondre du canon , 

- et le diitribiie en différens endroits 
du Royaume y 179* Il examine en- 
fuite les finances , ibiJ, 1 es ar. 
snées , ibid. Il retranche les pen- 
fions des Courtifans , iSr. Il re- 
prend Charles fur la diflipation de 
fes finances, z8t II arme contre 

' Barheroulle, 1X4. Son E«nt con- 

• tre les Génois , i<6 , 189. Ses 
confeils fur les af&ires d*£tac , 
ibid. 11 obtient l'Evêché de Tor- 
tofc pour Adrien ) a9$* Celui de 
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Badajox pour Mocâ, ibîd^On vat 
diminuer ion autorité , ?o6. Mu 
niére dont il traitoic fes CôUéguetf 
)0} , joi y )04< U veut quitter 
la Régrnce , il f^int de convoquer 
les Etats , {07. II invite le Roi à 
venir » ibid il empêche la Icv^ 
d'un tribut furie Clergé » ^tt. U 
foumet le Duc de Tlnfàntadei 
|12. Le Comte de Vrenna » 316. 
Le Duc d'Àlbe , ixx. Il avertitle 
public de l'arrivée du Roi f 1^6. 
il eft empoifonné 9 od » & com« 
ment » )27* U éloigne les Offi- 
ciers de rinfanc , ?iS 9 & fuiv» 
Il reprend fes forces à l'arrivée da 
Roi,24{. 11 lui donne fes avis, 
ibid. Il meurt )fo« Son poitrait» 
)Si» )$2. Son caraâère y ibid» 
Quelques traits paiticuHers de foa 
HiAoire» ?S4,6'/uiv. 

Bernardin Ximehês « 36 H écrit des 
Libelles contre l'Archevêque , ib» 
11 le veut étrangler, 57 

Jean Ximaiès , fon mariage , 50 



rAncVASt Dcfteur en mé- 
decine, I2S* II prévoit la mort 
de Philippe , ibid, 

Ynnès de Cifneros» jS^ 



ZAg À L s*empare de Grena* 
de , 62 

Zahara^ Ville, $9 

Alfonfe Zamoràf 87 

D. Juan Zapata , 50 , 2)S 

Zegri , Cavalier Maure ,6$. Sa 

converfion , ibid, 

Zunij^ , fon procès avec le Due 

d'Ailbe, 3^^ I &fii^» 

Zaritd^ Avertîjpement ^ xnvt 
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